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Séance du 11 Janvier 1905 

On procède à l'élection du Bureau pour l'année 1905 : 
60 membres y prennent part. 

Le Président donne communication d'une lettre de 
M. Parent, Vice Président, déclinant, pour raison de 
santé, les fonctions de Président dans le cas où elles lui 
seraient offertes. 



Sont élus : 

Président . 
Vice- Président 
Secrétaire . 
Trésorier . 
Bibliothécaire 
Libraire . 



MM. Malaquin 
de Parades 
Briquet 
Defrenne 
Blanchard 
De'watines 



M. Ladrière continue la lecture de son mémoire sur le 
terrain dévonien des environs de Bavai. 



Sur des Cailloux erratiques du Diluvium de Sangatte 

par M. Clément Reid 

M. Cb. Barrois présente à la Société, au nom de 
M. Clément Reid, Membre du Service géologique de la 
Grande-Bretagne, un bloc de granité trouvé par lui dans 
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le Diluvium de Sangatte, confirmant une observation de 
Prestwicli, et qu'il veut bien offrir au Musée géologique de 
Lille. 

Sous le Loess de Sangatte à coquilles terrestres et débris 
d'Elephas primigenius, se trouve une plage marine soulevée. 
On y reconnaît 1 à 4 m. de cailloux de silex brisés ou 
roulés, en un banc qui bute contre la falaise crétacée à 
5 m. au-dessus de Testran. 

M. Clément Reid a eu l'occasion d'observer, il y a une 
quinzaine d'années, la plage de Sangatte, en avant de la 
falaise, lors d'une violente tempête qui avait balayé le 
sable et le galet, et mis à nu, sur la grève, le banc de 
cailloux, bien connu des géologues, dans la falaise. Les 
cailloux en sont sur Testran, anguleux, brisés, et les silex 
dominent ; le bloc erratique de granité présenté à la 
Société, est le seul bloc étranger trouvé par M. Clément 
Reid. Il était anguleux, non strié, non plus que les autres 
roches. C'est un granité rose à grains fins, avec mica noir 
et un peu d'amphibole altérée, semblable à celui qu'on 
trouve en place en nombre de points sur les côtes du 
Côtentin et de Bretagne. 

Nous rappellerons que c'est dans un banc de sable repo- 
sant sur ces cailloux que nous avons signalé en 1880 (^) 
la présence de sept espèces de coquilles marines de la 
faune des raised-beaches anglaises. 

Ce banc de gravier à blocs erratiques de Sangatte 
rappelle à M. Reid la couche à blocs erratiques qui se 
trouve dans la péninsule de Selsey, sous les dépôts 
interglaciaires. 

M. Cl. Reid a voulu que ce très intéressant bloc erra- 
tique fut conservé dans une collection française, et la 
Société Géologique du Nord lui en exprime toute sa 
reconnaissance. 



(1) Ch. Barrois : {Ann. Soc. Géol. du Nordy t. VII, p. 182) 
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M. Go8selet fait la CQmmuaication suivante : 

Relief du terrain houiller de Mâhr.-Ostrau 
d'après le D' Fillinger (^) 

A l'occasion des vallées que j'ai signalées à la surface 
du terrain houiller de la région de Douai, M. Suess, 
l'illustre géologue de Vienne m'a écrit que des observa- 
tions analogues avaient été faites sur le terrain houiller 
de Mà'hr.-Ostrau (Silésie). La surface du terrain houiller 
de cette région montre un plateau creusé de profondes 
vallées d'érosion. L'une d'elle présente une différence de 
niveau de 640 mètres sur 1 kilom. ,6. Ce terrain houiller 
n'affleure que dans quelques vallées actuelles, partout 
ailleurs il est complètement recouvert par le miocène» 
mais sa surface est connue par les travaux d'exploitation 
et par des forages. 

M. le D^ Fillinger, ingénieur des mines, auteur de la 
petite note en question a construit un relief en carton, 
dont la photographie est jointe à son travail. En voyant 
ce relief, on se croit en présence d'un de nos plateaux 
actuels fortement accidenté. 

M. Rabelle envoie les notes suivantes : 

> 

Puits et Sources du Canton de Ribemont 

par M. Rabelle 

1^ Nappes aquifères de la craie 

En général l'eau se montre dans la craie fissurée, dans 
la craie fragmentée ou marne, et se rassemble sur la 
roche ou craie compacte. 

(I) D' Fillinger : Das relief des Steinkohleiigebirges tou Mahr.-Ostrau, 1903. 
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Les forages traversent un banc de craie compacte pour 
atteindre un niveau inférieur. 

La nappe des Versants du Péron donne peu de débit et 
parait être due à la craie fissurée. De nombreux plateaux 
n'y sont pas recouverts de limon et l'évaporation des 
eaux pluviales en terrain crayeux est plus active. 

A Valécourt qui se rapproche des hauteurs de faite les 
marnes sont beaucoup plus abondantes. 

Les nappes des versants de l'Oise sont d'un plus grand 
débit que sur le Péron. La craie y est fissurée, les conta- 
minations le démontrent. 

Le long des vallées il y a des cordons de craie frag- 
mentée qui font l'office de citernes pour collecter les 
eaux des plateaux. 

A la Râperîe de Cour jumelles un puits de 6 m. de 
profondeur seulement est d'un débit très abondant parce 
qu'il se trouve dans une de ces citernes. C'est de la même 
source, en descendant la vallée, qu'est alimenté le Ruis- 
seau des Marais de Lucy, l'eau trouvant dans le marais 
un terrain imperméable qui maintient son cours. 

A Ribemontle nouveau puits de la Sucrerie se trouvant 
dans la craie fissurée de la Vallée Marpeau, en contre-bas 
de rétablissement. Il a été rencontré à 16 m. seulement 
une eau abondante dans de la craie congloméroïde, cette 
craie faisant office de canal en communication avec le 
niveau de l'Oise. 

D'où il résulte que, pour fair« une prise d'eau d'alimen- 
tation dans la vallée, il faudrait remonter de façon à ne 
pas avoir communication avec la rivière. 

Dans la vallée de TOise elle-même, il y a des réservoirs 
souterrains d'eau à plusieurs niveaux. L'un de ces niveaux 
fournit entre Origny et Lucy les sources des Fontignêes 
qui émergent sur la rive gauche en se faisant jour par les 
vides d'un banc de dilivium. 
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Même phénomène sur la rive droite à Sissj. Au N.-E. 
de Sissy, près la route, après Timprégnation des pluies de 
l'hiver il y a (« marche de source » qui autrefois donnaient 
de Teau assez abondante pour recouvrir la chaussée et 
une partie de la prairie. Môme origine pour la source du 
ruisseau de La Fontaine-Dieu, au-dessus de Regny, et tarie 
depuis qelques années. 

Un niveau inférieur existe à environ 20 m. au dessous, 
sous toute la vallée de l'Oise. On le trouve partout. Sur ses 
bords immédiats Teau de ce niveau est bonne : Lucy 
(Produits chimiques, puits Crépin); Ribemont (puits fait 
par M. Lallandre, pour une brasserie, dans la carrière 
Dupont) ; Séry (puits Hugues). 

Pour les puits des plateaux dans la craie il n'y a pas de 
profondeur définie; c'est au hasard d'une craie fissurée 
qu'on ne rencontre pas toujours, exemple les essais 
infructueux faits à la Râperie de Surfontaine. 

J'ai parlé des puits faciles et abondants de Valécourt et 
de Courjumelles. Les mêmes conditions orographiques ne 
peuvent donner une conclusion certaine. A la Phospha- 
terie de Séry la marne supérieure n'a pas donné d'eau et 
il a fallu traverser un banc épais de craie compacte. Je 
crois que cela est dû à ce que les plateaux environnants 
sont recouverts de terrains tertiaires qui, par leur argile, 
forment écran k la pénétration des eaux pluviales dans 
la craie. 

Les cordons de craie fragmentée de la vallée de Pérou 
donnent des sources en « clairs » de minime débit. 
Gomme pour les puits je crois qu'on peut admettre 
comme raison la dénudation des plateaux crayeux. La 
vallée du Pérou n'est du reste pas soumise aux inon- 
dations, ce qui démontre la pénétration en surface des 
eaux pluviales. 
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2* Nappes aquifères des Plateaux tertiaires 

Ces nappes sont de peu de puissance et donnent des 
eaux « bâtardes » très facilement contaminées par les 
détritus du sol. 

Elles vont s'appauvrissant en débit. Par des souvenirs 
historiques on peut constater leur forte diminution. De 
mémoire d'homme on connaît plusieurs tarissements. 
Cependant il n'y a pas eu de nouveaux tarissements 
pendant la période de sécheresse de 1898 à 1902 et généra- 
lement les puits n'ont pas manqué d'eau. 

Les puits y sont peu profond et par là paraissent com- 
modes; mais, aussitôt la surface du dépôt du terrain 
tertiaire dépassée, on doit creuser dans les nappes de la 
craie : d'où d'une maison à celle du voisin il y a des 
différences considérables dans la profondeur des puits. 

La Fontaine St-Désiré au bois de Torcy est à sec depuis 
une soixantaine d'années, celle de Sainte-Camionne, à 
Cambrie, depuis une vingtaine d'années. 

La Fontaine de Ste-Yolaine à Pieine-Selve tarit de plus 
en plus, depuis que le bois qui l'entourait a été défriché. 

Celle de Barival, à Renouart, est à un niveau plus bas 
qu'autrefois, et d'un débit insignifiant. 

RÉFLEXIONS 

Il y a eu des ruisseaux d'origine tertiaire, ayant formé 
parfois de petits étangs. 

Quelques-uns de ces minuscules étangs persistent avec 
adjonction d'écoulements d'eaux pluviales : Pleine Sel ve, 
Villers-le-Sec, Surfontaine. 

On voit nettement la diminution du débit de ces nappes 
par les cartulaires, les chartes, les terriers, les usages et 
coutumes, les actes notariés, les noms de lieu dits et 
même par mémoire d'homme. 
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Les torrents ou écoulements des eaux pluviales dispa- 
raissent ou s*amoind rissent ; dans la vallée venant de 
PleineSelve au bas de Ribemont, les Grands-Royards que 
continuaient le Ruyard à Corbeaux et le Royard Gilliot 
jusqu*à rOise n'existent plus ; leurs cavités soni nivelées 
et cultivées. 

9 

Evidemment il y a plus grande consommation d'eaux 
pluviales par la culture du sol plus généralisée, par les 
labours profonds et par l'énorme dépense des plantes de 
la culture intensive. 

Quand dans leur parcours les ruisseaux d'origine 
tertiaire se sont trouvés suralimentés par des sources de 
la craie ils ont persisté en descendant leur point initial, 
celui-ci remontant par intermittences, lors des périodes 
pluvieuses. 

Les sources provenant exclusivement de la craie tarissent 
moins surtout quand la surface de leur nappe aquifère 
n'est pas en grande partie crayeuse ou recouverte de 
terrains tertiaires retenant l'eau en surface. 

M. Rabelle envoie aussi quelques extraits d'une note 
deM. Mellèville, de Laon, imprimée en 1853, concernant 
riiislorique du canal de Saint-Quentin et les sources que 
l'on a rencontrées en le creusant. 

Dans ce même opuscule il est dit : 

La rivière que l'on appelle aujourd'hui l'Ancienne 
Sambre prend sa source à la fontaine Malarmé, sur la 
lisière de la Haie-Equiverlesse, d'où elle se dirige à 
l'Ouest sur Le Nouvion et Boue. Arrivée là, elle se jetait 
brusquement à droite et versait ses eaux dans le vallon 
qui se dirige par Catillon et Ors sur Landrecies. Dès 1684, 
on détourna son cours par une digue construite près du 
moalin de Boue, et Ton fit couler ses eaux dans le lit du 
Noirieu. Ces travaux furent exécutés dans le but d'un 
flottage vers Paris pour les bois de la forêt de Nouvion. 
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M. Sauvage envoie les noies suivantes : 

Note sur un Hypsocormus du Jurassique supérieur 

de Boulogne 

par M. H. E. Sauvage 

Dans notre Catalogue des poissons des formations secon- 
daires du Boulonnais (*) nous avons rapporté à un lingual 
un os recueilli par Dutertre-Delporte, dans les couches 
du calcaire à ciment du Kimméridgien supérieur de 
Châtillon, Boulogne-sur-Mer. « Cet os, écrivions-nous, plat 
sur une de ses faces, est recouvert d'une foule d'aspérités 
formant râpe, arrondies, augmentant de volume. Sur 
Tautre face, cet os semble formé de deux moitiés réunies 
entre-elles, séparées par un sillon, et allant en s'élar- 
gissant. Cet os doit- être en lingal et ressemble assez à 
celui des Vastres. (Cf. l'ouvrage de Cuvier et Valenciennes, 
sur les Poissons, t. XIX, et les lingaux de Vastres Agassizi, 
Cuv. et Val., V, Jussiœi, Cuv. Val., V, Condaminei, Cuv. 
Val., au Muséum d'histoire naturelle de Paris). 

D'après M. Smith Woodward Tos en question est un 
parasphénoïde d" Hypsocormus ; il faut le rapprocher d'une 
partie antérieure de maxillaire supérieure droit, que 
possède le Musée de Boulogne ; cette pièce, donnée par 
M. Beaugrand, en 1896, provient des argiles kimmé 
ridgiennes supérieures de Châtillon. 

Haute de 18 mill., elle porte une rangée de grosses 
dents, peu espacées, à section arrondie, ornées de fortes 
stries ; la série externe se compose de petites dents 
de forme conique et striées comme celles de la rangée 
principale. La surface externe de Tos est fortement 
granuleuse. 

(1) Mém. Soc. Académique de Boulogne-sur-Mer, t. II, p. 47, pi. Il.fig, 16 (1867). 
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Le genre Hypsocormus, qui fait partie de la famille des 
Pachycormidées, comprend cinq espèces, savoir : H, 
insignis, Wagner, calcaires lithographiques de Bavière ; 
H. macrodon^ Wagner, calcaires lithographiques de Bavière 
et du Wurtemberg ; H. Combesi, E. Sauvage, Kimmé- 
ridgien supérieur de Fumei, Lot-et-Garonne ; H. Leedsi, 
S. Woodward, Oxfordien du Huntingdonshire ; H. tenu- 
irostris, S. Woodward, Oxfordien du Huntingdonshire. 

C'est de cette dernière espèce que VHypsoco)'mus trouvé 
à Boulogne se rapproche le plus ; il en diffère toutefois 
par le maxillaire plus élevé, indiquant une espèce plus 
robuste, les dents de la série principale plus rapprochées, 
les dents de la série externe plus fortes. 

Le parasphénoïde et le maxillaire supérieur trouvés à 
Boulogne indiquent dès lors une espèce distincte ; Hypso- 
cor/nus Beaugrandi, Sauvage, 1904. 

Note sur un Spirangium du calcaire lithographique 

de la province de Lérida (Catalogne) 

par M. H. E. Sauvage 

B. Renault et R. Zeiller ont attiré Tattention, en 1888, 
sur les rapports que les Fayolia et les Palœoxyris {Spiran- 
gium)^ jusqu'alors rangés parmi les végétaux phané- 
rogammes, présentent avec les œufs de certains Squales, 
tel que le Cestracion Philipsi, et celui des Holocéphales : 
Chimères et Callorhynques. Ils en ont conclu que les 
Fayolia sont bien des œufs de poissons qui pourraient à la 
fois être rapprochés des œufs de Cestracion, des œufs de 
Scyllium et des œufs de Chimères. Quant aux Palœoxyris, 
ils ont avec les Fayolia de telles affinités qu'il faut 
admettre pour eux la même interprétation (*). 

Depuis on a signalé des œufs de poissons holocéphales. 

(1) Cmnpteg-rendtts de l'Acad. des Sciences, t. CVn, p. 1082. 
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C'est ainsi que Otto Jaekel (^) a figuré l'empreinte d'un œuf 
provenant des couches ferrugineuses d'Aelen (Jura brun), 
B, œuf qui ressemble à celui de Calloryhinchus antarcticus 
actuel. Jaekel rapporte l'œuf fossile à Ischyodus (Aletodus) 
ferrugineus, Briess. 

M. L. M. Vidal a recueilli dans le calcaire lithogra- 
phique du Jurassique supérieur de Lérida, Catalogne, un 
Spirangium long de 0™i30 environ. La partie centrale, de 
forme ovalaire, est parcourue par de lignes hélicoïdales, 
au nombre d'une douzaine, saillantes et espacées, entre 
lesquelles la surface de l'œuf est déprimée ; les dépres- 
sions, limitées par des lignes moins saillantes, croisant 
les premières, ont une forme un peu allongée. L'extrémité 
postérieure est de beaucoup la plus allongée, 0^050 ; 
l'extrémité antérieure est plus épaisse, se confondant 
avec la partie centrale et, en partie, parcourue par des 
lignes comme celle-ci. La forme de l'œuf rappelle beau- 
coup celui des Holocéphales, tel qu'il a été figuré par 
Auguste Duméril (2). 

Lorsque l'on compare le Spirangium trouvé à Sanla- 
Maria de Méya (Catalogne) avec ceux qui ont été décrits 
par W. Schimper (^) on est frappé de son analogie avec 
S, regulare, Brongt, du Grés bigarré d'Alsace et avec 
S. Munsîeri, Presl., du Bhétique de Franconie. Les 
Spirangiums sont, d'ailleurs, connus depuis l'époque Per- 
mienne jusqu'au commencement du Crétacique. 

Deux types sont à noter parmi les Spirangium figurés 
par Schimper. 

Les deux espèces que iQOUS venons de citer ont, comme 
le Spirangium du Jurastique supérieur de Catalogne, 

(1) Ueber Jurassische z'dhne und Eier von Chimdriden (Neues Jahrbuch 
f'iir Minéralogie, Bd. XIII, Stuttgard, 1901). 

(2) Histoire naturelle des Poissons, p. 683, pi. VIII, fig. 8. 

(3) Traité de palé.ontologie végétale, t. H, p. 514, pi. LXXX, 3ig. à 5. 
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une double raugée de stries qui s'entrecroisent ; se sont 
des œufs d'un même groupe de poissons. 

Chez S. Quenstedtii, Sch., des marnes irrisées du 
Wurtemberg, S, ventricosum, Sa p., du Rhétien des 
environs d'Aulun, S. Jugleri, Ettingsch, du Wealdien 
du Hanovre, on ne remarque qu'une seule spire, comme 
chez Cestrasion Philipsi vivant. Le genre Cestracion 
apparaît dans le Jurassique supérieur (C. falcifer, 
Wagner). La famille des Cestraciontidées, à laquelle 
appartient le genre Cestracion a d'ailleurs une très haute 
antiquité, les genres Orodus, Campodus, Spinaicanthus, 
etc., étant du Carbonifère. Au même niveau géologique 
que les Spirangium à une seule spire nous avons dans 
le Triasique les genres Palœohates et Hybodus, dans le 
Wealdien ce dernier genre et le genre Hybodus. Nous 
sommes disposés à voir dans les Spirangium à une seule 
spire des œufs de ces Cestraciontidés. 

M. le Professeur Léon Vaillant, qui a examiné la 
photographie du Spirangium de Lérida, a bien voulu 
nous faire savoir que ce corps ne semble pas être un œuf 
d'Elasmobranche, mais que les terminaisons les rappro- 
cherait des Holocéphales, bien que les œufs de ceux-ci 
n'aient pas une double série de stries obliques. 

L'assimilation des Spirangium du premier groupe, à 
deux séries de stries obliques, est, on le voit, douteuse. 
Cependant ils ont plus d'affinité avec les œufs d'Holo- 
céphales qu'avec ceux des Elasmobranches. 

L'ordre des Chiméroides, très en décroissance dans 
la nature actuelle, remonte, par la famille des Ptycto- 
dontidées au Dévonique. Dans le Triasique, la famille des 
Squaloraidées est représentée par le genre Chalcodus 
Zittel. On sait les relations du Rhétique avec le Liasique; 
or, dans le Liasique inférieur, nous pouvons signaler de 
nombreuses Chimères, tel que le genre Myriacanthus 
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Agassiz; ce genre fait partie de la famille de Myria- 
canthidées, à laquelle appartient le genre Chimœropsis, 
Zittel, de même horizon géologique que le calcaire 
lithographique de la province de Lérida. 

M. Douxami fait la communication suivante : 

Topographie du Bassin houiUer du Boulonnais ou 
Bassin d'Hardinghem (Etudes sur les gîtes minéraux 
de la France, 1904). 

Travaux d'exploitation et de recherche exécutés 
dans le Bassin houiUer du Boulonnais et dans 
la région comprise entre le Bassin du Pas-de-Calais 
et la m^r (Bul. Serv. Cart. géoL de la France, N^ 100, 
1904), 

par M. Olry, 

Compte-refidu par H. Douxami. 

M. A. Olry, ingénieur en chef des Mines, chargé par le 
Ministère des Travaux publics de Tétude du petit Bassin 
houiller du Boulonnais, nous a donné un excellent 
résumé des travaux des nombreux géologues qui se sont 
occupés de la région du Bas-Boulonnais ainsi que de ses 
observations personnelles. 

Dans le premier chapitre sur la constitution géologique 
du Bas-Boulonnais, Tauteur met en évidence la discordance 
des plis du dévonien et du silurien, la disposition générale 
en synclinal du dévonien et du carbonifère, tandis que les 
terrains secondaires (jurassique et crétacé) constituent, 
dans leur ensemble, un dôme plus ou moins régulier : la 
théorie de Godwin-Austen ne s'appliquerait absolument 
pas au Boulonnais. La surface des terrains primaires ne 
constitue pas une pénéplaine, mais est bosselée et mame- 
lonnée, à tel point qu'il est impossible d'en tracer actuel- 
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lement les courbes de niveau exact. Elle présente des 
creux el des saillies en pente douce comme .celle qui fait 
affleurer, à Ferques et Hardinghem, le dévonîen et le 
carbonifère à une altitude de près de 100 m., alors que 
tout autour ces mêmes terrains ne tardent pas à descendre 
au dessous du niveau de la mer. Quant à la couverture 
crayeuse du Bas-Boulonnais, elle a disparu non pas par 
abrasion marine, mais simplement par dénudation atmo- 
sphérique. 

Dans riiislorîque géologique et la description générale 
des terrains, l'auteur passe en revue tous les travaux aoté- 
rieurs, depuis ceux de Verneuil (1838) jusqu'aux travaux 
des géologues actuels (MM. Gosselet, Barrois, Rigaux, 
Bertrand, Dollfus, Breton, Parent, etc.), il développe 
surtout les données relatives aux terrains primaires; les 
morts-terrains (jurassique et crétacé) sont étudiés très 
succinctement et sans détails nouveaux avec les subdi- 
visions anciennement admises. L'allure des terrains pri- 
maires du Bas-Boulonnais et des accidents qui les affectent 
(Faille de Ferques au N. de laquelle les terrains primaires 
sont très irréguliers et qui limite le Bassin houiller 
productif. Failles du Sud, N^ 1 et N^ 2, et Failles perpen- 
diculaires de Locquinghem et d'Elinghem) est précisée à 
l'aide de nombreuses coupes N. S. à travers le Bassin : le 
terrain houiller repose sur le calcaire carbonifère et est 
recouvert par un calcaire carbonifère non renversé, amené 
dans cette situation anormale par une faille très peu 
inclinée. 

La partie technique (Chapitres V-IX) : « Historique des 
travaux, limites des concessions et la description générale 
des gisements et exploitations » a été complétée par une 
seconde publication de Fauteur renfermant tous les ren- 
seignements que M. Olry a pu rassembler, fort importante 
au point de vue pratique, surtout depuis la destruction 
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des archives relatives aux explorations entre le Bassin 
du Pas-de-Calais et la mer par un incendie récent. 

M. Olry estime à S. 216. 000 tonnes la production totale 
de houille du bassin du Bas-Boulonnais, depuis le 
XVII® siècle jusqu'en 1903. Cette houille, qui rappelle à la 
fois certains flenus belges et certaines houilles anglaises, 
se place par sa flore, étudiée en particulier par M. Zeillei 
et M. Barrois, à la hauteur des veines d'Auchy-au-Bois et 
de Fléclïinelle et au même niveau qu'une partie de celles 
de Ig concession de Ferfay. Il resterait à exploiter 
60 hectares rentermant 35 millions de tonnes de charbon, 
vers la limite occidentale d'Hardinghem (0- 

M. Olry traite enfin, dans le dernier chapitre de son 
intéressant travail, des relations entre le Bassin hôuiiler 
du Boulonnais, le Bassin de Valenciennes et les Bassins 
anglais. Après une critique serrée des opinions des diffé- 
rents auteurs qui ont écrit sur ce sujet, il arrive, en défi- 
nitive, aux conclusions générales conformes à celles 
émises par M. Gosselet, en 1860 : 

L'absence complète du Dévonien inférieur au contact du 
Silurien, la grande conformité entre les assises givé- 
tiennes, frasniennes et famenniennes du Bassin de Namur 
et du Bassin du Boulonnais, rattachent nettement ce 
dernier au Bassin de Valenciennes, et non, comme le 
voulaient M. L. Breton et M. G. Dollfus, au Bassin de 
Dinant. La grande faille du Midi du Bassin du Pas de- 
Calais, après s'être redressée très fortement à la pointe 
du Bassin de Fléchinelle, paraît s'être exercée suivant 
des directions plus voisines encore de l'horizontale que 
dans le Bassin de Valenciennes, et la faille de Ferques 

(t) Les insuccès des nombreuses tentaUves d'exploitation du Bassin houiller 
du Boulonnais sont dues, en partie, au peu d'étendue et à l'irrégularité de la 
région orientale voisine d'Hardingtiem, et surtout aux venues d'eau du calcaire 
carbonifère qui recouvre le terrain houiller (l'exhaurede l'eau revenait à 3 francs 
par tonne de charbon) : les exploitations étaient toujours commencées au 
voisinage immédiat de ce calcaire supérieur et sans massifs de protection 
suffisants autour des puits (p. l85 et suiv.). 
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Teprésenterait le cran de retour d'Anzin. Les différences 
que présente le terrain houiller du Boulonnais avec celui 
du Bassin de Yalenciennes s'expliqueraient par Téloi- 
gQemtsnt de ce Bassin, ou bien parce qu'il constitue, soit 
uDe branche septentrionale du Bassin du Pas-de-Calais, 
soit UD synclinal secondaire du bord méridional de ce 
grand bassin. Le Bassin du Boulonnais pourrait donc ne 
représenter qu'une branche du Bassin du Pas-de-Calais 
qui se bifurquerait à partir de Fléchinelle, bien que le 
golfe carbonifère de Venclin, à l'Ouest, etcelui d'Annœuliu, 
à l'Est, ne paraissent être que des accidents locaux. 

Le Bassin d'Hardinghem aboutit au détroit du Pas-de- 
Calais, vers Strouanne, au nord du Gris-Nez, par suite, 
probablement, d'une déviation vers le Nord, due à une 
faille perpendiculaire à la Faille de Ferques à l'ouest de 
BiecqueDecques. 

M. Olry ne se prononce pas nettement sur le prolon- 
gement plus à l'Ouest de ce bassin, en particulier avec le 
Bassin houiller découvert autrefois, à Douvres, et celui du 
Somerset. Le Bassin houiller de Douvres pourrait, en 
effet, être aussi le prolongement occidental du Bassin 
houiller de la Campine récemment découvert et encore 
aujourd'hui assez mal connu. 

L'ouvrage de M. Olry est accompagné de 3 cartes; une 
carte géologique au 1/40.000 des terrains primaires du 
Boulonnais, une carte au 1/10.000 des travaux de 
recherches dans la région de Fiennes, Réty et Hardinghem, 
et enfin une carte au 1/200.000 de Tensemble des travaux 
de recherches exécutés entre l'extrémité occidentale du 
Bassin houiller du Pas-de-Calais et la mer. 

Ces nouveaux ouvrages font suite, en la complétant de 
la façon la plus heureuse, à la Topographie du bassin houiller 
d^ Yalenciennes du même auteur et nous ne saurions trop 
remercier M. Olry du nouveau service qu'il vient de rendre 
à la Géologie et aux Géologues do Nord de la France* 
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M. M. Lericbe fait la communication suivante: 

Observations sur la Géologie de l'Ile de "Wight 

par Maurice Leriche 

Les élèves de l'Université de Lille ont fait, du 20 au 
25 mai 1904, une excursion géologique à Tile de Wight, 
sous la direction de MM. les professeurs Gh. Barrois et 
Douxami. L'intérêt que présente cette région, pour les 
géologues du Nord de la France et de la Belgique, est si 
considérable, que j'ai pensé qu'il y avait lieu d'enregistrer 
dans nos Annales les observations faites au cours de cette 
excursion. 

Les terrains crétacés de Tile de Wight ayant été décrits 
ici-même par M. Barrois, il y a nombre d'années, j'insis- 
terai surtout sur la composition des terrains tertiaires, à 
rétude desquels Texcursion était, d'ailleurs, spécialement 
destinée. Les listes de fossiles que je donnerai dans cette 
note ont été dressées par moi, d'après les échantillons 
recueillis sur le terrain, au cours de l'excursion. Elles 
m'ont suggéré diverses comparaisons, indiquées dans les 
pages qui suivent, entre les assises de l'île de Wight et 
les formations correspondantes des Bassins parisien et 
belge. 

L'île de Wight (Fig. i) a la forme d'un losange dont les 
diagonales, dirigées Est-Ouest, du cap Foreland aux 
«Needles^S et Nord-Sud, de Cowes au cap Rocken End, 
atteignent respectivement 36 et 21 kilomètres. 

Elle est parcourue, suivant sa grande diagonale, par 
une chaîne de hautes collines crayeuses, escarpées, les 
(( Downs )). Cette chaîne forme le trait le plus caractéris- 
tique de l'ile ; elle la divise en deux régions géographique- 
ment et géologiquement distinctes: 
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Au Nord de la chaîne, s'étend une région tertiaire, 
basse, au sol argileux, et couverte de bois ; 

Au Sud, se développe le Crétacé, et en particulier le 
Crétacé inférieur; le sol devient plus léger; les bois 
reculent devant la culture. Dans la partie méridionale de 
cette région crétacée, s'élève de nouveau un groupe de 
collines formées par le Crétacé supérieur. C'est à ce groupe 
de collines, que la côte méridionale de Tlle, ainsi abritée 
des vents du Nord, doit son climat exceptionnellement 
doux. 

Ce relief n'est qu'une conséquence de la tectonique de 
l'Ile. Une coupe faite dans la direction Nord-Sud (Fig. 2) 

N. S. 
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Fig. 2. — Coupe schématique faite à travers Vile de Wighty et passant à 
i kilomètres à l'Est de Cowes et de Netcport, 

6. Hamstead Beds. g..^ ^ qy^^\^ 

3. ^ Ë. > Chloritic Mari. 



Bembridge Beds. ^ ^ . ,^ ^ 

Osborne Beds. Ô S ) Upper Greensand. 

Headon Beds. 

iBarton Beds. 2. Gaull. 

Bracklesham Beds. 
U>wer Bagshot Beds. ^ Lower Greensand. 
London Clay. 
Beading Beds. 

montre, en effet, l'existence d'un anticlinal très dissymé- 
trique, dont la voûte a été rompue, et dont les épaule- 
ments, conservés, et constitués par le Crétacé supérieur, 
forment, au Nord, la chaîne des Downs, au Sud, les 
collines (clowns) de Shanklin, de Venlnor et de Sainte- 
Catherine. Au Nord de cet anticlinal, dont Taxe est situé à 
une très faible distance de la chaîne des Downs, les 
terrains tertiaires occupent un synclinal, qui, passant 
sous le Spithead et le Soient, se prolonge jusque dans le 
Hampshire. Relevés jusqu'à la verticale, contre le flanc 
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Nord des Dowos, ces terrains oQrent, aux deux extrémités 
orientale et occidentale de l'île, des coupes naturelles, 
constamment rafraîchies par la vague, et par suite remar- 
quablement continues et éminemment favorables à l'étude 
détaillée des strates. Aussi, la géologie de File se pré- 
seote-t-elle, depuis longtemps, comme un modèle de fine 
dissection stratigraphique. 

Terrains crAtagés 
Wealdien 

Lé Wealdien est la plus ancienne formation qui affleure 
dans rile. L'érosion ne l'a atteint qu'aux deux extrémités 
de Taxe de l'anticlinal : à l'Est, dans la partie septen- 
trionale de la baie de Sandown ; à l'Ouest, dans la baie. 
deBrixton. 

Les couches wealdiennes sont essentiellement lacustres 
et fluviatiles ; elles forment deux horizons, bien distincts 
parieurs caractères minéralogiques : 

L'horizon inférieur est constitué par une argile bigarrée, 
verte et rouge-violacé, dans laquelle sont intercalés des 
bancs gréseux d'épaisseur variable. Cet horizon affleure 
sur la plage au Nord de Sandown; il est pauvre en fossiles, 
et ne fournit guère qn*Unio valdensis Mant. et des débris 
(le végétaux. On y a cependant trouvé quelques restes de 
Dinosauriens. 

L'iiorizon supérieur est formé par des argiles feuil- 
letées, aux couleurs sombres, bleu-foncé ou noires. Dans 
ces argiles, sont intercalés des bancs sableux ou gréseux, 
des lits de calcaire coquillier, de minerai de fer, et d'une 
'«rgile schibtoïde, très finement feuilletée, remplie de 
coquilles de petits Ostracodes (Cypridea). Cet horizon est 
l^eaucoup plus fossilifère que le premier ; ses fossiles les 
plus communs appartiennent aux genres Unio, Cyrena et 
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Viviparus (Paludina) ( V. (luviorum Sow.). H renferme égale- 
ment des restes de Dinosauriens. 

Lower Greensand 

Le Wealdien est raviné par une formation marine très 
puissante, le nLoioer (irtensand)), qui couvre la plus grande 
partie de la région crétacée de Tlle. Cette formation 
se subdivise en quatre assises, qui sont, de bas en haut : 

4* le « Carstone » 
3* les c Sand-rock Séries » 
2* les a Ferruglnous Sands » 
!• r « Atherfield Clay » 

lo L' (( Atherfield Clay » débute par un véritable « gravier 
de base )) renfermant des nodules de phosphate de chaux et 
de nombreux débris de Poissons qui, par leur accumu- 
lation en certains poiots, forment parfois un véritable 
bone-bed. A ce «gravier de base », succèdent : 1**, une 
argile sableuse, bleuâtre; 2», un grès calcarifère et ferru- 
gineux. Cet ensemble de couches, qui atteint à peine 
2 mètres d'épaisseur, est caractérisé par rabondance de 
Perna Mulleti Desh. et 6*()sîrea aquila Brongn. (=^Exogyra 
sinuata Sow.) 0). Il est connu sous le nom de « Perna Bed », 
et constitue un repère précieux dans la géologie de l'île. 

C'est au-dessus du « Perna Bed », que se développe 
r (( Atherfield Clay » proprement dit. Ce dernier est formé 
par une argile bleuâtre, devenant jaunâtre par altération ; 
son épaisseur varie de 20 à 30 mètres. Sa partie supérieure 
renferme de nombreux restes de Crustacés décapodes 
(Meyeria) ; elle est désignée sous le nom de « Louer 
Lohster Bed)), par opposition à Va Upper Lobster Bed » que 
Ton rencontre dans l'assise suivante. 

2° Les (( Ferruginous Sands » constituent une puissante 
formation, de 120 à 170 mètres d'épaisseur, où domine 

(1) Cette espèce se rencontre jusque dans les c Ferrugiaous Sands ». 
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rélément quartzeux. Les roches qui eûtrent daDs leur 
composition, sont surtout des sables, originairement gris 
ou verdâtres, mais devenant jaunâtres par l'oxydation 
de la glauconie qu'ils renferment. Cette oxydation a 
souvent eu pour résultat de cimenter les grains de quartz 
des sables, et de transformer ceux-ci en grès cohérents, 
qui forment des falaises escarpées. Dans la masse des 
((Ferruginous Sands)), s'intercalent, à différents niveaux, 
des argiles plus ou moins sableuses, et parfois, à la partie 
supérieure (Redcliff, au Nord de Sandown), quelques petits 
bancs de nodules phosphatés. 

La base des «Ferruginous Sands *) est formée par un sable 
gris ou brun (jaune par altération), épais de 6 à 7 mètres, 
et renfermant quelques petits bancs calcaires, qui four 
nissent, en abondance, Hoplites Deshayesi Leym., liervillia 
anceps Desh., etc.. Ce sable est surmonté par une argile, 
sableuse au sommet, qui contient d'assez nombreux restes 
d'un Crustacé décapode (Meyeria vectensis Bell), et qui 
est connue sous le nom d' « Upper Lobster Bed ». Le 
sable inférieur, caractérisé par Hoplites Deshayesi, et 
y «Upper Lobster Bed » sont les représentants des « Hythe 
Beds)) du Kent. 

C'est au-dessus de l' « Upper Lobster Bed », qu'apparaît 
la grande masse des « Ferruginous Sands ». La base 
de celle ci est caractérisée par l'abondance de Ter^bratu/a 
sella Sow. (*). Plus haut, se développent successivement 
les niveaux à Ancyloceras gigas Sow. et à Crioceras Bower- 
banki Sow.. La partie des «Ferruginous Sands» qui est 
supérieure à 1' « Upper Lobster Bed », correspond aux 
« Sandgate Beds » du Kent. 

3» Les « Ferruginous Sands » se terminent ordinai- 
rement par un niveau argileux, que surmontent direc- 

(I) Ce fossile apparaît dès la base du « Lower Greensand », et persiste jus- 
qv'an sommet des « Ferruginous Sands » ; mais, sa présence n'est, nulle part 
auii fréquente qu'à ce niveau. 
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tement les a Sand-rock Séries ». Ces d Sand-rocks >) sont 
constitués par des sables quartzeux, blancs ou jaune-clair, 
légèrement cohérents, et dans lesquels sont intercalés de 
petits .lits d'argile. Leur épaisseur varie de 20 à 68 mètres. 
Ils sont très peu fossilifères, et n'ont guère fourni jusqu'ici 
que des végétaux. Ils ont été assimilés aux « Folkestone 
Beds )). 

4** On désigne, sous le nom de « Carstone )», un grès 
grossier, très ferrugineux et à nodules phosphatés, que 
Ton peut suivre, dans toute l'île, à la base du Gault. 
Contrairement à ce qui se passe pour les autres divisions 
du « Lower Greensand » — elles vont en augmentant 
d'épaisseur vers le Sud —, le « Carstone » s'épaissit en 
allant vers le N. E.; sa puissance est comprise entre 2 et 
24 mètres. A sa partie supérieure, il passe insensiblement 
aux couches du Gault, dont il ne semble être qu'une 
formation littorale. C'est donc avec le « Carstone », que 
paraît débuter, dans Tîle de Wight, l'Albien marin. Le 
«Carstone » se montre, dans le Lincolnshire et le Norfolk, 
subordonné à des couches qui renferment les fossiles de 
la zone à Douvilleiceras mamillare. Il correspondrait donc 
aux (( Folkestone Beds » du Kent. 

Gault 

Le Gault est formé par des argiles gris-bleuâtre, plus 
ou moins sableuses, légèrement micacées, et parfois 
chargées de nombreux petits cristaux de gypse. Dans les 
affleurements, sa présence est toujours décelée par une 
zone où la végétation est beaucoup plus active que sur les 
roches entre lesquelles il est compris. 

Le Gault est très peu fossilifère dans l'île de Wight; 
son épaisseur varie de 36 à 48 mètres. 

C'est à la présence du Gault dans la grande falaise 
méridionale de l'île, que sont dûs les ébouléments qui 
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caractérisent V « Undercliiî ». Les eaux pluviales, 
après avoir traversé les couches, cénomaniennes, per- 
méables, sont arrêtées par les argiles du Gault, qu'elles 
délayent et entraînent, grâce à Tinclinaison de celles-ci 
vers le Sud. Les roctes supérieures, en surplomb, ne 
tardent pas à se détacher de la falaise, et, suivant le 
chemin déjà tracé par les éboulements antérieurs, viennent * 
former, au dessus de la grève, des rides que séparent de 
profondes dépressions, occupées parfois par de petits lacs. 

Upper Greensand 

Grâce à la résistance aux agents atmosphériques des 
roches qui le constituent, V « Upper (ireensand)) joue, dans 
la topographie de Tîle, un rôle important. Il s'élève, 
au-dessus du Gault, en falaises escarpées, que l'on peut 
suivre, à l'intérieur du pays, sur de grandes distances. 

Il est formé, à la base, par des sables plus ou moins 
glauconifères, dans lesquels sont intercalés des bancs 
lenticulaires, très durs, de « cherts »; c'est la zone connue 
sous le nom de u Malm Rock ». Au-dessus, les lits de 
«cherts» sont beaucoup plus rapprochés; ils constituent 
les(f Chert Beds)). 

Au point de vue paléontologique, la base de V « Upper 
Greensand » est caractérisée par Mortoniceras rostratum 
Sow., le sommet par Pecten asper Lamk., etc.. Ces niveaux 
correspondent respectivement à la Gaize et aux Sables à 
Pecten asper du Nord de la France. L'épaisseur de l'a Upper 
Greensand » varie de 15 à 40 mètres. 

Chloritic Mari 

A leur partie supérieure, les « Cherts Beds » passent 
insensiblement à une marne colorée en vert par de la 
glauconie ; c'est le « Chloritic Mari ». Cette nouvelle for- 
mation, toujours peu épaisse (2 à 5 mètres), renferme, 
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à l'état de nodules phosphatés, les fosailes de la zone à 
Aeanthocerca latidamum. 

Chalk 

Au-dessus du « Chloriiic Mari », la (( Craie »> devient de 
plus en plus pure. Celle-ci occupe les parties les plus 
élevées de Tile ; elle y forme les « downs », ces hautes 
croupes arrondies, nues, couvertes seulement de maigres 
pâturages. Elle est bien exposée aux deux extrémités de 
nie : à l'Est, à Culver Clîfï; à l'Ouest, à Alum Bay et à 
Freshwater Bay. Elle se subdivise en trois assises : 

3« le « Chalk with fllnts » 
2* le « Chalk wlthout fllnts » 
r le « Chalk Mari » 

1® Le « Chalk Mari » ou zone à Holaster subglohosus est 
formé : 

A la partie inférieure, par une alternance de petits 
bancs d'un calcaire marneux, bleuâtre, glauconifère, et de 
marnes en lits très minces ; 

A la partie supérieure, par une craie plus compacte et 
plus homogène, le a Gi^ey Chalk » des auteurs. 

Le « Chalk Mari » constitue actuellement, dans les 
collines du sud de Tlle, le terme le plus élevé de la série 
crétacée. Sa puissance dans l'ile est d'environ 66 mètres. 

Au point de vue paléontoiogique, le a Chalk Mari » est 
caractérisé par Scaphites œqualis Sow., Schloenba4:hia 
varians Sow., Aeanthoceras rhotomagense Defr. . Plocos- 
cyphia meandrina F. Rœm. abonde dans les bancs qui 
surmontent directement le « Chloritic Mari ». 

29 Le « Chalk mthout flints », dont l'épaisseur atteint 
environ 60 mètres, comprend une succession de bancs 
épais de craie compacte, séparés par de minces lits plus 
marneux. 

Il présente, dans Ttle deWight, deux niveaux paléon- 
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tologiques : Tun, inférieur, à Inoceramus labiatus Schloth.; 

raatre, à Terebratulina gracilis d'Orb.. 
3" Le (( Chalk icith flints » est constitué par une craie 

bknche, homogène, renfermant de nombreux lits de 

silex, tantôt disposés en chapelets, suivant le sens de 
la stratification, tantôt formant de petits bancs continus, 
dirigés dans tous les sens ((( f abular-flints »). Il débute par 
un banc, le « Chalk Rock », constitué par des nodules de 
craie, phosphatés, durcis et verdis à leur surface, et réunis 
par une craie plus blanche et plus tendre. Il forme, à l'Est, 
la grande falaise verticale de Culver Cliff, et, à TOuest, les 
pittoresques rochers des Needles. Sa puissance est consi- 
déraWe; elle peut dépasser 400 mètres. 

Le « Chalk with flints » présente cinq zones paléontolo- 
giques, qui sont, en allant de bas en haut : 

5* La zone à BélemnitelleSy qui se subdivise en deux sous- 
zones : Tune, inférieure, à Actinocamcac 
quadratus; l'autre à Belemnitella mucronata, 

^' — Marsupites. 

3' — Micraster coranguinum, 

2* — Micraster decipLens (zone à AI. corte»tudina- 

rium auct.). 

1' — Holaster planus, 

La composition du Crétacé de Tîle deWightest résumée 
dans le tableau ci-contre, qui donne, en outre, pour les 
divisions reconnues dans Tile, les termes français corres- 
pondants. 

Terrains tertiaires 

Les terrains tertiaires de Ttle de Wight occupent, 
comme on Ta vu, les parties méridionale et centrale d'un 
synclinal qui, passant sous le Soient et le Spithead, se 
continue jusque dans le Hampshire. Sur le bord sud de 
ce synclinal, contre la chaîne des Downs, les couches 
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tertiaires sont relevées jusqu'à la verticale. A une faible 
distance de la chaîne, elles prennent une direction à peu 
près horizontale. 

Il résulte de ces différences dans Tallure des couches, 
que les assises tertiaires les plus anciennes se succèdent 
rapidement, et n'occupent dans Ttle que de petites bandes, 
très étroites dans la direction Nord-Sud et parallèles à 
l'axe du plissenient, tandis que les assises tertiaires les 
plus récentes couvrent, dans le Nord de l'île, des espaces 
relativement considérables. 

L'élude complète et détaillée des terrains tertiaires de 
l'île de Wight peut être faite dans les falaises orientale et 
occidentale : à l'Est, dans la baie de Whiteclifi (Fig. 4) ; à 
l'Ouest, dans les baies d'Alum (Fig. 3), de Totland, de 

N. s. 




fiiKonBedi iBracUaitini) Lowcr Bagshot Bedc 'LondonCky'RMding' Chtik • 

Bed< Badt 

Fig. 3. — Coupe d'Alum Boy. 

Colwell, puis au Nord-Ouest, entre Yarmouth et Hamstead. 

Reading Beds 

Les (( Reading Beds » (= « Plastic Clay »), qui sont les 
couches tertiaires les plus anciennes de l'île, sont formés 
presque entièrement par une argile bigarrée (rouge et 
bleu-foncé) où domine la teinte rouge. Ils reposent sur la 
craie, dont la surface est ravinée, par l'intermédiaire d'un 
gravier formé de silex, et auquel succède, à Alum Bay, un 
lit peu épais d'un sable gris et glauconifère. 

Les (( Reading Beds )> forment une bande très étroite, 
appliquée contre le flanc septentrional des « Devins )). 
Cette bande va en s'amincissant irrégulièrement de l'Eât 
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vers rOuest. Epaisse de 54 mètres 
à Whitecliflf Bay 0), elle n'atteint 
plus à Alum Bay qu'une puissance 
de 28 mètres. 

Les « Reading Beds » n'ont fourni, 
jusqu'ici, dans l'île de Wight, que 
quelques restes de végétaux. 

L'origine des « Reading Beds » 
de l'île de Wight et de la plus 
grande partie du Bassin du Hamp- 
shire est sans doute fluviatile. Tou- 
tefois, dans la partie orientale de 
ce Bassin (à Lancing, près Wor- 
thing), comme dans la partie occi- 
dentale du Bassin de Londres, les 
« Reading Beds » présentent quel- 
ques intercalations de lits à fossiles 
saumâtres ou marins, lits qui 
prennent une importance de plus 
en plus grande en allant vers l'Est, 
et qui dénotent, en ces lieux, une 
origine estuarienne. 

Les (( Reading Beds » appa- 
raissent comme un faciès fluviatile 
et saumâtre du Landénien (= Tha- 
nétien) et d'une partie de l'Yprésicn. 
Ils semblent donc correspondre au 
Sparnacien du Bassin de Paris. 



M 



(1) L'épaisseur attribuée, dans les pages soi- 
Tantes, aux différentes couches tertiaires de 
V^hiteclifl Baj, ne correspond pas toujours exac- 
tement à celle qu'indique» pour les mêmes 
couches, la coupe de Prestwich. La différence 
qui existe parfois entre les deux chiffres est^ 
d'ailleurs, toujours très faible. 
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Liondon Clay 

Dans les falaises de Whiteclifi Bay et d'Alum Bay, le 

coQlraste des argiles rouges des « Reading Beds » et des 

rocbes plus sombres du a London Clay », qui leur succèdent 

immëdiatement, est des plus frappants. La limite des 

deux iormations est encore précisée par l'existence, à la 

base du u London Clay », d'un gravier littoral, formé de 

galets de silex crétacés, parfois mélangés à des nodules 

d'argile rouge provenant des couches sous-jacentes. Ce 

Mgravier de base» n'est autre que ce qui a été désigné par 

Prestwich sous le nom de « Basement Bed » du « London 

Clay», et par M. Wbitaker, dans le Bassin de Londres, 

sous le nom d' « Oldhaven Beds ». 

Le •( London Clay » de Tlle de Wight est formé d'argiles 
plus ou moins sableuses, gris-bleuâtre, jaunâtres par alté- 
ration, auxquelles sont subordonnés, surtout à la partie 
supérieure, et principalement à WhitecliS Bay, des lits 
sableux très minces. Sa composition minéralogique est 
donc quelque peu différente de celle du (( London Clay » 
du Bassin de Londres, où cette formation est plus argi- 
leuse et plus homogène : l'élément sableux apparaissant 
seulement à la base et au sommet. C*est évidemment à la 
proximité du rivage de la mer y présienne, que le «London 
Clay » de Tîle de Wight doit sa nature particulière. 

Des lits de concrétions argilo-calcaires (septaria), souvent 
fossilifères, se rencontrent à Whiteclifi Bay, comme à 
Alum Bay, à difiérents niveaux. 

Comme les a Reading Beds », le « London Clay » forme 
au pied de la chaîne des Downs,une bande étroite. Epaisse 
de 100 mètres à Whiteclifi Bay, cette bande se réduit à 
70 mètres à Alum Bay. 

Le ((London Clay» de Tile de Wight est assez fossilifère; 
il nous a fourni, à Alum Bay, les espèces suivantes : 
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Pleurotonia, sp. Pholadonu/a margaritacea, Sow. 

Ficula S mit hij Sow. Cyprina planata, Sow. 

TurrUellaimbricatariajLSLm]\., Venericardia planicosta^ Lamk. 

Natica, s^. Astarte rugata, Scw. 

Panopœa interincdia, Sow. Ditrupa plana, Sow. 

La question des rapports du « London Clay » avec les 
formations tertiaires du Continent a souvent été discutée, 
et les opinions qui, jusqu'ici, ont été avancées sur ce sujet, 
sont presque toutes basées sur les caractères stratigra- 
JDhiques et minéralogiqut-s des assises mises en parallèle. 

La première tentative faite pour arriver à l'établissement 
d'un synchronisme entre les couches tertiaires anglaises 
et celles du Continent semble remonter à d'Archiac. En 
1839, ce dernier (^) envisageait le « London Clay » comme 
une formation contemporaine du « Calcaire grossier » du 
Bassin de Paris. 

En 1847, Prestwich (}) considérait le (( London Clay » 
comme l'équivalent probable de l'une des subdivisions 
des « Sables inférieurs » de d'Archiac, dans le Bassin de 
Paris, peut-être des « Lits coquilliers» (Sables de Cuise). 
Il reconnaissait, cependant, qu'à . cette époque, il ne 
pouvait déterminer exactement le représentant du 
«London Clay», dans le Bassin de Paris. 

Dumont (^), en 1851, regardait comme synchroniques 
de son Sj^stème yprésien : les « Argiles de Bognor et de 
Londres» dans les Bassins du Hampshire et de Londres, 
et une partie « des Sables inférieurs» (*) du Bassin de 



(I) d'Archiac, Essais sur la coordination des terrains tertiaires du nord de la 
France, de la Belgique et de l'Angleterre. Bull. Soc. géol. de France, vol. X, 
p. 172. 1S5. 195. 

;j. Prestwich, On the probable Age ol the London Clay, and its Relations 
(0 the Hampshire and Paris Tertiary Systems. Quat. Journ. geoL Soc. of 
Lovdov, vol. 111, p. 376. 

(H) A. DuMONT. Note sur la position géologique de l'argile rupeliennc et sur le 
synchronisme des formations tertiaires de la Belgique, de l'Angleterre et du 
Nord de la France. Bull. Acad. roy. des ScienqjBS, Lettres et ÊeaiLC-Arts de 
Belgique, t. XVIll, part. 11. p. 193 (tableau). 

;(4) Dumont voulait évidemment indiquer la partie des « fables inférieurs» 
qui a été désignée plus lard sous le nom de «Sables de Cuise», puisqu'il consi- 
dérait son « l^ndénieu nymphéen * comme l'équivalent des « Ugnites du Sois- 
sonnais ». 
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Paris. Mais, Tannée suivante, il faisait passer, près de 
Saint-Omer et au Nord de Douai, les limites méridio- 
nales de la mer qui avait déposé les a Argiles de Londres 
etd'Ypres » (Yprésien inférieur de Dumonl) (*). Cette mer 
n'avait donc pas atteint le Bassin de Paris. 

Lyell (^) partagea la dernière opioioa de Dumont. 

ËQ 1852, Hébert (^) plaçait le k London Clay » au-dessus 
des (( Couches de Brackiesham » et au niveau du « Calcaire 
grossier supérieur ». 

Peu de temps après (1854), Prestwich (*) émit une opi- 
nion analogue à celle formulée par Dumont en 1852. Il 
admettait, dans le Bassin de Paris, entre les « Argiles à 
ligoites » et les « Sables de Cuise », une lacune corres- 
pondant au (( London Clay ». 

En 1888 (^), il persistait dans sa dernière opinion, mais 
en Tentourant cependant de quelque réserve. 

En 1893, Munier-Chalmas et M. de Lapparent (^) des- 
cendirent, dans réchelle stratigraphique, le (( London 
Clay)). Ils l'assimilèrent, avec quelque doute, aux a Sables 
et TuSeau marin des environs de Mont-Notre-Dame » 
(Aisne), qu'ils rangeaient à la partie supérieure du 
Sparnacien. 

On sait que la partie supérieure de V « Argile des 

.(1) Â. Dumont, ObserTaUons sur la constitution géolodqae des terrains ter- 
tiaires de l'Angleterre, comparés à ceux de la Belgique, faites en Oclot)re 1851, 
Bull. Acad. roy. des Sciences, Lettres et Beaux-Arts de Belgique, t. XIX, 
part. II, p. 357 (note infrapaginale). 

(2) Sir C. Lyell, On the Tertiary Strata of Belglum and French Flanders. 
wt. ioum. geol. Soc. of London, vol. VIII, 1852, p. 279 (tableau). 

(3) HÉBBRT, Comparaison des couches tertiaires inférieures de la France et de 
l'Angleterre. Bull. Soc. géol. de France, 2* sér., t. IX, p. 351 (tableau». 

(4) J. Prestwich, On the corrélation of the Lower Terliaries of England with 
thoseof France and Belgium. Quat. Journ. geol. Soc. of London, vol. X, p. 455. 

(5) J. Prestwich, Furthcr Observations on the Corrélation of the Eocene 
Strata in England, Belgium and the North of France. Quat. Jouï-n. geol. 60c. 
ofLondcm, vol. XLIV, p. 105, lOS (tableau). 

(€) Munier-Chalmas et os Lapparbnt, Note sur la nomenclature des terrains 
KdimeQtaires. BuLL Soc. géol, de France, 3* sér., t. XXI, p. 473. 

Voir aussi de Lapparent, Traité de Géologie, 4* édition, 1900, p. 1474 (tableau 
4a synchronisme des assises éocènes). 
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Flandres )) a fourni une petite faunule Q) dont certains 
éléments [Nummulites planulatus, Turritella Solanderi May- 
Eym. (= T. édita Desh. non Sol.) ] caractérisent les « Sables 
de Cuise ». M. G. Dollfus (2) a récemment fait remarquer 
que r « Argile des Flandres » est le prolongement strati- 
graphique du « London Clay », et que ce dernier doit, par 
suite, être placé au niveau des v Sables de Cuise ». 
Cette opinion semble avoir été d'abord celle de Dumont. 

Il y a quelques années, un forage exécuté à Marck, près 
Calais, pour la recherche du prolongement du Bassin 
houiller de Douvres, a fourni des documents qui per- 
mettent de résoudre définitivement la question du 
synchronisme du « London Clay ». Ce forage a traversé 
r «Argile des Flnndres », et a rencontré, dans la moitié 
ioférieure de celle-ci, un lit fossilifère, formé par une 
argile plastique gris-verdâlre, parcourue de veinules de 
sable fin. L'argile a fourni plusieurs exemplaires d'une 
Pholadomye, que j'ai reconnue pour êtn> Pholadomya inar- 
garitacea Sow.. J'ai trouvé, dans le sable, le couple 
Nummulites planulatus-eleganSy Turritella hyhrida Desh., 
T. Solanderi May.-Eym., T. carinifera Desh.. Celte 
association, dans 1' (( Argile des Flandres », d'espèces 
(Hholadomya margaritacea (3), Nummulites planulatus- 
elegans) qui. caractérisent respectivement le u London 
Clay » et les a Sables de Cuise », démontre donc, une fois 
pour toutes, la conlemporanéité de ces deux formations. 

(I) G. Dollfus» Ann. Soc. géol. du Nord, t. I, p. 12, 1872. 

— G. Dollfus, Id., t. I, p. 45. 1874. 

— L. Cayedx, Forege de la ville d'Hazebrouck. Nouveaux documeuls sur la 
faune de l'Argile des Flandres. Ann. Soc. géol. du Nord, t. XVII, p. 273, 1890. 

(V) (i. Dollfus, Classification des couches crétacées, tertiaires et quaternaires 
du Huinaut belge, heuillf, des Jeunes Naturalistes^ N* 386, p. 23, déc. 1902. 

(H) La Pboladomye landénienne, Pholadomya Konincki Nyst, a été parfois, 
mais à tort, rapportée à T. margaritacea. 
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LiOWAT Basshot Beds 

Il existe dans l'ile de Wight, entre le « Loodon Glay j» et 
uneiormation mariDeplusélevée(«Brackle9bamBeds»},un 
ensemble de couches qui occupe la même position strati- 
graphique que la partie inférieure des «BagshotBeds» du 
Bassin de Londres, et que, pour cette raison, Ton désigne 
sous le nom de « Lower Bagshot Redsy). 

La structure et la puissance de ces « Lower Bagshot 
Beds » sont des plus variables. A Alum Bay (Pig. 3, n® 4), 
cette formation atteint plus de âOO mètres d'épaisseur; 
elle est constituée par des sables aux couleurs très 
variées, dans lesquels sont intercalés des bancs d'ai^ile, 
des veines de lignite et de minerai de fer, et, enfin, des 
lits d'une marne blanche, compacte (m pipe clay »). A 
Whitecliif Bay (Fig. 4), les « Lower Bagshot Beds » sont 
considérablement réduits; ils atteignent à peine 35 mètres 
d'épaisseur. Ils consistent en un sable gris-pâle (n9 4), 
auquel succède un sable jaune micacé, avec filets d'argile, 
(n^ 5), qui constitue, en ce point, la masse principale de 
la formation. 

Les «Lower BagshotBeds» n'ont fourni jusqu'ici, comme 
fossiles, que des végétaux, d'ailleurs très abondants et bien 
conservés dans certains bancs de a pipe clay » d'Alum 
Bay. Ils apparaissent ainsi comme une formation fluvio- 
continentale, déposée entre le retrait de la mer du « Lon- 
don Clay » et l'arrivée de la mer des « Bracklesham Beds )). 

Les « Lower Bagshot Beds » étaient considérés par 
Dumont (') comme l'équivalent de son Yprésien supérieur 
(Zone à Nummulites planulatus). 

D'après Prestwich O, ils seraient représentés : 

(1) A. DvuosT, Observations sur la constitution géologique des terrains ter- 
tiaires de l'Angleterre, comparés à ceux de la Belgique, laites en Octobre 1851. 
BuU. Acad. roy. des Sciences, Lettres et Beaux- Arts de Belgique, t. X(X, 
part. Jl, 1852, p. 354, 357, 364. 389 (tableau). 

(2) J. Pkbstwich, Further Observations on the Corrélation of the Eocène^ 
Slrata in England, Belgium aAd North of France. QiMt. Joum. geoL Soc, Of 
Londm, vol. JCLIV, 1888, p. 106, 108 (tableau). 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xxxiv. 3 
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1^ Dans le Bassin de Paris, par la partie inférieure 
des (( Sables de Cuise » ; 

T Dans le Bassin belge, par l'Yprésien supérieur de 
Dumont. 

Or, il existe, dans le Nord du Bassin de Paris, entre les 
« Sables de Cuise » et le a Calcaire grossier», une formation 
qui occupe exactement la même position stratigraphique 
que les (( Lower Bagshot Beds » en Angleterre. Cette 
formation, qui a parfois été qualifiée de panisélienne — 
pour rappeler, par analogie avec le Panisélien belge, sa 
situation entre l'Yprésien et le Lutétien —, se présente, à 
la manière des (( Lower Bagshot Beds », comme un dépôt 
fluvio continental effectué entre les phases négative et 
positive de deux oscillations successives {}]» Le « Grès de 
Belleu » des environs de Soissons, dont M. Gosselet (^) a 
reconnu la position au-dessus des « Sables de Cuise », fait 
partie de cette formation. Il a fourni une flore que 
M. Starkie Gardner {}) a reconnue pour être identique 
à celle des « Lower Bagshot Beds » d'Alum Bay. 

Au point de vue slratigrapliique, comme au point de 
vue paléoniologique, les formations dites paniséliennes du 
Nord du Bassin de Paris correspondent donc aux a Lower 
Bagshot Beds » d'Angleterre. Ces formations sont beau- 
coup moins développées dans le Bassin de Paris que 
dans l'ile de Wight, où le régime fluvio-continental a pu 
commencer plus tôt et se terminer plus tard. 

(1) Les couches supérieares des « Sables nummulitiques » de TAisne (Sables 
de Cuise) ne passent pas insensiblement au « Calcaire grossier », comme 
l'indique à tort M. de Lapparent (Traité de Géologie. 4* édit.. 1900, p. 1434). 
Le «Calcaire grossier» débute presque toujours par un «graTier de base», le plus 
souvent à petits éléments, qui ravine les formations dites paniséliennes, ou, 
quand celles-ci ont été balayées par la mer lutétienne, les a Sables de Cuise » . 

(2j J. GossELBT, Observations sur la position du Grès de Belleu, du Grès de 
Molinchart, et du Conglomérat de Cernay. Ann. Soc. géol. du Nord, t. XIX, 
1«91, p. 102. 

(3) J. Starkie Gardner, On the Corrélation of the Grès de Belleu with the 
Lower Bagshot. Geological Magaainey déc. III, vol. V, 1888, p. 188. 
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Bracklesham Beds 

A Whitecliff Bay, les sables jaunes des a Lower Bagshot 
Beds )) supportent un coDglomérat, épais de plusieurs déci- 
mètres, et lormé de galelsde silex crétacés. Ce conglomérat 
occupe la base d'une argile sableuse (Fig. 4, n<>6) dont Tépais: 
seur est d'environ 30 mètres, et dans laquelle on trouve, 
d'après 0. Fischer {^), des coquilles marines {Cytherea?^ 
Mina?). Il représente donc le « gravier de base o d'une 
nouvelle formation marine, et, c'est avec lui, que Ton doit 
iaire débuter, à Whitecliff Bay, les « Bracklesham Beds ». 

Les «Bracklesham Beds» sont très développés à White- 
cliff Bay, où ils atteignent près de 180 mètres d'épaisseur. 
Ils y sont formés par des roches (sables, sables argileux, 
argiles) glauconifères, verdâtres dans les coupes fraîches, 
mais devenant bientôt jaunâtres par altération. On* y voit 
apparaître, à différents niveaux, des intercalations de 
petits lits marneux et ligniteux. Les lits ligniteux sont 
surtout localisés au-dessus de l'argile sableuse qui. forme 
la base des (( Bracklesham Beds ». Leur présence dénote la 
proximité d'un rivage; elle est sans doute due à un recul 
momentané de la mer, pendant lequel a pu s'établir le 
faciès fluvio-continental de Bournemouth. Au-dessus de ce 
niveau peu épais (6 mètres), à faciès de Bournemouth 
(Fig. 4, no 7), se développe un premier ensemble de 
couches (Fig. 4, n^ 8) — formé de sables, de sables argileux 
et d'argiles — dont l'épaisseur est d'environ 80 mètres, et 
qui est caractérisé, au point de vue paléontologique, par 
Nummulites lœvigatus-LamarckL On y trouve, en outre : 

Voltitilithes, sp. 

Turritella, sp. 

Ampullina cf. pachycheila^ Sow. 

Thracia, sp. 

Crassatella, sp. 

Venericardia planicosta Lamk.,qul forme de véritables bancs. 

(I) OsifONo FiSHER, On the Bracklesham BeHs of the Isle of Wight 
Basin. Quat. Joum, geol. Soc. ofLondon, vol. XVUf, 1862, p. 68. 
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A celte première masse, en succède une autre (Fig. 4^ 
n^ &)^ moins épaisse (35 mètres), dans VàqueWe Nummulites 
variolarius se substitue à Nummulites lœvigatus (*). 

EnOn, la formation des « Bracklesham Beds » se termine, 
à Whitecliff Bay, par des argiles bleuâtres (Fig. 4, n^ 10), 
dont la puissance atteint près de 25 mètres. 

A Aium Bay, les « Bracklesham Beds » marins, formés 
par des argiles sableuses gris-noirâtre ou gris-verdâtre, 
sont réduits à moins de 20 mètres d'épaisseur (Fig. 3, no 5). 
Ils présentent, à leur base, un conglomérat formé de gros 
galets de silex, cimentés par un sable ferrugineux. 

Barton Beds 

Au point de vue minéralogique, les « Barton Beds » de 
rile de Wight présentent deux niveaux bien distincts : 

Un niveau inférieur, argileux, caractérisé par Num- 
mulites Prestaichi Rupert Jones [-= N. elegans Rupert 
Jones (non iV. elegans Sowerby) = N, wemmelensis de te 
Harpe et Van den Broeck ] ; 

Un niveau supérieur, constitué par des sables blancs, 
sans fossiles. 

C'est à Alum Bay que le niveau inférieur est le plus 
développé (Fig. 3, n» 6) ; il y débute par un petit gravier à 
Nummulites Prestuncin, auquel succèdent des argiles vert - 
ou brun -foncé, devenant sableuses à la partie supé- 
rieure (2). Cet ensemble de couches argileuses atteint 
environ 70 mètres d'épaisseur; il est très fossilifère, nous 
y avons recueilli : 



(1 ) Le conlact des deux masses est acluellement caché pur les éboulis. 

(2) MM. Starkie Gardner, Keeping et Moncklon ont donné une coupe très 
claire et très exacte des Couches de Harlon. à Alum Bay (J. Starkik Gardnku, 
H. Keeping and H.-VV. Monckton. The Upper Eocene. comprisin^ Ihe Barton 
and Upper Bagshot Formations. (Juat Jouni. geot. Soc. of Londarit vol. XLIV. 
18^8, p. ^9^). Mais, d'après ces auteurjj. il semble que Nummulites Vreslwicfii 
soit localisé, à Alum Bay. dans le petit lit qui. en ce point, forme la base 
des Couche§ de Barton. alors que celte espèce est, en réalité, répandue dans 
toute la'masâe inférieure de ces Couches. 
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Odontaspis macrota, Ag. Clamlithes longœoiis, Sol. 

Pleurotoma callifera, Edw. Sifcum hulbiforiney Lamk. 

— helicoideSj Edw. Tritonidea {Fuêus) canaliailatay 

— innexa. Sol. ^^^• 

lanceolata, Edw. ^^^^^ (Cassidaria) ambigua^SoL 

— retîculosa, Edw. G^^^^us amplus. Sol. 
Conor6t5 dormitor. Sol. iî//«e?Za nmosa, Sol. 
Cancellana lœmuscula, Sow. Xenoplwra, sp. 
Marginella bifidoplicata, Dentalium striatum, Sow. 

Charles w. Corbula pisum, Sow. 

\'olutilithes anibiguus. Sol. — revolutaj Sow. 

— a^/<ie^a5, Sol. Crassane Wa swZca^rt, Sol. 

— depauperatus, Sow. Ostrea plicata. Sol. 

— scalariSy Sow. Nummulites Prestwichi, Rupert 
Mitra parmi, Sow. Jones. 

Aux couches argileuses de Barton, succèdent des 
sables blancs, sans fossiles, qui ont été parfois attribués 
au n Barton » supérieur, et qui sont connus sous le nom de 
» Headon Hill Sands ». Ces sables se présentent à Alum 
Bay (Fig. 3, n® 7), d*abord, dans une position presque 
verticale ; ils sont ensuite disposés en lits à peu près 
horizontaux. A partir de ce point, les couches de la côte 
occidentale de Tîle ne conservent plus qu'une très légère 
inclinaison vers le Nord. 

A Whiteclîff Bay, la partie inférieure (argileuse) des 
« Barton Beds » (Fig. 4, n^ 11) atteint environ 50 mètres 
d'épaisseur; elle est formée par des argiles plus ou moins 
sableuses, bleuâtres ou jaunâtres, et présente, à sa base, 
une petite zone, signalée par M. Keeping (^), où abonde 
Nummulites Presttcichi (2). Les sables jaune-pâle qui, à 
Whitecliff Bay (Fig. 4, n^ 12), succèdent aux « Argiles de 
Barton », et qui correspondent aux « Headon Hill Sands », 
ont près de 70 mètres d^épaisseur. 

/^) H. Keepingt On the DiscoTery of the NummuUna elegans Zone at White- 
cuil Bay, i8)c of Wight. Geologicai Magasine, 3« déc., vol. IV, 1887, p. 70. 

('^) Cette zone et une grande partie des couches argileuses de Barton sont 
aetaellement recouvertes, à Whiteclifl Bay, par des éboulis. 
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La série des assises éocènes de l'Ile de Wight, depuis 
la base des Couches de Bracklesham, présente une grande 
analogie paléontologique avec TEocène moyen et 
supérieur du Bassin belge. Dans l'île de Wight, comme 
en Belgique, on trouve, pour les horizons nummulitiques, 
la succession suivante, de bas en haut : 

3» Horizon à Nummulites Prcstwichi. 
2* — Nummulites tariolarius. 

!• — Nummulites lœtigatus-Lamarcki, 

Dans le Bassin belge, l'assise à Nummulites Icetigatus est 
remaniée à la base du Laekénien. Nummulites variolarius 
pullule dans le Lédien. Nummulites Prestnichi var. 
wemm^lensis (*) caractérise le Wemmélien et la base de 
l'Asschien. 

Dans le Bassin de Paris, Nummulites variolarius est 
localisé dans les a Sables de Beauchamp )), qui se 
placent ainsi au niveau de la zone supérieure des «Brack- 
lesham Beds », et du Lédien. Quant aux Couches à Num- 
mulites Prestwichi des Bassins anglais et belge, elles 
seraient sans doute représentées, dans le Bassin de Paris, 
par les n Sables de Marines et de Cresne ». 

Les conclusions auxquelles j'ai été amené par l'étude 
comparée des assises éocènes {^) des Bassins anglais, belge 
et parisien sont résumées dans le tableau ci-conlre. 

Au-dessus des « Headon Hill Saiids », apparaît une masse 
très puissante de couches lacustres ou saumàtres, rarement 
marines, dans laquelle on a établi les divisions suivantes, 

de bas en haut : 

4*» Hamstead Beds. 
3* Bembrldge Beds. 
2" Osborne Beds. 
!• Headon Beds. 



(1) La yariété wemmelensis est caractérisée par la présence d'un bouton 
ombilical bien marqué. 

(2) Je n'envisage ici que l'Eocène proprement dît. Je me propose de traiter 
prochainement, et au même point de vue, le Paléocène. 
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Headon Beds 

VAssise d'Headon est formée de couches lacustres et 
flaviatiles, au milieu desquelles apparaissent des dépôts 
saumâtres ou même marins, d*où la division en « Lower 
Headofi)), « Middle Headon », « Upper Headon», 

Dans les baies de Totland et de Colwell, où la formation 
entière atteint environ 30 mètres d'épaisseur, le « Loirer 
Headon » est constitué par un ensemble de marnes à 
Paludines (Viviparus lentus Sol.), d'argiles plus ou moins 
sableuses, et de sables à Potamomya (/\ gregaria Sow.). 
Dans cette masse, sont intercalés de petits lits de lignite 
et de calcaire sableux à Lymnées et à Planorbes. Le 
« Lower Headon » est couronné par un calcaire lacustre, 
blanc-créme, d'un mètre d'épaisseur, renfermant, en 
grande abondance, Limnœa longiscataBrongn.,L,fusifœ^mis 
Sow., Planorbis euomphalus Sow.. Ce calcaire forme, dans 
la baie de Colwell, le récif de How Ledge, duquel il tire 
son nom (« How Ledge Limestone »). 

Le(( Middle Headon » comprend des argiles plus ou moins 
sableuses et des sables à faune fluvio-marine. Les fossiles 
y 3ont très abondants ; nous y avons recueilli : 

Cancellaria evulsa^ Sol. Neritina aperta, Sow. 

Potamidespseudocinctus, dOrh. — concarsa, Sow. 

^' ^' ^^^ Cijtherea Solanderi, Sow. 

^fi^lT-^ ^"^Vusi/ormis, Corbicula obovata, Sow., t. c. 

Morris . 

Natica labellata, Lamk. ^^^'^^ ^•^'^^*' S^^- ^' <'> 

Quant à 1' « Upper Headon », il présente les mêmes 
caractères lithologiques que le « Lower Headon » ; on y 
retrouve une succession de sables, d'argiles et de marnes, 
dans laquelle sont intercalés des calcaires lacustres à 
Lymnées. 

(t) t. c, Ifès commun; r., care. 

(2) Dans les éboulis de la côte, sous Headon Hill, on trouve, en grande 
abpndance, Cerithium concavum Sow., qui provient du «iMiddle Headon n. 
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A Whileclifl Bay (Fig. 4, n^ 13-lS), les (( Headon Beds » 
se distioguent de ceux de la région occidentale de Tile 
par l'absence à peu près complète de calcaires lacustres 
à Lymnées. Les couches marines du a Middle Headon » 
(nM4) sont là très développées ; leur épaisseur atteint la 
fflûitié de la puissance totale, en ce point (70 mètres), 
de la formation. Elles sont constituées par des argiles, 
parfois sableuses, très fossilifères, qui nous ont fourni : 

PkurotomaheddonensiSy Edw,r. Potamides pseudocinctuSy d'Orb. 
Cancellaria evulsa. Sol. Natica lahellata, Lamk., c. 

Fvaus labiatus, Sow., t. c. 

Osborne Beds 

Les « Osborne Beds » sont formés par des marnes et des 
argiles bigarrées, à fossiles fluviatiles et saumâtres. 

A Clifi End, au Nord de Colwell Bay, ils sont noduleux 
à la base. 

A Whiteclifï Bay (Fig. 4, n® 16), ils sont représentés par 
des argiles rouges et vert-foncé, dont répaisseur est 
d'environ 26 mètres. 

Au Nord de TUe, entre Ryde et Cowes (King's Quay, 
Chapelcorner Copse, près Wootton), ils renferment de 
nombreux restes d'un petit Clupéidé, Diplomystus vectensis 
Newton. 

Bembridge Beds 

De toutes les assises fluvio-marines de Tile de Wight, 
supérieures aux « Barton Beds », les Couches de Bem- 
Mp sont celles qui présentent le plus de constance 
daus leurs caractères minéralogiques. Ces Couches se 
subdivisent en deux zones : une zone inférieure, calcaire 
et lacustre ( « Bembridge Limestone ») ; une zone supérieure 
marneuse et fluvio-marine (« Bembridge Maris ))), 

Les calcaires de la zone inférieure sont d'un blanc- 
crême, et parfois formés presque entièrement de débris de 
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Lymnées et de Planorbes (Whiteclifl Bay). Ils renferment, 
indépendammeat des fossiles lacustres, des mollusques 
terrestres (Hélix globosa Sow., Bulimus ellipticus Sow., 
Cyclotus cinctus Edw.). Us ont, en outre, fourni des osse- 
ments de Mammifères (Anoplotheriumy Palœotherium), 

La zone supérieure (aBembridge Maris») est formée 
d'argiles et de marnes vertes, plus marines à la base 
(Couches à Cytiierea incrassata) qu'au sommet, où elles 
deviennent franchement saumâtres et fluviatiles (Couches 
à Cyrènes, à Bithynies et à Paludines). 

Hamstead Beds 

Les Couches (V Hamstead sont bien exposées dans les 
falaises de Bouldnor et d'Hamstead, au Nord-Ouest de 
rile. Elles sont constituées par un ensemble d'argiles et 
de marnes, dont la puissance est d'environ 80 mètres. 

La partie inférieure de l'assise est lacustre ou saumâtre, 
et caractérisée par la présence d'Unios, de Paludines {Vim- 
parus lentus Sol.), de Bithynies (Nystia Duchasteli Nyst), de 
Lymnées et de Planorbes. Le banc le plus inférieur 
((( Black Band »), formé d'une argile feuilletée*, ligniteuse, 
est particulièrement riche en Paludines. 

La partie supérieure devient plus marine et renferme : 

Cerithium plicatum, Brug., t. c. Corbula subpisum, d'Orb., t. c. 
Potamides Lamarcki, Brong., c. Cyrena seniistriata^ Desh., t. c. 
— Weinkaiiffij Tou rn . , c. 

La série se termine par des bancs argilo-sableux et 
ferrugineux à Ostrea longirostris Lamk.. 
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M. Douxami fait la communication suivante : 

A propos de quelques Observations récentes 

sur les Phénomènes glaciaires 

par H. Douxami 

L'étude des formations pleistocènes et en particulier des 
lormations glaciaires du nord de l'Europe et des régions 
montagneuses est loin d'être terminée et chaque jour de 
nouvelles découvertes ou de nouvelles observations vien- 
nent remettre en question les problèmes de classification 
ou d'origine des différents dépôts. 

Dans le nord de l'Europe M. Nils Olof Holst, bien connu 
par ses recherches sur le Groenland et sur la période 
post-placiaire en Scandinavie, vient d'attirer l'attention 
sur les phénomènes glaciaires de la Scanie (^), Dans le 
district de TuUstorp, la craie blanche (Writing Chalk) 
forme des affleurements assez étendus considérés jusqu'ici 
comme des affleurements véritables. En réalité, comme 
des sondages l'ont montré, ces masses de craie pouvant 
atteindre 850 m. de longueur sur 300 m. de large et 15 m. 
d'épaisseur sont enchâssés dans le glaciaire (2) : ils reposent 
sur la moraine de fond à cailloux striés et sont recouverts 
par la moraine de fond, et le plus souvent parla moraine 
superficielle épaisse de 1 ù 2 m. L'épaisseur totale de 
la formation glaciaire inférieure varie de 33 à 70 m. et 
au-dessous on trouve les couches en place du Saltholms- 
Limestone (Danien). 

(1) Om skrifkritan i Tullstorpstrakten och de bada moraner, i hwilka den â'r 
in baddad : ett inlagg i Interglacialfrâgan " (Sweriges GéoL. Undersôkning : 
Afhandlingar och uppsatser ser. C N' î94, 4903) et : On the relations of the 
Wrid'og-Chalk of TuUstorp (Sweden) to the Drif Deposits with référence of the 
"/nlei^Iacial" question. (The Geol. Mag., V. Vol. /, p, 56-59, 4904). 

(2) Les (nasses énormes de ces blocs erratiques nous semblent confirmer 
''hypothèse de M. Gosselet au sujet de l'origine glaciaire des conglomérats et des 
i^ioes volumineux rencontrés dans les sondages de Rouooart, près Douai. 
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Dans ces blocs de Writing-Cbalk on constate d'ailleurs 
des traces de transport : les silex sont brisés, les couches 
marneuses sont devenues irrégulières, de plus les dépôts 
glaciaires pénètrent plus ou moins profondément à Tinté- 
rieur de ces masses erratiques : on a même trouvé en 
pleine craie un débris de bois de Cervus elaphus. 

La position interglaciaire de ces masses de craie amène 
Tauteur à nier de la façon la plus formelle l'existence 
d'une période interglaciaire par suite de deux glaciations 
successives dans. la région baltique : pour M. Holst l'argile 
à Cyprina Islandica de Stade (Hanovre) de Segeberg 
(Holstein), l'argile à Saxicava arctica d'Âltona comprise 
entre deux nappes d'argiloà blocaux (Boulder-Clay) serait 
préglaciaire et aurait été reprise par le glacier comme la 
craie de TuUstorp lors de son avancée. La moraine supé- 
rieure, peu épaisse en général (3-4 m.) suit tous les acci- 
dents du sous-sol et proviendrait de la moraine intérieure 
ramenée peu à peu à la surface du glacier avec quelques 
cailloux striés et soumise à l'action des eaux de fusion. La 
limite de cette moraine supérieure n'a jamais été trouvé 
et dit l'auteur « ne sera jamais trouvé parce qu'elle n'a 
jamais existé » comme limite distincte de celle de la 
moraine inférieure. 

Les sables de Rixdorf à stratification inclinée, la marne 
argileuse de Glindow qui sont également comprises entre 
deux couches d'argile à blocaux ne seraient pas non plus 
des formations interglaciaires : ils se seraient formés dans 
des lacs glaciaires par les apports des eaux de fusion et 
les deux boulder clay inférieur et supérieur seraient les 
deux moraines profonde et superficielle d'une même 
glaciation. 

Les conclusions de M. Holst seront difficilement 
admises par les géologues qui distinguent pour le Nord 
de l'Europe et pour la région alpine trois périodes gla- 
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ciairés pleistocèoes (*), bien qu'un certain nombre des 
arguments invoqués par M. Holst s'appliquent également 
à la région des Alpes. C'est ainsi que les moraines 
dites (( externes » sont presque toujours constituées 
uniquement par de la moraine de fond et que dans la 
majeure partie des cas on ne connaît ni les moraines 
frontales ni les moraines stadiaires de la première glacia- 
tion pleistocène et qu'il y a souvent, par exemple dans le 
Bassin de la Durance et dans un grand nombre de vallées 
alpines (Rhône, Ârve) une série absolument continue de 
moraines stadiaires entre les moraines les plus élevées 
et les moraines qui occupent le fond de la vallée : a si bien 
qu'il est quelquefois presqu'impossible d'opérer leur 
répartition dans deux périodes glaciaires distinctes (^) ». 
D'autre part les intercalations d'alluvions fluvioglaciaires 
dans les formations morainiques comme celles du Bois de 
la Bâti3 près de Genève, celles que nous avons signalées aux 
environs de Bellegarde et dans la vallée de l'Arve peuvent, 
à notre avis, s'expliquer facilement par de petits mouve- 
ments locaux des glaciers sinon même par une explication 
analogue à celle proposée par M. Holst pour les sables 
de Rixdorf . 

D'ailleurs si nos glaciers actuels, extrêmement réduits, 
sont souvent peu favorables pour l'élude des phénomènes 
qui se sont produits dans les grands glaciers pleistocèues 
ils nous fournissent cependant des données extrêmement 
importantes : les moraines inférieures (^) dont le rôle dans 

(1) A. Pbnck, E. Brûcknbb, Die Alpen im Ëiszeitalter (Leipzig) : Cet ouvrage 
CD Toie de publication renferme toutes les données relatives aux phénomènes 
Sladaires de la chaîne alpine. 

(2)E.Hàog. Feuille de Gap : Tectonique et Pleistocène /"C. R. Coll. S. C. G. 
^ fr., BuL n* 80, p. 80, 4901). M. Uaug est d'ailleurs partisan de plusieurs 
Mations pleistocèues qu'il distingue nettement dans la suite de ce travail. 

(3) La moraine inférieure peut manquer dans certains glaciers de vallée 
utoels en retrait et dans certains glaciers de cirque, l'action érosivu du glacier 
peut cependant encore se manifester. Ainsi, au glacier de Tète-Housse (Haute- 
^Toie) on constate dans la glace inférieure (traversée par les galeries creusées 
POttT l'éracuation des eaux de fusion par le service des eaux et forêts) la présence 
de blocs volumineux arrachés aux parois ou au fond du lit. Le glacier en effet 
lait corps avec la roche sous-jacente (micaschistes). Le glacier de Grindenwald 
montre également dans les roches schisteuses dee phénomènes analogues 
^'érosion glaciaire. 



— 46 — 

l'érosion glaciaire n'est pas douteux, fournissent les 
matériaux de la moraine interne et celle-ci finit par 
émerger sous forme de moraines superficielles médianes. 
Dans des glaciers très étendus, comme ceux de Tépoque 
pleistocène, ces moraines superficielles devaient atteindre 
un développement et une puissance considérable et ren- 
fermer de nombreux cailloux polis et striés, parfois 
même roulés, provenant des moraines profondes avec des 
éléments plus ou moins volumineux et anguleux tombés 
à la surface du glacier. Certains glaciers actuels peuvent 
nous donner une idée de ce phénomène. C'est ainsi que 
le glacier du Baltoro (Himalaya) (^) qui a 100 k. de long 
sur une largeur de 2 à 3 k. présente d'une part de 
nombreux lacs où s'accumulent les débris rocheux 
charriés par lé glacier et qui se vident parfois brusquement 
en donnant naissance à des vases boueuses, et d'autre 
part une ampleur remarquable du phénomène morainique. 
Jusqu'à 50 k. du front, ce glacier est chargé d'une telle 
quantité de débris que nulle part la glace n'est visible : 
ces moraines superficielles renferment d'ailleurs une 
grande quantité de débris éboulés des parois où le gel est 
particulièrement actif car la température varie de — 20° 
à + 38^. Sur ces moraines mouvantes très épaisses et 
dont les éléments ont le temps de se résoudre en humus 
circulent de véritables cours d'eau et s'est établie une 
végétation relativement abondante d'absinthes, de pédi- 
culaires, de graminées, decarex, d'hippophaés, d'éphédras 
âgés de plus de 15 ans, ayant par conséquent dû effectuer 
sur le dos du glacier un voyage considérable. Le glacier 
de Malaspina (Alaska) porte sur sa moraine mouvante 
(moraine virante ou gandèque de M. Forel) une véritable 
forêt vierge. N'a-t-il pas dû se produire des phénomènes 

(I) D. J. Jacot-Guillarmot, Six mots dans l'Himalaya. Neufchâtel W. Sandoz, 
1903. Ce glacier est d'ailleurs en crû et démolit à chaque ittstant sa moraine 
frontale qu'il arrive souvent à surplomber. 
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aDalo(2:ues dans nos glaciers alpins qui atteignaient lors 
du maximum d'extension une altitude d'une centaine de 
mètres et ne peut-on pas expliquer de cette façon, par des 
formations de moraines vivantes s'effecluant à la surlace 
du glacier en marche, un grand nombre de dépôts d'allu- 
vions stratifiés, de tufs, de lignites interglaciaires. Ces 
dépôts ligniteux en particulier sont, en effet, toujours de 
faible étendue et leur paléontologie est loin d'indiquer 
qu'ils appartiennent à une époque interglaciaire bien 
définie. 

Bien d'autres faits sont encore à expliquer d'une façon 
définitive dans les phénomènes glaciaires et peuvent 
d'ailleurs varier d'un glacier à l'autre, aussi nous sommes- 
nous contenté d'exposer, aussi impartialement que pos- 
sible, un certain nombre d'observations qui nous ont paru 
intéressantes sans vouloir, au moins pour le moment, en 
tirer une conclusion générale. 

M. Ch. Barrois fait observer que ces blocs erratiques 
ayant jusqu'à 500 m. de long lui rappellent les blocs de 
craie connus, du Contorted drift de Cromer, dans le 
comté de Norfolk. Les fossiles provenant de ces blocs 
de Cromer sont identiques à ceux des bancs de craie 
sousjacents. Le transport n'a donc pas été très étendu. 

Séance du i®' Février 1905 

Le Président félicite M. Ch. Barrois pour les nouvelles 
distinctions qu'il vient de recevoir. M. Barrois est nommé 
Officier de l'Ordre de François-Joseph d'Autriche et la 
Société Industrielle du Nord de la France lui a décerné 
dans sa dernière séance solennelle, la grande Médaille 
d'or Kuhlmann. 

Le Président fait part du décès d'un membre fondateur 
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de la Société, M. G. Lecocq. Il fait Téloge de notre 
regretté confrère l'un des plus assidus aux séances. 

La Société s'associe à ces regrets et décide l'impression 
dans ses Annales des paroles d'adieu que M. Gosseleta 
dites sur la tombe de M. Lecocq. 

Paroles prononcées par M. Gosselet 
sur la tombe de Gustave Lecocq 

Au moment de nous séparer à tout jamais de Gustave 
Lecocq, nous voulons saluer une dernière fois l'un des 
fondateurs de notre Société, le compagnon fidèle de nos 
excursions et de nos études, le camarade bon et toujours 
dévoué. Naturel ardent, esprit ouvert, Lecocq cultivait 
tous les sports : escrime, équitation, natation ; il ne pou- 
vait négliger les excursions géologiques, où il trouvait un 
sport à la fois corporel et intellectuel. D'ailleurs il fut un 
de mes premiers élèves. Il était avide d'instruction ; il 
suivait tous les cours possibles : à la Faculté de Médecine 
comme à la Faculté de Droit et aux Facultés des Sciences 
et des Lettres. Pour avoir la liberté d'assister à ces cours, 
il abandonna une position assurée dans une des plus 
importantes études de notaire de la ville. Malgré la dissé- 
mination de son esprit sur une foule de sujets, on peut 
dire que la Géologie avait sa préférence. On en a comme 
preuve son assiduité à nos séances. 

Il y a un autre côté de la vie de Lecocq que je tiens à 
rappeler; ce sont ses campagnes militaires. 11 prit part 
comme sergent à la guerre de Crimée. 

Plus tard, lorsque les malheurs de la patrie appelèrent 
aux armes une partie de la population, il partit avec les 
mobilisés de Lille, qui le nommèrent capitaine. 11 lit en 
cette qualité la campagne de cette glorieuse armée du 
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Nord, d'autant plus héroïque qu'elle se battait pour 
rbonneur, sans espoir de vaincre. Lecocq fut ardent sur 
le champ de bataille de Pont-Noyelle, de Bapaume et de 
Saint-Quentin, comme il Tétait en excursion. Il fut proposé 
pour la croix d'honneur ; mais c'était un modeste, il ne 
fut pas au nombre des privilégiés. Pendant cette cam- 
pagne, il n'abandonna pas la Géologie ; il avait avec lui 
son marteau et il s'arrêtait souvent pour casser les 
pierres de la route ou des champs. 

A la paix, il revint à ses études et à nos excursions ; 
mais nous, nous tenions à rappeler son patriotisme et 
son courage en le saluant souvent du nom de Capitaine. 
Je suis encore une fois l'interprète de la Société Géolo- 
gique du Nord et de ses amis en lui disant : Capitaine 
Lecocq, adieu I 

M. Ladrière commence la lecture de son mémoire sur 
le terrain dévonien des environs de Bavai. 

MM. Gosselet et Barrois insistent sur l'importance du 
travail de M. Ladrière, étant donné que les affleurements 
décrits sont appelés à disparaître lors de l'abandon des 
carrières aujourd'hui en activité. 

M. Douxami signale parmi les dons reçus par la Société 
les Mémoires suivants intéressant la région du Nord : 

M. ViLLAiN : État d'avancement des sondages de recherches de 
la houille en Meurthe-et-Moselle (C. R. Société de l'Industrie 
Minérale, Janvier 1905, p. 45). 

M. PÉRON : Au sujet de l'excursion dans la Forêt d'Othe (fî. S. 
Se. Nat. et Hist. de l'Yonne, 1903, p. 197). 

P. Lemoine et C. RouviER : L'étage Kimeridgien entre l'Aube et 
la Loire (fî. S. Se. Nat et Hist. de V Yonne, 1903, p. 213. 

Gaillot : Carie Agronomique et Géologique dil Département de 
rAlsne, feuille Vllf. 

M. Le riche fait les communications suivantes : 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xxxiv 4 
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La « Zone à Marsupites » dans le Nord de la France 

par Maurice Leriche 

De toutes les zones paléontologiques de la Craie d'Angle- 
terre et d'Irlande, Tune des mieux définies est celle que 
M. Ch. Barrois (0 '^ reconnue à la partie supérieure de 
rassise à Micraster coranguinum, et qu'il a désignée sous 
le nom de a Zone à Marsupites )), Cette zone est carac- 
térisée par Marsupites ornatus Miller, M. Milleri Manlell, 
M. lœvigatus Dixon. 

Depuis sa découverte en Angleterre, la « zone à Marsu- 
pites )) a été signalée en quelques points du Bassin de 
Paris : aux environs de Sens (2), de Dieppe (3) et de 
Chartres (^). En outre, les travaux déjà anciens de Graves 
et de Buteux mentionnent des Marsupites dans la Craie 
de l'Oise et de la Somme. Graves (^) cite Marsupites Milleri 
Mant. à Therdonne, près Beauvais, et à Le Mesnil-Saint- 
Firmin, près Breteuil (Oise). La liste, donnée par 
Buteux (^), des fossiles recueillis par M. de Mercey dans 



(1) Ch. Barrois, Recherches sur le Terrain crétacé supérieur de l'Angleterre 
et de l'Irlande, Mém. Soc. géoL du Nord, t. I, mém. I* p. 21 et suivantes, 1876. 

Ch. Barrois, Exposé de ses Recherches sur le Terrain crétacé supérieur de 
l'Angleterre et de l'Irlande, Ann. Soc. géel. du Nord, t. III, p. 190 et suiyantes, 
1876. 

(2) J. Lambert, Notice stratigraphique sur l'Etage Sénonien aux environs de 
Sens, Bull. Soc. des Sciences histor. et natur. de l'Yonne, vol. XXXII, 2* part., 
p. 151 et suivantes, 1879. 

J. Lambbrt, Note sur la Craie du département de l'Yonne, Bull. Soc. géol. de 
France. 3* sér., t. VII, p. 205-206, 187». 

(3) In A. DE Grossouvrb, Recherches sur la Craie supérieure. Mémoires pour 
servir à l'explication de la Carte géologique détaillée de la France, p. 125, 
Paris, 1901. 

La première mention de Marsupites ornatus à Dieppe est due à d'Orbigny 
(Prodrome de Paléontologie, vol. Il, p. 275; 1850). 

(4) A. DE Grossouvrb, La Craie de Chartres, Compt.-Rend, Acad. des Sciences, 
t. CXV, p. 301,1892. 

A. DE Grossouvrb, Recherches sur la Craie supérieure, p. 345. 

(5) L. Graves, Essai sur la Topographie géognostique du département de l'Oise, 
p. 689, Beauvais, 1847. 

(6) Ch.-J. Buteux, Supplément à l'Esquisse géologique du département de la 
Somme, p. 7, 1862. 
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la Craie des environs de la Faloise (Somme), renferme le 
genre Marsupites. 

Des découvertes récentes permettent de signaler « la 
zone à Marsupites )) en deux nouveaux points du Nord du 
Bassin de Paris : 

1^ M. Gosselet a bien voulu me confier, il y a quelques 
années, la détermination d'un certain nombre de fossiles 
provenant de la Craie des environs de Ribemont-sur- 
l'Ancre, à TE.-N.-E. d'Amiens. J'ai trouvé, parmi ces 
fossiles, une plaque de Marsupite, que M. Gosselet 0) avait, 
d'ailleurs, déjà signalée, et que je rapporte à Marsupites 
ornatus Miller. 

2* Tout dernièrement, notre confrère, M. Bardou m'a 
communiqué un certain nombre de pièces qu'il avait 
recueillies dans la Craie de Framicourt (hameau de 
Fontaine- sous -Montdidier) près Montdidier (Somme), 
et dans lesquelles j'ai reconnu des plaques basales et 
radiales de Marsupites Milleri Mantell. La Craie à Marsu- 
pites paraît donc être assez développée dans la Somme, et, 
en particulier, aux environs de Montdidier. C'est, en efiet, 
dans cette dernière région que se trouvent aussi les 
gisements à Marsupites, de Le Mesnil-Saint-Firmin et 
de la Faloise. 

De nouvelles recherches auront, sans aucun doute, pour 
résultat de multiplier le nombre de ces gisements de 
Marsupites, et de relier entre eux les différents tronçons, 
connus jusqu'ici, de la « zone à Marsupites » du Bassin 
de Paris. Elles conduiront probablement encore à la 
découverte du niveau à Uintacrinus, que M. Rowe (2) a 
récemment signalé, en Angleterre, à la base de la Craie à 
Marsupites. 



(1) J. Gosselet, Ann. Soc. gfi.ol. du Nord, t. XXI, 1893, p. 349. 

(2) A.-W. Rowe, Tbe zones of the White Chalk of the english Coast. Proceed. 
Geolog. Assoc.y vol. XVI, p. 291 et suiTantes. 1900. 
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Observations sur Ostrea heteroclita Defrance 

par Maurice Leriche 

PI. I 

VOstrea heteroclita Defrance a été décrite par Deshayes (^) 
d'après une coquille provenant des environs de Noyon 
(Oise). Elle a été citée par Graves (}) et par d'Orbigny (}) 
en de nombreux points du Noyonnais et des environs de 
Compiègne et de Clermont (Oise). 

Elle se rencontre assez fréquemment, et associée à 
Ostrea hellovacina Lamk., dans un niveau marneux qui, 
dans le Noyonnais, couronne les Sables de Bracheux, 
et forme Thorizon de la « Marne de Marquéglise » de 
M. de Mercey 0). 

Ayant eu à m'occuper de la détermination d'un certain 
nombre d'Hullres recueillies par M. Gosselet et par moi 
aux environs de Noyon, j'ai pu me convaincre que les 
figures, données, par Deshayes, de VOstrea heteroclita, se 
rapportent à un individu jeune, et sont insuffisantes pour 
caractériser l'espèce. 

Le matériel réuni dans les Collections de l'Institut géolo- 
gique de l'Université de Lille me permet de rectifier et 
de compléter la description de Deshayes. Je donne, pour 
Ostrea heteroclita, la diagnose suivante : 

(1) G.-P. Deshayes, Description des Coquilles fossiles des environs de Paris, 
t. I, p. 349, pi. LXIII, flg. 2-4, 1824-1830. 

G.-P. Deshayes, Description des Animaux sans Vertèbres découverts dans le 
Bassin de Paris, t. Il, p. 102, 18bi. 

(2) L. Graves. Essai sur la Topographie géognostique du département de TOise, 
p. 674, Beauvais, 1847. 

(3) ÂLGiDB n'ÛRBiGNY, Prodrome de Paléontologie stratigraphique uoiverselle 
des animaux Mollusques et Rayonnes, vol. II, p. 307, 1850. 

(4) N. DE Mergby, Composition des Sables de Bracheux et mode d'origine de 
l'Argile plastique, premier produit d'une émanation terminée par le dépôt du 
Calcaire de Morlemer, d'après des coupes du chemin de fer de Compiègne (Oise) 
à Roye (Somme), Bull. Soc. géol. de France, 3' sér., t. VIII, p. 2b. 

D'après M. de Mercey (loc. cit., p. 25. note infrapaginale), Ostrea heteroclita 
se rencontrerait aussi à un niveau inférieure celui de la Marne de Marquéglise : 
h la partie supérieure de l'horizon des « Sables et Grès de Gannes » de M. de 
Mercey. 
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CocimWe pouvant atteindre uue assez grande taille, 
allongée, mais présentant parfois une forme plus ou moins 
dilatée, déterminée par des influeoces extérieures (mode 
de fixation, orientation du support, dimensions de la 
surface d'attache). Ornementation consistant en lamelles 
coQceDlriques d'accroissement, courtes et plus ou moins 
imbriquées. 

Valve gauche devenant parfois assez épaisse, très pro- 
fonde, à bords sinueux se relevant parfois vers la partie 



Echelle: j ■ Efbelle: -j 

tMolilé.- Villers-sur-CouduB (Oise) localité: Bailly (Olae 

Ostrsa betsroolita, Derrance. -- Valves gauches. 
Eloge : LandÉnlon (Marne de MarqufglIsB), 

inférieure. Surface d'attache très variable. Crochet forte- 
ment recourbé en arrière, assez long quand il est libre 
(Fig. 1, dans le texte), raccourci et décapité lorsqu'il a 
servi à fixer la coquille (Fig. 2, dans le texte). Fossette 
li^'aiiieniaire suivant le mouvement du crochet, bien 
l'élimilée, assez profonde, large, occupant près de la 
moitié de la surface du plateau cardinal. Impression 
de l'adducteur (Fig. 2, dans le texte) placée près du bord 
postérieur, oblique par rapport t celui ci, grande, super- 
ficielle, semi-lunaire, rélrécie à son extrémité supérieure. 
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Valve droite à surface plane ou légèrement convexe chez 
les individus jeunes, mais devenant parfois concave chez 
les adultes, par suite du relèvement des bords. 

D'après Deshayes, le bord inférieur de la valve droite 
s*infLéchirait pour pénétrer dans une échancrure du bord 
correspondant de la valve gauche. Comme Ta déjà fait 
remarquer M. Cossmann (*), ce caractère n'est pas 
constant ; il s'observe même rarement chez les coquilles 
adultes, où l'on constate souvent, comme on Ta vu, un 
relèvement des bords inférieurs. 

Explication de la Planche [ 



Ostrea heteroclita, Defrance. 

fGrcmdeur naturelle) 

Etage : Landéniea (Marne de Marqnéglise . 

Localité : Environs de Noyon (Oise). 

Fig. 1. Coquille vue par la face supérieure. 

Fig. la. La môme, vue de profil. 

Fig. 1 ô. La môme, vue par la face inférieure. 



M. Gosselet fait la communication suivante : 
Notre confrère M. Brégi m'a remis deux échantillons 
très intéressants provenant de ses sondages. 

Le premier est une carotte prise à 247 m. 90 au forage 
de Merville. C'est un schiste noir compact, très dense, 
présentant par place un grand nombre de petits grains 
arrondis de pyrite. Par son poids et son aspect il se 
rapproche beaucoup des schistes siluriens rencontrés 
dans les forages de Desvres et de Menneville. Au micros- 
cope il ne peut pas s'en distinguer ; il est formé de petits 
grains irréguliers de quarz et de lamelles de mica blanc 
disposées sans ordre ; on y voit aussi des corpuscules noirs, 
opaques, très irréguliers, qui doivent être de la pyrite. 

(1) M. Cossmann, Catalogue illustré des Coquilles fossiles de rEocène des 
eBTiroDsde Paris, Ann. Soc, roy. malacol. de Belgique, t. XXII, 1887, Mémoires, 
p. 190 ; Extrait, fasc. II, p. 194. 
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On deyait s'attendre à rencontrer à Meryille le calcaire 
carbonifère, puisque cet étage a été atteint par les forages 
d'Armentières et de Bailleul. La présence du silurien à 
Merville doit être rapproché du fait que le même terrain 
a aussi été rencontré par le sondage d*Hazebrouck. 

Il y aurait donc, dans le centre de la Flandre, une pointe 
de silurien, qui pénétrerait dans le grand plateau carbo- 
nifère de Lille, Roubaix, Armentières, etc. 

Le deuxième échantillon provient d*un forage fait à 
Saint-André, à l'Hospice des Incurables. C'est un morceau 
retombé qui provient probablement de la profondeur de 
184 m. C'est un «ficaire impur formé de petits lits 
alternatifs de schiste noir calcarifère et de calcaire encri- 
nitique. Il ressemble beaucoup aux couches schisto- 
calcaire que M. l'abbé Delépine (*) vient de signaler à la 
base du calcaire carbonifère dans la vallée de la Dendre. 

Jusqu'à présent le calcaire que la sonde atteint aux 
environs de Lille était désigné sous le nom de calcaire 
gris et rangé dans le carbonifère supérieur. L'échantillon 
de St-André appartient certainement au calcaire carbo- 
nifère inférieur. Il démontre l'existence de plis dans le 
plateau carbonifère de Lille. 

Puisque l'occasion s'en présente je signalerai un 
troisième échantillon de sondage qui m'a été remis par 
M. Van Ertborn, de Bruxelles. C'est un quarzite silurien 
ou cambrien, gris-clair, a qui été rencontré dans un sondage 
de Courtrai. Cet échantillon a été déterminé comme du 
calcaire frasnien. On avait lieu de s'en étonner, car un 
sondage très voisin avait rencontré le silurien. Désormais 
on peut être assuré que le silurien du Brabant s'étend 
jusque près de Menin, sans être recouvert par le devonien. 

Le silurien de Merville serait une apophyse du grand 
plateau silurien du Brabant. 

(1) Bull. Soc. géol. de France, 4' s. IV, p. 296, 1904. 
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M. Ch. Barrois fait la communication suivante : 

Légende de la feuille 

de Morlaix 

(N^ 58 de la Carte géologique de France au 1/80.000) 

par Charles Barrois 

Introduction 

Une ligne de faîte, coïncidant avec le partage des eaux, 
traverse la feuille de Morlaix (^), de W. à E., de Quimerch 
à Lanneanou et à Pestivien, suivant une courbe à convexité 
tournée vers le nord. Au N. de cette arête, les eaux 
descendent au N. par les voies les plus courtes; au S., 
elles confluent vers le S., par des chemins plus longs, 
suivant des pentes moins fortes. Elles constituent ainsi 
des rivières conséquentes, coulant normalement aux 
directions des plis paléozolques. Le progrès des dénu- 
dations séculaires n'a guère modifié le tracé des rivières 
septentrionales, restées indépendantes des deux plis syn- 
clinaux d'Arrée et de Plouigneau qu'elles traversent; il 
a, au contraire, considérablement affecté le cours des 
rivières méridionales, en ajustant le réseau de ces circu- 
lations superficielles à la structure tectonique. Des rivières 
subséquentes, correspondant aux synclinaux méridionaux, 
sont venues capturer ces premières voies d'eau et les 
déverser à l'ouest, dans la rade de Brest : l'Elorn, la 
rivière de Daoulas, la rivière du Faou et enfin l'Aulne, 
qui a la plus faible pente et les méandres les plus accentués. 

La ligne de faite, ainsi définie, ne correspond pas à une 
directrice tectonique, mais passe successivement, de la 
crête dévonienne de la montagne d'Arrée, au massif 



(1) Documents et travaux consultés : MM. Paillette, de Fourcy, Le Hir, DaTy. 
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granitique de Plouaret (Lanneanou) et à celui de Quintin 
(Pestivien), obliquement à leur direction. Cette anomalie 
orographique disparaît, si on se rappelle que la ligne de 
partage, entre les deux versants, a dû coïncider primiti- 
vement avec Tanticlinal dévonien Huelgoat-Quintin, avant 
que Taction des dénudations n'eut dégagé les laccolites 
granitiques de Huelgoat et de Quintin. Dans cette hypo- 
thèse, le progrès de la dénudation des rivières méridio- 
nales aurait eu logiquement pour effet de faire rétrograder 
inégalement la crête d'amont, en ses diverses portions, 
selon l'importance de leur bassin d'alimentation. Ainsi, 
les rivières coulant dans la dépression transversale de 
Scrignac (N.-S.), comprise entre les dômes du Huelgoat 
et de Pestivien, auraient creusé plus vite leur thalweg 
que les rivières voisines; elles auraient fait rétrograder 
leur tête plus loin que les autres, vers le nord, jusqu'au 
massit granitique de Lanneanou, au delà de la ligne W.-E. 
du synclinal dévonien d'Arrée. 

Description sommaire des étages sédimentaires 

Les alluvions modernes (a^) argilo-sableuses, sont tour- 
beuses dans quelques vallées (Cypéracées, bois variés) et 
sur les flancs de divers coteaux (Sphaignes). L'abondance 
des bois y est parfois telle, dans certains vallons chauves 
de l'Arrée où ne pousse actuellement aucun arbre, que la 
tourbe en est essentiellement formée, sur une épaisseur 
de 0,50. 

Le limon (a*^), jaune, fin, sableux, montre au N. de 
la feuille, la terminaison du manteau qui recouvrit d'une 
façon continue le plateau septentrional de la Bretagne. 

Les alluvions anciennes (a^^), peu développées, sont 
représentées en diverses vallées par des galets roulés de 
quarz et quarzite, à des niveaux qui dépassent tous ceux 
des crues actuelles. 
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Les schistes de ChateauUn (hy) sont argileux, bleus, plus 
altérés, moins ardoisiers, et moins exploités que dans la 
vallée profonde de TAulne (feuille de Châteaulin). Ils 
alternent avec des lits de psammites gris-verdâtre, felds- 
pathiques, contenant des fenestelles et des articles 
d'encrines. On observe vers la base, des lentilles calcaires 
interstratifiées (Ca) exploitées à Poullaouen (Moulin 
Gonval), à Ponl-de-Buis, où elles sont fossilifères (Phil- 
hpsia, Productus), et des bancs de grauwacke avec fossiles 
marins, à Pont- de Buis, Plouyé (Spirifer striatus, Khyn- 
chonella pleur odon). Ces couches, occupant le centre du 
bassin synclinal, ondulent en plis multiples; rinclinaison 
est généralement peu élevée, bien que les feuillets du 
schiste oscillent autour de la verticale, en raison de la 
schistosité transversale très marquée, qui affecte tout cet 
étage. 

Les roches certes (a«^) des vieux mineurs du Huelgoat, 
forment un niveau continu, régulièrement interstratifié 
vers la base du Carbonifère, où elles alternent avec des 
schistes. On y reconnaît des tufs et des coulées de 
porphyrites amygdaloïdes à pyroxène, oligoclase, fer 
titane, dans un verre huileux à microlites d'oligoclase; 
ces roches, généralement très attaquées, donnent comme 
résultat d'altération des produits divers, riches en 
chlorite, calcite, quarz, calcédoine, épidote, sphène et fina- 
lement un oxyde de fer concrétionné, dont Tafleurement 
est caractéristique. 

Poudingues et porphyroïdes {dif"^). Le Carbonifère débute 
par des poudingues (p) à galets roulés de quarzite 
dévonien (d'), de psammite carbonifère (h^) de porphyre 
quarzifère (y^) et de quarz, associés à des nappes de 
roches éruptives et tuffacées, à phénocristaux brisés de 
feldspath et de quarz, interstratifiés dans un puissant 
étage de schistes fins, feuilletés, bleuâtres et de psammites 
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gris-verdâtre. Cet ensemble repose en stratification trans- 
gressive sur les divers étages dévoniens dont il contient 
des débris remaniés. Le mouvement du sol qui détermina 
cette disposition coïncide avec une période d'activité volca- 
nique; ce n'est qu'après celle-ci, et antérieurement à 
l'époque houillière (h^) qu'eut lieu dans la région la mise 
en place des laccolites intrusifs (y,y^) et des dykes lam- 
prophyriques (vx). 

Des schistes à nodules (d^-d^) fins, argileux, de couleur 
foncée, vert-olive, gris-bleuàtre, sont très développés sur 
la feuille. Généralement très altérés, ils constituent un sol 
fertile et cultivé : leur affleurement est surtout reconnais- 
sable aux nodules argilo-siliceux sombres, très durs, qu'on 
y rencontre. Il n'a pas été possible de tracer sur cette 
feuille, les divisions distinguées (d^d^) dans les falaises de 
la feuille voisine de Brest; leur continuité est indiquée 
cependant par la présence en divers points de calcaires 
bleus à faune de Néhou (Brasparts, Plouyé, Scrignac), et 
par celle de lits de nodules analogues à ceux de Porsguen 
et de Rostellec. Ces nodules très peu fossilifères (S. de Bras- 
parts, N. de Lannédern, Kerhoaden au S. de Loquefîrel, 
Nezerdy, Pen-an-Forest en Plouyé, mines du Huelgoat, 
La Coudraie) ne m'ont présenté aucune des zones à 
céphalopodes de la rade de Brest ; leur faune ne m'a 
encore fourni que divers Bellerophons et paraît ainsi avoir 
vécu dans des conditions bathymétriques spéciales. 

Les schistes et quarzites de Ptougastel (d* d,) forment un 
étage extraordinairement développé de schistes gris- 
verdâtre ou bleu-foncé, durs et compactes, avec paillettes 
de chloritoïde, employés pour dalles ou ardoises gros- 
sières (Monts d'Arrée), qui comprend des bancs alternants 
de quarzites vert-sombre, durs, habituellement traversés 
de veinules de quarz blanc, et recherchés pour l'entretien 
des routes. Les bancs supérieurs, que l'état des affleure- 
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ments ne nous a pas permis de distinguer comme sur la 
feuille de Brest (Grés de Gahard), sont seuls fossilifères. 
La faune bien que composée de fossiles en mauvais état, 
présente des caractères propres, dans l'abondance des 
homalonotus, orthocères, bnichiopodes articulés (Orthis 
Monieri, niiynchonella Puilloni, H. Thehaulti, Spirifer octopli- 
catus, et des lamellibranches hétéromyaires inéquivalves 
(aviculides). Les roches de cet étage occupent de vastes 
étendues au centre delà carte, autour du dôme granitique 
du Huelgoat, suivant la continuation des bandes de la pres- 
qu'île de Crozon, et y présentent, dans les synclinaux paral- 
lèles de Carhaix et d'Arrée, des lits fossilifères (Saint-Eloy, 
Quimerch, Loquefïret, Scrignac). Elles forment un autre 
massif au N. de la feuille, où le synclinal de Plouigneau 
continue les bandes de Plougastel et Ploudiry de la 
feuille de Brest : les gisements fossilifères observés ont 
été indiqués sur la carte (Loc Eguiner, Loc Mélard, 
Pleyber Christ, Saint-Sève, Saint-Martin), dans des lits de 
quarzile, qui ont échappé au métamorphisme si développé 
dans toute cette bande. 

Le Gothlandien (s^) n'est représenté qu'en un point, 
à Keroan en PJourach, par des schistes transformés en 
argiles bariolées contenant des sphéroïdes siliceux fossi- 
lifères à flo//;orocanoma/a, Orthoceras subannulare, Cardiola 
interrupta. Peut-être conviendrait-il de rapporter aussi à 
ce môme niveau les ampélites, sans fossiles, du Pont- 
Corellou en Pleyber-Christ? 

Le g7*ès armoricain (s*) n'offre sur la feuille aucun 
affleurement authentique, caractérisé par des fossiles 
propres, ou par sa position normale entre les schistes 
pourprés cambriens et les schistes d'Angers ordoviciens ; 
d'ailleurs la série ordovicienne toute entière paraît faire 
ici défaut. L'absence notamment du niveau des schistes 
ardoisiers d'Angers (s^), qui constitue dans tout l'ouest 
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delà France un repère si précieux, semble bien certaine ; 
celle des grès (s^ s^) est plus douteuse, et Ton pourrait 
rapporter à TOrdovicien la bande des quarzites blancs 
qui continuent au S. de Landivisiau l'affleurement des 
quarzites de la Roche-Maurice (feuille de Brest), comme 
aussi celle qui limite au N., le synclinal des montagnes 
d'Arrée, et celle qui entoure le laccolile granitique du 
Huelgoat (Mont Saint-Michel, Berrien). J*ai préféré cepen- 
dant les laisser dans le Dévonien. Par contre, j'ai distingué 
par une teinte spéciale (s*) la bande de grès de Toulgoat, 
près Morlaix, qui m'a fourni une faune nouvelle, à 
nombreux grands gastropodes, Schizostoma, Bellerophon, 
Murchmnia, et à rares lamellibranches paléoconques et 
taxodoDtes, distincte à la fois de celle des grès armori- 
cains à lingulides et trimerellides, et de celle des grès 
dévoniens définis plus haut. J'ai représenté en outre sous 
cette même teinte, au S. de Belle-Isle-en-terre, d'étroites 
bandes de quarzites cristallins prolongées au loin à l'E., 
parmi les roches cristallines de la feuille de Saint-Brieuc, 
sous forme de crêtes quarzeuses, qu'on pourrait rapporter 
àaussi juste titre à des bancs de quarzites précambriens ou 
dévoniens, isolés par failles. Quoiqu'il en soit de ces 
assimilations problématiques, la conclusion est qu'en 
aucun point du bord nord du géosynclinal de Châteaulin, 
on ne rencontre la série des diverses couches siluriennes 
reconnaissables sur toute l'étendue de son bord sud : leur 
absence, de quelque façon qu'on arrive à l'interpréter 
(faciès différent, faille consécutive ou discordance 
contemporaine) donne au géosynclinal du centre de la 
Bretagne une allure franchement dissymétrique. 

Le Briovérien (ax) forme 3 bandes distinctes : celle de 
Landerneau à Morlaix, celle du Relec et celle de Callac. 
Les roches dominantes sont des schistes argileux gris- 
Weuâtre, tendres, feuilletés, avec lits grauwackeux 
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celle de l'ile Longue et de Rosteliec sur la feuille de Brest, 
ne difièrent des granités voisins ni par leur âge, ni par 
leur mode d'origine, elles n'en constituent que des modifi- 
cations de contact endomorphes, limitées à la périphérie 
de leurs massifs. 

La granulite (y^) forme plusieurs massifs distincts, 
d'importance inégale. Le plus étendu^celuideGuerlesquin, 
fournit une pierre de taille à grain uniforme moyen, 
à deux micas, peu dure à travailler, et qui occupe un 
grand nombre d'ouvriers. Un gros filon aplitique et 
tourmalinifère affleure au N. W. de la feuille, à Plouzévédé, 
sur une grande longueur. Toute autre est la disposition des 
bosses laccolitiques arrondies que forme la granulite aux 
environs de Morlaix, elle y est aplitique, massive, parfois 
riche en mispickel en en mica blanc. 

Des schistes micacés et feldspathisés (xy^) passent à des 
schistes noueux à biotite ou nndalousite, à des micaschistes 
avec feldspath, dans le massif de Gurunhuel (Synclinal 
de Bourbriac). 

Des gneiss granulitiques (axy*) à deux micas et silli 
manite, remarquables par l'uniformité de leur ensemble, 
constituent de Plougonver à Bourbriac, le prolongement 
de la bande granulitique de Plésidy. 

Des amphibolites (bxS) interstratifiées dans les gneiss 
granulitiques qui précèdent, doivent leur origine à des 
transformations métamorphiques des épidiorites (bxê). 

Des gneiss et micaschistes (C^yi) développés au N^ W. 
de la feuille ne se distinguent des suivants que par leur 
grande richesse en feldspath. 

Des gneiss granulitiques (ï^byi) à lits lenticulaires de 
granulite, aplite, pegmatite, quarz, alternent avec micas- 
ohistes feldspathiques à mica noir et sillimanite. Ils 
continuent vers Plouzévédé au N. W. de la feuille, la 
hande de Ploudaniel de la feuille de Brest. 
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Le granité de Ploiiaret (y,) comme celui des autres grands 
massifs granitiques de la région forme une vaste ellipse, 
de plusieurs centaines de kil. car. de surface, qui se 
continue de S^-Sauveur, jusqu'au coin N.-E. de la feuille. 
Les autres massifs du Huelgoat et de Quintin s'allongent 
de E. à W. , reliés entre eux souterrainement par la bouton- 
nière de Quinplétu : Ils s'alignent suivant Taire anticlinale 
de Huelgoat-Plourach, tandis que Tellipse de Plouaret 
s'étend suivant celle du Relec. Or ces deux alignements 
granitiques parallèles, superficiellement distincts, et 
localisés dans deux plis différents de Técorce, d'âge 
carbonifère, nous inontrent des indices de leur connexion 
fin profondeur, dans les résurgences, en traits-d'union, 
des petites boutonnières intermédiaires de Lohuec, Mous- 
térus et Pedernec, visibles dans la partie déviée, au Menez- 
Bré, des lignes directrices de la région. 

Ces divers massifs, bien que dépendant d'un réservoir 
unique, présentent entre eux des différences de composi- 
tion et de structure appréciables. Ainsi celui du Huelgoat 
|à pinite et allanite) et celui de Quintin présentent au 
contact des modifications endomorphes grenues, granu- 
litiques, à la façon de tous les massifs granitiques compris 
dans le géosynclinal central de la Bretagne; celui de 
Plouaret au contraire, offre au contact, des modifications 
endomorphes gneissiques, comme dans les massifs ali- 
gnés suivant les deux géanticlinaux du Léon et de la 
Gornouaille, au N. et au S. de la presqu'île. Cette diffé- 
rence de structure entre les deux séries, peut être attribuée 
aux réactions différentes (pression, conductibilité) exer- 
cées par les parois, c'est-à-dire à la tectonique même des 
terrains encaissants. 

En dehors des deux alignements granitiques principaux 
de Plouaret et du Huelgoat-Quintin, on rencontre encore 
au N. de la feuille divers autres affleurements grani- 
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tiques qui se rallachent aux alignements de Trédrez et de 
Kersaint-Brest (y/,) des feuilles voisines. Je rapproche 
de la venue de Trédrez (feuille de Lannion) les nombreuses 
résurgences, qui sous forme de culots et liions, traversent 
les terrains dévoniens de Plourin. La plupart d'entre eux, 
très altérés, très minces, à l'état d'arène, envahis par la 
végétation, n'ont pu être représentés sur la carte; les 
principaux (Plourin, Pont-Paul, Plouégat, Pont-Bohast) 
sont remarquables par les minéraux accessoires qu'on y 
trouve : amphibole, allanite, spinelle. 

Le gneiss de Brest (y,x) est formé par l'alignement des 
éléments d'un granité intrusif à grains d'orthose, oligo- 
clase, mica noir, quarz, suivant une ligne continue, de 
Brest à Landivisiau et Guiclan. A Ë. de Guiclan, il 
réapparaît au jour, dans le même alignement, et avec les 
mêmes caractères, suivant les boutonnières distinctes de 
Brémingant, d'Avallot. Il convient d'en rapprocher d'au- 
tres granités gneissiques, constituant les 3 lambeaux 
distincts de Guimiiiau, du Ponthou, et de Locquenvel, 
développés de part et d'autre du grand massif de Plouarel, 
comme des moditicatious de contact endomorphe. Les 
modifications exomorphes des sédiments sont moins 
développées auprès de ces granités gneissiques qu'au 
contact des granités grenus ; souvent nulles, elles pré- 
sentent leur plus grande intensité autour de Lampaul. 

Un granité à amphibole (Y,a) se montre assez répandu 
dans les parties ceatrales du massif de Plouaret, sous 
forme de taches difficiles à délimiter, disloquées et reci- 
mentées par le granité ordinaire, et qui proviennent 
vraisemblablement des premières consolidations basiques 
du magma. 

Les schistes de Chateatdin (hvy,) en approchant du 
granité prennent une teinte plus sombre, deviennent 
-noueux, puis se chargent de petits cristaux de chiastolite 
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et de mica noir. Les lits alternants de psammites se 
montrent peu modifiés. 

Les schistes dévoniens (d^'^y,) sont transformés au con- 
tact, en une cornéenne massive à mica noir, chiastoiile 
etquarz grenu ; à mesure qu'on s'éloigne du granité, ils 
deviennent graduellement moins cornés, puis noduleux, 
tachetés et feuilletés. 

\jè^ schistes de lUougasîel (d^y,) présentent des modifi- 
cations inégalement profondes dans les synclinaux d'Arrée 
et de Plouigneau : dans le premier, ils deviennent 
froncés, gaufrés, noueux, tachetés, formés de granules 
de quarz cristalliQ, mica, rare andalousite épigénisée 
en mica blanc et limitée à certains lits, graphite, tour- 
maline et cristaux lamellaires d'ilménite. On y trouve du 
disthène (Roc Saint-Barnabe, Luzec) en lames bleues 
maclées, généralement pseudomorphosées en damourite, 
et cantonnées dans les glandules de quarz qui envahissent 
les schistes près du granité. Les bancs alternants de quar- 
zite, moins modifiés, se montrent formés de granules de 
quarz arrondis ou subhexagonaux, avec fer oxydulé, 
zircon, et mica blanc séricitique en lamelles alignées ou 
en nappes continues, d'origine apparemment secondaire. 

Dans le pli de Plouigneau, pénétré de toutes parts, par 
des granités (y\y^) en lentilles et en filons trop minces 
pour être représentés sur la carte, les modifications sont 
beaucoup plus profondes. Les schistes sont transformés en 
leptynolites massives, grenues, riches en minéraux variés; 
en outre de l'andalousite et de la sillimanite communément 
associées au quarz avec mica noir et chlorite à zircons à 
auréoles polychroîques, ces roches contiennent en abon- 
dance des grenats, où se trouvent inclus fer oxydulé et 
staurotide. Les leptynolites de Plourin montrent zircon, 
graphite, pyrite, quarz, mica noir, grenat, spinelle vert, 
corindon bleu, andalousite^ sillimanite et des bandes 
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irrégulièrement biréfringeDles sous les niçois, formées 
par de remarquables groupements à axes parallèles de 
sîllimanite et d'andalousite. A Créach Cudon, Restigou, 
Taulé, certains bancs pénétrés de terminaisons granuli- 
tiques, se montrent formés essentiellement de grenat 
et de venasquite. Le feldspath est rare dans toutes ces 
leptynolites, on y reconnaît cependant d'une façon cons- 
tante des grains de feldspath triclinique maclés, ainsi 
que parfois du microcline et de Torthose granitiques, 
associés au quarz. Les bancs de quarzites micacés, alter- 
nant avec les leptynolites, sont formés de gros grains de 
quarz irréguliers, cristallins, non élastiques, avec lamelles 
de mica noir, mica blanc, zircon abondant, fer oxydulé, 
graphite, et abondants grenats, tantôt pénétrés de quarz 
de corrosion ou d'inclusions charbonneuses disposées 
symétriquement. 

Au N. de Pont-Paul, on trouve des adinoles cornées, 
dures, rubanées, violacées ou verdatres, résultant de la 
modification de roches calcaro-magnésiennes (d^ ou bxO- 
Les lits violacés présentent mica noir, fer oxydulé, 
pléonaste, corindon, andalousite, staurolide, quarz, pyrite, 
inégalement répartis, de telle sorte que certains bancs 
sont formés de mica noir et quarz, tandis que d'autres 
sont presque dépourvus de quarz libre. Les lits verts, 
d'épaisseur variable, et parfois si minces qu'ils alternent 
avec les précédents dans l'étendue d'une préparation 
microscopique, sont formés de sphène, fer oxydulé, 
actinote, pyroxène, épidote, quarz, pyrite, grenat, calcite, 
chlorite. Le pyroxène et l'actinote sont développés dans 
des lits différents, alternant entre eux et avec les pré- 
cédents. 

Le grès armoricain (s'y.) est représenté par des quar- 
zites recristallîsés affectant l'apparence de dykes de 
quarz filonien ; ils ne diffèrent pas des quarzites de Plou- 
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gaslel et sont également associés, en Loguivy-Piougras à 
des leptynoHtes. 

Les schistes bnovérien& (a xy,) modinés, sont formés de 
quarz grenu avec mica noir, naica blanc et quelques 
faisceaux de minces aiguilles fibrolitiques ; ils s'enri- 
chissent en feldspath au voisinage du granité. Le faisceau 
de schistes charbonneux du Mur, près Morlaix, offre des 
caractères propres, qui rappellent ceux des Schistes 
d'Angers (S^); on y reconnaît biotite, quarz grenu, anda- 
lousite, grenat rose et staurotide en cristaux très remar- 
quables par leur petite taille, ne dépassant pas quelques 
millimètres, à macies de 60^ constituées par deux ou 
trois individus assemblés et à zones symétriques d'inclu- 
sions charbonneuses. 

Amphibolites (bxy,). On suit depuis Morlaix, vers Saint- 
Laurent et les beaux escarpements du Run, dans la vallée 
du Douron, jusque Tréduder (feuille de Lannion) un 
faisceau d'épidiorites qui, sous Tinfluence du granité, 
passent graduellement à des roches schisto-cristallines, 
amphibolites et gneiss amphiboliques. 

Le^rani^e syénitique (y,) deLanmeur est mieux exposé 
sur la feuille de Lannion. 

Les schistes amphiboliques feldspathisés (bxv,,), cornes 
micacées et épidiorites, présentent également un plus 
beau développement au N., dans les falaises du canton de 
Lanmeur. 

Schistes cristallins 

Les schistes cristallifères et micaschistes (C^) forment au 
^. W. de la feuille, un massif étendu, continuation de 
celui qui affleure dans les belles falaises du Conquet 
(feuille de Brest). 

Les amphibolites (8^*) présentent une structure gneis- 
^ique et sont constituées par un mélange grenu d'oligo*- 
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clase avec amphibole en aiguilles microlitiques, épidote, 
sphène, zircon, apatite, magnétite, pyrrhotine, auxquels 
s'ajoutent souvent orthose, mica noir chloritisé et 
quarz. 

Des serfentines (») compactes, vert-noirâtre, à cassure 
conchoîde, dont Télément essentiel est Tantigorite à struc- 
ture enchevêtrée, parfois fenestrée (pyroxène) ont été 
exploitées comme pierres de taille à Kermeno. - 

Le gneiss de Quimperlé (CM massif, granitoïde, à plages 
disloquées et semis de mica noir, se montre au N. W. de 
la feuille. 

Quai'z (Q) en nombreux filons, d'un blanc laiteux dans 
la partie centrale de la feuille, à Tétat d'améthyste dans 
le massif de Plouaret. Il occupe des failles, normales à 
la direction des couches. Les fiions du Huelgoat, Poul 
laouen, Carnoët, Plusquellec, sont minéralisés et out été 
exploités à diverses reprises. Celui du Huelgoat, épais de 
3 à 4 m., est formé de lames de quarz parallèles aux 
salbandes, comprenant entre elles des filets de minerai, 
pyrite, blende, et galène (à 0,0010 d argent) ; on consi- 
dérait comme riches, les parties du filon qui donnaient 
0,10 de minerai sur 1 m. de largeur. Dans les parties 
les plus voisines de la surface de ce filon, on trouvait 
avec la galène, d'autres minéraux plombifères, tels que 
plomb carbonate et phosphaté, et des terres rouges ferru- 
gineuses avec argent natif, chlorure et bromure d'argent, 
où la teneur en argent s'élevait jusqu'à 0,0035. Le filon de 
Poullaouen épais de 2 m. montrait des filets de minerai 
de 0,20 d'épaisseur sur plusieurs mètres de longueur, avec 
blende, pyrite de fer et galène à 0,0003 à 0,0005 d'argent. 
Plus pauvre que celui du Huelgoat, il était considéré 
comme riche dans les parties à 0,05 de minerai, par mètre 
de largeur. Ces filons ont fourni dans les meilleures 
années jusque 500 tonnes de plomb et 1500 kil. d'argent. 
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L'exploitation en a été respeclivement abandonnée à 
275 m. et à 150 m. de profondeur. 

Remarques sïratigraphiques 

Les mêmes formations géologiques se poursuivent sur 
les feuilles dt Brest et de Morlaix. Mieux exposées et 
plus fossilifères dans les affleurements littoraux deis 
falaises de Brest, les strates se distinguent plutôt sur la 
feuille de Morlaix par les modifications intenses qu'elles 
présentent à l'approche des massifs granitiques qui 
interrompent brusquement leur continuité. Sous leur 
influence, les roches fossilifères des époques carbonifères 
et dévoniennes passent à des roches schisto-cristallines, 
cornes à amphibole et pyroxène, quarzites grenatifères, 
leptynolites et micaschistes à sillimanite, andalousite, 
disthène, staurotide, corindon ; les roches intrusives 
grenues passent à des gneiss d'aspect primitif (Guimiliau, 
le Ponthou, Belle-Isle). 

La pénétration des granités s'est faite dans ce faisceau, 
d'une façon si passive pour la tectonique, que les plis 
répétés, parallèles, aigus et verticaux, qui ont été distin- 
gués dans la rade de Brest se poursuivent tranquillement 
et sans déviations à travers les régions métamorphisées 
des feuilles voisines de Morlaix et de S^-Brieuc. Les plis 
synclinaux de Lopérec et du Faou de la feuille de Brest 
se poursuivent dans le synclinal de Carhaix; l'anticlinal 
de Hanvec, dans celui de S^-Rivcal au Huelgoat et à Plou- 
rach ; le synclinal de l'Hôpital dans celui de la Montagne 
d'Arrée; les anticlinaux de S^-Eloy et d'Irvillac dans celui 
du Relec ; les synclinaux de Daoulas à Sizun, et de Lau- 
berlach à Locmélard dans celui de Plouigneau, qui enfin 
est limité au N. de la feuille par l'anticlinal de Morlaix. 

La feuille présente ainsi dans son ensemble trois 
longues dépressions synclinales subparftUèleS) divergent 



— 74 — 

un peu vers le N. E. : celle de Carhaix, celle de la mon- 
tagne d'Arrée et celle de Plouigneau, séparées respecti- 
vement par les voûtes anticlinales de Plourach et du 
Relec. Suivant la première de ces aires anticlinales, 
s'alignent les massifs granitiques du Huelgoat et de 
Quintin; suivant celle du Relec, s'allonge l'ellipse grani- 
tique de Saint- Sauveur à Plouaret. La confluence en 
profondeur de ces divers massifs, attestée par des rangées 
de boutonnières superficielles, indique que le faisceau 
tout entier des strates sédimentaires redressées et plissées 
est dépourvu de ses racines normales et flotte en masse, 
sur un réservoir granitique, consolidé en profondeur, 
au cours de l'époque carbonifère. Ce radeau flottant, 
ainsi constitué par les strates sédimentaires, n'a été ni 
déplacé, ni disloqué, ni dévié de sa direction initiale par 
la mise en place des massifs granitiques, attendu que les 
affleurements septentrionaux du bassin carbonifère se 
raccordent — de part et d'autre — du grand massif grani- 
tique de Quintin, suivant une ligne droite tracée sur les 
cartes de Morlaix et Saint-Brieuc, depuis Duault jusqu'à 
Corlay (voir sur la carte : Contour de r affleurement dévonien 
prégranitique). 

La comparaison des divers synclinaux entre eux 
montrera leurs différences : tandis que le synclinal de 
Carhaix renferme la série complète des couches sédimen- 
taires de la région, du Cambrien au Carbonifère, les 
synclinaux d'Arrée et de Plouigneau n'ont permis de 
reconnaître que des représentants du Terrain Dévonien. 
Le développement des conglomérats carbonifères litto- 
raux, au N. du bassin de Carhaix, indique que la mer 
carbonifère n'a pas dû s'avancer au N. jusque dans ces 
synclinaux septentrionaux ; cependant l'absence dans ces 
plis de la série silurienne toute entière est bien plus énig- 
matique. Impuissant à l'expliquer par un réseau rationnel 
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de failles, je l'attribue à une transgression originelle des 
couches, de telle sorte qu'en avançant vers le N. du bassin 
de Carhaix on voit reposer successivement et directement 
sur le Précambrien, le Grès armoricain, les Schistes 
d'Angers, le Gothlandien, puis enfin les grès dévoniens, 
qui se seraient ainsi avancées jusqu'à la latitude de 
Si Sève et de Taulé, dans le Léon. 

Toutes ces couches plîssées sont traversées de nom- 
breuses failles, d'inégale importance, qui épousent leurs 
directions dominantes, suivant des lignes droites ou 
courbes ; elles sont indépendantes des massifs intrusifs 
qu'elles n'aflectent pas. 

M. Gosselet lait la communication suivante : 

Les Sondages du littoral de TArtois 

et de la Picardie 

pm' J. Gosselet 

Planche III 

M. de Hulster vient de faire à Saigneville au S.-O. 
d'Âbbeville un sondage très intéressant. En voici la 

coupe : 

Kpaiss. 

Remblai 0-75 

Terre noire tourbeuse 1.20 

Sable vert boulant 0.70 

Tourbe 3.25 

Argile sableuse 4.70 

Sable jaune micacé avec parties de 

sable grossier ....... 1.30 

Cailloux roulés 6.55 

Craie avec silex U.75 

Craie compacte grise 1 

Craie avec silex (retombés?). . . 17 

Craie sans silex 16.60 



Alt. 


î»rofd. 


10- 




9.25 


0-75 


8.05 


1.95 


7.35 


2.65 


3.10 


6.90 


1.60 


11.60 


2.90 


12.90 


8.45 


18.45 


24.20 


33.20 


24.20 


34.20 


41.20 


51.20 
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tiques qui se raltacheat aux alignements de Trédrez et de 
Kersaint-Brest (yx,) des feuilles voisines. Je rapproche 
de la venue de Trédrez (feuille de Lannion) les nombreuses 
résurgences, qui sous forme de culots et filons, traversent 
les terrains dévoniens de Plourin. La plupart d'entre eux, 
très altérés, très minces, à l'état d'arène, envahis par la 
végétation, n'ont pu être représentés sur la carte; les 
principaux (Plourin, Pont-Paul, Plouégat, Pont-Bohast) 
sont remarquables par les minéraux accessoires qu'on y 
trouve : amphibole, allanite, spinelle. 

Le gneiss de Brest (y,x) est formé par l'alignement des 
éléments d'un granité intrusif à grains d'orthose, oligo- 
clase, mica noir, quarz, suivant une ligne continue, de 
Brest à Landivisiau et Guiclan. A E. de Guiclan, il 
réapparaît au jour, dans le même alignement, et avec les 
mêmes caractères, suivant les boutonnières distinctes de 
Brémingant, d'Avallot. Il convient d'en rapprocher d'au- 
tres granités gneissiques, constituant les 3 lambeaux 
distincts de Guimiliau, du Ponthou, et de Locquenvel, 
développés de part et d'autre du grand massif de Plouaret, 
comme des modifications de contact endomorphe. Les 
modifications exomorplies des sédiments sont moins 
développées auprès de ces granités gneissiques qu'au 
contact des granités grenus ; souvent nulles, elles pré- 
sentent leur plus grande intensité autour de Lampaul. 

Un granité à amphibole (y, a) se montre assez répandu 
dans les parties centrales du massif de Plouaret, sous 
forme de tâches difficiles à délimiter, disloquées et reci- 
mentées par le granité ordinaire, et qui proviennent 
vraisemblablement des premières consolidations basiques 
du magma. 

Les schistes de Chateaulin (hvy,) en approchant du 
granité prennent une teinte plus sombre, deviennent 
-noueux, puis se chargent de petits cristaux de chiastolite 
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et de mica noir. Les lits alternants de psammites se 
montrent peu modifiés. 

Les schistes dévoniens (d^'^y,) sont transformés au con- 
tact, en une cornéenne massive à mica noir, chiastolite 
etquarz greau ; à mesure qu'on s'éloigne du granité, ils 
deviennent graduellement moins cornés, puis noduleux, 
tachetés et feuilletés. 

Lqs schistes de IHougastel (d^y,) présentent des modifi- 
cations inégalement profondes dans les synclinaux d'Arrée 
et de Plouigneau : dans le premier, ils deviennent 
froncés, gaufrés, noueux, tachetés, formés de granules 
de quarz cristallin, mica, rare andalousite épigénisée 
en mica blanc et limitée à certains lits, graphite, tour- 
maline et cristaux lamellaires d'ilménite. On y trouve du 
disthëne (Roc Sainl-Barnabé, Luzec) en lames bleues 
maclées, généralement pseudomorphosées en damourite, 
et cantonnées dans les glandules de quarz qui envahissent 
les schistes près du granité. Les bancs alternants de quar- 
zite, moins modifiés, se montrent formés de granules de 
quarz arrondis ou subhexagonaux, avec fer oxydulé, 
zircon, et mica blanc séricitique en lamelles alignées ou 
en nappes continues, d'origine apparemment secondaire. 

Dans le pli de Pluuigneau, pénétré de toutes parts, par 
des granités (Yiy^) en lentilles et en filons trop minces 
pour être représentés sur la carte, les modifications sont 
beaucoup plus profondes. Les schistes sont transformés en 
ieptynolites massives, grenues, riches en minéraux variés; 
en outre de l'andalousite et de la sillimanite communément 
associées au quarz avec mica noir et chlorite à zircons à 
auréoles polychroîques, ces roches contiennent en abon- 
dance des grenats, où se trouvent inclus fer oxydulé et 
staurotide. Les Ieptynolites de Plourin montrent zircon, 
graphite, pyrite, quarz, mica noir, grenat, spinelle vert, 
corindon bleu» andalousite,^ sillimanite et des bandes 
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liques qui se rallachent aux alignements de Trédrez et de 
Kersaint-Brest (yx,) des feuilles voisines. Je rapproche 
de la venue de Trédrez (feuille de Lannion) les nombreuses 
résurgences, qui sous forme de culots et filons, traversent 
les terrains dévoniens de Plourin. La plupart d'entre eux, 
très altérés, très minces, à l'état d'arène, envahis par la 
végétation, n'ont pu être représentés sur la carte; les 
principaux (Plourin, Pont-Paul, Plouégat, Pont-Bohast) 
sont remarquables par les minéraux accessoires qu'on y 
trouve : amphibole, allanite, spinelle. 

Le gneiss de Brest (y,x) est formé par l'alignement des 
éléments d'un granité intrusif à grains d'orthose, oligo- 
clase, mica noir, quarz, suivant une ligne continue, de 
Brest à Landivisiau et Guiclan. A Ë. de Guician, il 
réapparaît au jour, dans le même alignement, et avec les 
mêmes caractères, suivant les boutonnières distinctes de 
Brémingant, d'Avallot. Il convient d'en rapprocher d'au- 
tres granités gneissiques, constituant les 3 lambeaux 
distincts de Guimiliau, du Ponthou, et de Locquenvel, 
développés de part et d'autre du grand massif de Plouaret, 
comme des modifications de contact endomorphe. Les 
modifications exomorphes des sédiments sont moins 
développées auprès de ces granités gneissiques qu'au 
contact des granités grenus ; souvent nulles, elles pré- 
sentent leur plus grande intensité autour de Lampaul. 

Un granité à amphibole (y, a) se montre assez répandu 
dans les parties centrales du massif de Plouaret, sous 
forme de taches difficiles à délimiter, disloquées et reci- 
mentées par le granité ordinaire, et qui proviennent 
vraisemblablement des premières consolidations basiques 
du magma. 

Les schistes de Chateaulin (hvy,) en approchant du 
granité prennent une teinte plus sombre, deviennent 
-noueux, puis se chargent de petits cristaux de chiastolite 
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et de mica noir. Les lits alternants de psammites se 
montrent peu modifiés. 

Les schistes dévoniens (d*-*Y,) sont transformés au con- 
tact, en une cornéenne massive à mica noir, chiastolile 
et quarz grenu ; à mesure qu'on s'éloigne du granité, ils 
deviennent graduellement moins cornés, puis noduleux, 
tachetés et feuilletés. 

Lqs schistes de Plougastel (d'y,) présentent des modifi- 
cations inégalement profondes dans les synclinaux d'Arrée 
et de Plouigneau : dans le premier, ils deviennent 
froncés, gaufrés, noueux, tachetés, formés de granules 
de quarz cristallin, mica, rare andalousite épigénisée 
en mica blanc et limitée à certains lits, graphite, tour- 
maline et cristaux lamellaires d'ilménite. On y trouve du 
disthène (Roc Saint-Barnabe, Luzec) en lames bleues 
maclées, généralement pseudomorphosées en damourite, 
et cantonnées dans les glandules de quarz qui envahissent 
les schistes près du granité. Les bancs alternants de quar- 
zite, moins modifiés, se montrent formés de granules de 
quarz arrondis ou subhexagonaux, avec fer oxydulé, 
zircon, et mica blanc séricitique en lamelles alignées ou 
en nappes continues, d'origine apparemment secondaire. 

Dans le pli de Plouigneau, pénétré de toutes parts, par 
des granités (yiY^) en lentilles et en filons trop minces 
pour être représentés sur la carte, les modifications sont 
beaucoup plus profondes. Les schistes sont transformés en 
ieptynolites massives, grenues, riches en minéraux variés; 
en outre de l'andalousite et de la sillimanite communément 
associées au quarz avec mica noir et chlorite à zircons à 
auréoles polychroîques, ces roches contiennent en abon- 
dance des grenats, où se trouvent inclus fer oxydulé et 
staurotide. Les Ieptynolites de Plourin montrent zircon, 
grapbite, pyrite, quarz, mica noir, grenat, spinelle vert, 
corindon bleu, andalousite^ sillimanite et des bandes 
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tiques qui se rallachent aux alignements de Trédrez et de 
Kersaint-Brest (y/,) des feuilles voisines. Je rapproche 
de la venue de Trédrez (feuille de Lannion) les nombreuses 
résurgences, qui sous forme de culots et filons, traversent 
les terrains dévoniens de Plourin. La plupart d'entre eux, 
très altérés, très minces, à l'état d'arène, envahis par la 
végétation, n'ont pu être représentés sur la carte; les 
principaux (Plourin, Pont-Paul, Plouégat, Pont-Bohast) 
sont remarquables par les minéraux accessoires qu'on y 
trouve : amphibole, allanite, spinelle. 

Le gneiss de Brest (Y,y) est formé par l'alignement des 
éléments d'un granité intrusif à grains d'orthose, oligo- 
clase, mica noir, quarz, suivant une ligne continue, de 
Brest à Landivisiau et Guiclan. A E. de Guiclan, il 
réapparaît au jour, dans le même alignement, et avec les 
mêmes caractères, suivant les boutonnières distinctes de 
Brémingant, d'Avallot. Il convient d'en rapprocher d'au- 
tres granités gneissiques, constituant les 3 lambeaux 
distincts de Guimiliau, du Ponthou, et de Locquenvel, 
développés de part et d'autre du grand massif de Plouaret, 
comme des modiûcatious de contact endomorphe. Les 
modifications exomorplies des sédiments sont moins 
développées auprès de ces granités gneissiques qu'au 
contact des granités grenus ; souvent nulles, elles pré- 
sentent leur plus grande intensité autour de Lampaul. 

Un granité à amphibole (y, a) se montre assez répandu 
dans les parties centrales du massif de Plouaret, sous 
forme de taches difficiles à délimiter, disloquées et reci- 
mentées par le granité ordinaire, et qui proviennent 
vraisemblablement des premières consolidations basiques 
du magma. 

Les schistes de Chateaulin (hvy,) en approchant du 
granité prennent une teinte plus sombre, deviennent 
-noueux, puis se chargent de petits cristaux de chiastolitt 
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et de mica noir. Les lits alternants de psammites se 
montrent peu modifiés. 

Les schistes dévoniens (d^-*Yi) sont transformés au con- 
tact, en une cornéenne massive à mica noir, chiastolile 
etquarz grenu ; à mesure qu'on s'éloigne du granité^ ils 
deviennent graduellement moins cornés, puis noduleux, 
tachetés et feuilletés. 

Les schistes de Nougasîel (d^y,) présentent des modifi- 
cations inégalement profondes dans les synclinaux d'Arrée 
et de Plouigneau : dans le premier, ils deviennent 
iroDcés, gaufrés, noueux, tachetés, formés de granules 
de quarz cristallin, mica, rare andalousile épigénisée 
en mica blanc et limitée à certains lits, graphite, tour- 
maline et cristaux lamellaires d'ilménite. On y trouve du 
disthène (Roc Saint-Barnabe, Luzec) en lames bleues 
maclées, généralement pseudomorphosées en damourite, 
et cantonnées dans les glandules de quarz qui envahissent 
les schistes près du granité. Les bancs alternants de quar- 
zite, moins modifiés, se montrent formés de granules de 
quarz arrondis ou subhexagonaux, avec fer oxydulé, 
zircon, et mica blanc séricitique en lamelles alignées ou 
en nappes continues, d'origine apparemment secondaire. 

Dans le pli de Plouigneau, pénétré de toutes parts, par 
des granités (yiy^) en lentilles et en filons trop minces 
pour être représentés sur la carie, les modifications sont 
beaucoup plus profondes. Les schistes sont transformés en 
leptynolites massives, grenues, riches en minéraux variés; 
en outre de l'andalousite et de la sillimanite communément 
associées au quarz avec mica noir et chlorite à zircons à 
auréoles polychroîques, ces roches contiennent en abon- 
dance des grenats, où se trouvent inclus fer oxydulé et 
staurotide. Les leptynolites de Plourin montrent zircon, 
graphite, pyrite, quarz, mica noir, grenat, spinelle vert, 
corindon bleu, andalousite^ sillimanite et des bandes 
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pouvoir aiasi coûfirmer complètement les déductions qu'a 
présentées il y a trente ans Tillustre géologue, qui fut 
mon maitre. 

La coupe faite uniquement à Taide de sondages n'in- 
dique aucun pli synclinal ou anticlinal entre le Bray et le 
Boulonnais. Si des plis de cette nature existent comme le 
croit M. Dollfus (0, et comme je l'ai démontré à propos 
de la disposition de la craie phosphatée (^), ils doivent 
être de simples fronces locales des couches supérieures 
de la craie, produites dans le centre du bassin par le 
rapprochement des deux bords. 

Il y a lieu toutefois de remarquer que le tracé de Tanti- 
clinal nommé par M. Dollfus : anticlinal de Campagne- 
les-Hesdins, et dit aussi : axe des Hautes Fanges, passe à 
Merlimont* c'est-à-dire à l'endroit le plus profond du 
synclinal tectonique, qui s'étend entre le Pays de Bray et 
le Bas-Boulonnais. 

Je dois du reste avouer que ces multiples axes tecto 
niques menés de TArdenne à la Manche me laissent bien 
froid. J'éprouve pour eux les mêmes sentiments que pour 
les grands cercles d'Elie de Beaumont, dont on traçait les 
amorces sur les premières cartes géologiques de la France. 

Les faits que je viens de présenter conduisent à modifier 
la conception que nous avions souvent de la vallée de la 
Somme. Certainement cette vallée, comme toute la plaine 
de Picardie, fait partie du grand synclinal situé entre la 
ride du Boulonnais et celle du Pays de Bray, rides qui 
sont en partie postérieures à l'époque crétacique. On était 
de plus porté à supposer que la vallée immédiate de la 
Somme constitue un synclinal spécial entre deux plis 

(1) Dollfus : Relations entre la structure géologique du Bassin de Paris et 
son hydrographie, Ann. Géogr. IX, 1900. 

{2) GossELET : Plis dans la craie du Nord du bassin de Paris révélés par 
l'exploitation des Phosphates, Ann. Soc. Géol. Nord, XXX, p. 7. 
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anticlinaux voisins. Il n'en est pas ainsi, au moins pour 
sa partie maritime. 

Mais aucun sondage de la vallée de la Somme n'ayant 
atteint les terrains primaires ou môme le terrain juras- 
sique, on peut imaginer cette vallée comme un synclinal 
tectonique primaire, qui aurait été comblé par le terrain 
jurassique ou même par le terrain crétacique inférieur. 

Les sables aquifères, dans lesquels on s'est arrêté au 
sondage de Saigneville, peuvent avoir une grande 
épaisseur. On lés a aussi trouvés à Camon, près d'Amiens, 
où ils ont envabi le tube de sondage en si grande abon- 
dance, que Ton a dû abandonner l'entreprise. 

M. Duchaussoy, professeur au Lycée d'Amiens, a bien 
voulu me signaler un travail de M. de Marcilly, où sont 
récapitulés les anciens sondages faits dans le Dépar- 
tement de la Somme. 

A l'aide de ces documents j'ai pu tracer le tableau 
suivant qui donne d'une manière approximative l'altitude 
de la base du cénomanien et de la partie supérieure des 
sables aquifères dans la région de la Somme. 

Forages A LTrruPEs 

'g^j Base du ^^f^^ 

^°* cénomanien ^®^ 



Blangy 1846 
Ancennes 
Gamaches 
Eaucourt . 
Camoa . 
Lucheux . 



sables aquifères 

50 +6 

50 +38 — 4 

30 — 97 

10 — 150 — 155 

30 — 130 — 164 

90 — 20 



A Camon, près d'Amiens, l'altitude du sable aquifère 
esta peine de 20 m. supérieure à ce qu'elle est à Saigne- 
ville. Dans l'intervalle il y a des ondulations, car à, 
Eaucourt, près d'Abbeville, la même couche est à l'altitude^ 
— 155, à peu près à 30 m. au-dessus de son niveau à 
Saigneville. 
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Je crois que ces faibles ondulations sont primitives, 
c'est-à-dire que les sables se sont déposés sur un sol 
inégal, ou qu'eux mêmes, par suite des conditions de la 
sédimentation avaient des épaisseurs inégaies. 

Il est cependant probable qu'il y a une inclinaison 
générale des couches vers l'Ouest et que cette inclinaison 
est tectonique. Elle est très manifeste dans la vallée de la 
Bresle, où l'on voit de l'Ouest vers l'Est. 

Altitude du sable 

Eu — T49 

Gamaches —97 

Ancennes — 4 

Blangy +6 

Il y a longtemps du reste qu'Hébert et M. de Mercey ont 
signalé un anticlinal à Blangy. 

Rien ne s'oppose donc pour le moment et considérer la 
vallée immédiate de la Somme comme correspondant à 
un synclinal tectonique antérieur à la craie. 

A une époque postérieure il y eut encore un enfonce- 
ment de la Picardie entre les rides saillantes du Boulonnais 
et du Pays de Bray. Mais le thalweg (si l'on peut s'expri- 
mer ainsi) du nouveau synclinal aurait été porté vers le 
Nord, au moins dans la région littorale. 

La vallée de la Somme était déjà esquissée au début de 
l'âge tertiaire. Nous avons établi, M. Cayeux et moi, que 
dès le début de l'époque tertiaire la mer avait envahi la 
vallée de la Somme sans atteindre les plateaux. Elle y 
avait détruit le conglomérat à silex et en avait roulé les 
silex. Elle ne s'était élevée sur les plateaux de la Picardie 
que plus tard, lors du dépôt des sables blancs. 

Ce que nous avons appelé alors improprement le syn- 
clinal de la Somme est une dépression qui n'a pas une 
origine tectonique, mais qui est le résultat d'un ravi- 
nement anté-tertiaire. 
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Pendanl toute la première partie de Tâge tertiaire, la 
lalléede la Somme est restée une partie basse, servant de 
liassage entre le bassin de Paris et les mers extérieures. 

D'après ce qui précède, il y a lieu de distinguer la 
cuvette de la vallée de la Somme, dont l'origine est 
encore inconnue et le synclinal tectonique situé entre les 
deux anticlinaux du Bray et du Boulonnais. On pourrait 
attribuer à ce synclinal tectonique le nom de Synclinal 
de Picardie. 

Séance du /«^ Mars 1905 

M. Gaudefroy, Étudiant, est nommé membre de la 
Société, 

Sont nommés membres du Conseil : 

M. Gh. Barrois pour trois ans en remplacement de 
M. Ardaillon, conseiller sortant ; 

M. Ad. Meyer pour un an en remplacement de 
M. de Parades nommé Vice- Président. 

Le Président soumet à la Société la décision du Conseil, 
de créer des conférences avec projections sur des sujets 
de Géologie générale, de Géologie régionale ou d'actualité. 

M. P. Bardou fait la communication suivante : 

Notes sur la Géologie du Santerre 
par Paul Bardou 

I. — MONTDIDIER ET SES ENVIRONS 

La ville de Montdidier est construite sur le penchant 
d'une falaise crétacique ; elle domine la vallée des Trois- 
Doms et quelques petits vallons desséchés^ au Nord, à 
rOuest et au Sud. 
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Je crois que ces faibles ondulations sont primitives, 
c'est-à-dire que les sables se sont déposés sur un sol 
inégal, ou qu'eux mêmes, par suite des conditions de la 
sédimentation avaient des épaisseurs inégales. 

Il est cependant probable qu'il y a une inclinaison 
générale des couches vers l'Ouest et que cette inclinaison 
est tectonique. Elle est très manifeste dans la vallée de la 
Brcsle, où l'on voit de l'Ouest vers l'Est. 

Altitude du sable 

Eu — 149 

Gamaches — 97 

Ancennes — 4 

Blangy +6 

Il y a longtemps du reste qu'Hébert et M. de Mercey ont 
signalé un anticlinal à Blangy. 

Rien ne s'oppose donc pour le moment et considérer la 
vallée immédiate de la Somme comme correspondant à 
un synclinal tectonique antérieur à la craie. 

A une époque postérieure il y eut encore un enfonce- 
ment de la Picardie entre les rides saillantes du Boulonnais 
et du Pays de Bray. Mais le thalweg (si l'on peut s'expri- 
mer ainsi) du nouveau synclinal aurait été porté vers le 
Nord, au moins dans la région littorale. 

La vallée de la Somme était déjà esquissée au début de 
l'âge tertiaire. Nous avons établi, M. Cayeux et moi, que 
dès le début de l'époque tertiaire la mer avait envahi la 
vallée de la Somme sans atteindre les plateaux. Elle y 
avait détruit le conglomérat à silex et en avait roulé les 
silex. Elle ne s'était élevée sur les plateaux de la Picardie 
que plus tard, lors du dépôt des sables blancs. 

Ce que nous avons appelé alors improprement le syn- 
clinal de la Somme est une dépression qui n'a pas une 
origine tectonique, mais qui est le résultat d'un ravi- 
nement anté-tertiaire. 
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l^endanl toute la première partie de Tâge tertiaire, la 

v^alléede la Somme est restée une partie basse, servant de 

k^^sage entre le bassin de Paris et les mers extérieures. 

D'après ce qui précède, il y a lieu de distinguer la 
^uuvelte de la vallée de la Somme, dont l'origine est 
«ncore inconnue et le synclinal tectonique situé entre les 
deux anticlinaux du Bray et du Boulonnais. On pourrait 
attribuer à ce synclinal tectonique le nom de Synclinal 
de IHcardie. 

Séance du 1^^ Mars 1905 

M. Gaudefroy, Étudiant, est nommé membre de la 
Société. 

Sont nommés membres du Conseil : 

M. Gh. Barrois pour trois ans en remplacement de 
M. Ardaillon, conseiller sortant ; 

'' M. Ad. Meyer pour un an en remplacement de 

M. de Parades nommé Vice-Président. 

Le Président soumet à la Société la décision du Conseil, 
de créer des conférences avec projections sur des sujets 
de Géologie générale, de Géologie régionale ou d'actualité. 

M. P. Bardou fait la communication suivante : 

Notes sur la Géologie du Santerre 
par Paul Bardou 

I. — MONTDIDIER ET SES ENVIRONS 



/ 



\ 



La ville de Montdidier est construite sur le penchant 
d'une falaise crétacique ; elle domine la vallée des Trois- 
Doms et quelques petits vallons desséchés^ au Nord, à 
l'Ouest et au Sud. 



— 86 - 

A TEst seulement, la butte même, sur laquelle s'élève 
la ville, se continue par un plateau de limon sur la craie 
aturienne. Ce plateau n'est séparé de celui du Santerre, 
dont il est en quelque sorte le prolongement, que par 
une coupure profonde et assez étroite, la vallée de TAvre, 
qui traverse un peu obliquement, de TEst à TOuest, ce 
massif. 

Au Sud et à l'Ouest de Montdidier, l'autre rive de la 
vallée des Trois-Doms présente une montée moins âpre, 
plus ondulée, plus atténuée ; le plateau qui la couronne 
porte quelques petites éminences boisées. 

Au sommet de ces buttes, furent longtemps exploitées 
des cendres ligniteuses. 

Ainsi, au bord du plateau crétacique, qui est interrompu 
à Montdidier par la vallée des Trois-Doms, on trouve 
quelques collines de caractère géologique différent : la 
flore, les exploitations minéralogiques passées, la culture 
ancienne de la vigne que, presque seule, la tradition 
rappelle, le mode d'occupation humaine, démontrent, dès 
l'abord, que le sol n'est plus le même. 

Nous avons là, en effet, des terrains tertiaires, quelques 
lambeaux de l'éocène inférieur du bassin de Paris. 

Une série d'excursions, faites en août 1904, m'a permis 
de commencer l'étude détaillée de cette région. Ce n'est 
pas seulement à cause de ses îlots tertiaires, qu'elle 
présente beaucoup d'intérêt pour le géologue. Elle offre 
encore un des rares affleurements picards de la craie 
blanche supérieure à Bélemnitelles ; en outre, les dépôts 
quaternaires du plateau, du versant des collines et des 
vallées des Trois-Doms et de l'Avre, méritent d'être 
sérieusement explorés. 

II. — La Craie blanche 
La craie blanche du plateau montd'idérien. appartient à 
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rélage aturien, et spécialement à l'assise à Actinocamax 
(juadràtus. 

Les affleurements et tranchées les plus intéressants en 
sont, à Montdidier même : 

i^ La carrière de la gare de la Hulotte, au bas de la 
ville, vers le Sud. 

Craie blanche en bancs horizontaux, avec lits de silex 
cornus et lits de silex tabulaires ; quelques fentes verti- 
cales et obliques; des rognons pyriteux assez abondants. 

Fossiles communs : 

Echinoconjs çulfjaris . 
A ctinocainax qundratuH . 

Composition chimique moyenne de cette craie : 

Carbonate de chaux : 90 0/0. 
Fer: traces. 
Silice: 4.44 0/0. 
Alumine: 2 0/0. 

A l'examen microscopique, cette craie se montre formée 
presque entièrement de très petits granules agrégés en 
petits groupements de formes très variées ; quelques 
grains de quartz, d'oxyde de fer; une certaine quantité de 
spicules d'épongés. Le résidu siliceux d'analyse est entiè- 
rement composé de spicules simples, monaxones ou 
triaxones, et de quelques grains de quartz. 

2° La carrière du Fond d'Amiens, près du passage à 
niveau du chemin de fer d'intérêt local de Montdidier à 
Albert, au nord de la ville. Même niveau. 

Craie blanche en bancs horizontaux, avec lits de silex 
cornus et tabulaires ; fentes verticales et un peu obliques. 
Pyrites. 

Fossiles: Ecldnocorifs vulgaris. 

Actinocamax quad ratas. 

Composition moyenne : item, un peu plus de fer. 
3" Quelques affleurements, en divers points de la 
Goriine, parmi tes jardins, donnent de la craie fendillée. 
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Belemnitella mucronata se trouve assez fréquemment, 
tant dans les carrières du bas que dans les affleurements 
supérieurs. 

Si Ton continue à explorer le plateau montdidérien 
vers l'Est, dans la direction des villages d'Etelfay et de 
FaveroUes, on rencontre quelques talus constitués par de 
la craie délitée avec silex cornus. L'un d'eux, près de la 
tranchée du chemin de fer, ligne de Chaulnes, montre la 
coupe suivante : 

Argile rouge à silex . j Épaisseurs très variables ; 

^ , . , , , . _, f car les lignes de sépara- 

Galets de craie dans craie molle. . tion des couches sont ex- 

Crale délitée à silex cornus. ' irémement ondulées. 

C'est la coupe typique des petits affleurements de la 
région. 

Un énorme bloc de grès gris jaunâtre avec moules et 
empreintes de Cyrena cuneiformis et de Cerithium variabile, 
visiblement apporté par l'homme en cet endroit, indique 
la présence de Téocène à proximité. 

A FaveroUes et à Etelfay, quelques petits talus donnent 
de la craie blanche très délitée. La Boissière possède une 
grande tranchée de craie à silex noirs cornus ; on y trouve 
des Actinocamax. 

Si on abandonne cette partie du plateau, pour visiter la 
pointe qui la sépare de la vallée de l'Avre, vers TE.-N.-E., 
on rencontre encore la même craie blanche à Fignières, à 
Becquigny, à Guerbigny, sur les rives de l'Avre; en ce 
dernier point, la craie est jaunâtre et pauvre en silex. 
Si l'on descend l'Avre, par Davenescourt et Boussicourt, 
jusqu'à Pierrepont, on rencontre la craie blanche à Acti- 
nocamax et à Echinocorys sur toute la rive droite, formant de 
grands talus à pic; la rive gauche, au contraire, est plus 
aplanie, ondulée ; des limons épais et variés cachent la 
craie. 

En revenant vers Montdidier, sur la rive droite des 
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Trois-Doms, on retrouve la craie à la surface, tout le long 
de la route, et sous le bois . à Marestmontiers, à Gratibus, 
el au passage à niveau de Framicourt, annexe de Fontaine- 
sous-Monldidier. Il y a là une ancienne carrière, dont la 
craie, à première vue, diffère de celle du plateau sanler- 
rois, et de celle de la rive droite de TAvre, de Pierrepont, 
deContoire et de Moreuil ; en ce dernier point, on trouve 
(réquemment Micraster cor anguinum, Ànanchytcs, etc., 
et jamais A ctinocamax, 

La craie de Framicourt est blanche, très pauvre en 
silex, qui, d'ailleurs, n'y forment pas de cordons ; elle se 
débite ea dalles très facilement. Les fossiles les plus 
communs en sont : 

Actinocamax quadratus, peu abondants. 

Oslrea petites, très variables de formes et d'espèces. 

Ec/if/nocort/s vulgaris. 

Tercbratula semiglobosa, 

Tcrebratulina sp.? 

Marsupites Miller l. 

On y trouve aussi des Bryozoaires abondants, des écailles 

de poissons, et des fragments de test d'Inoceramus, 

La composition chimique moyenne de cette craie est la 

suivante : 

Carbonate de chaux : 86 0/0 

Fer : 1.40 0/0 

Silice: 8.16 0/0 

Alumine : 4.25 0/0 

ATexamea microscopique, cette craie contient peu de 
formes organiques caractérisables ; comme celle de 
Montdidier, elle renferme surtout de très petits granules 
arrondis; de nombreux spicules siliceux; des fragments 
de coquilles nombreux. La boue siliceuse, obtenue par 
dissolution de la craie dans un acide, est entièrement 
formée de spicules siliceux simples, monaxones ou 
triaxones, et quelques grains de quartz. En continuant 
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vers Montdidier, sur la même rive droite des Trois- 
Doms, la butte du Forestel possède plusieurs carrières de 
craie blanche à silex, à Actinocamax et à Echinocorys. 

La rive gauche des Trois-Doms, au contraire, comme 
celle de TAvre, présente surtout des limons; quelques 
talus donnent un peu de craie délitée sous les limons, 
depuis Pierrepont jusqu'à Montdidier. 

La rive droite des TroisDoms , au-delà de Montdidier, 

vers le S. W., donne encore quelques escarpements de 

craie blanche à Actinocamax ; trois ou quatre tranchées, 

sur la route d'Ayencourt le Montchel, se montrent 

composées de : 
Craie délitée. 
Craie fendillée. 
Craie en bancs horizontaux, avec lits de silex cornus. 

Les fossiles en sont : 

Actinocamax quadratus , 

Echinocorys vulgaris. 

Terebratula semiglobosa. 

Radioles de Cidaris. 

Micraster sp. ? deux fragments indéterminables. 

Composition chimique moyenne : 

Carbonate de chaux : 89 0/0. 
Fer : traces. 
Silice ; 7.05 0/0. 
Alumine : 2.30 0/0. 

Examen micrcscopique : même composition que celle 
de Montdidier : spicules plus nombreux, grains de quartz 
aussi. 

En résumé, la craie blanche des environs de Montdidier 
ne montre de coupes nettes que sur les rives droites des 
rivières ou des vallons du pays; toutes les rives droites, 
en Picardie, présentent ce même caractère de dénudation 
jusqu'à la craie (0- Ces rives sont abruptes, escarpées, 

(1) Les vallonnements nombreux de la falaise crétacique picarde-normand 
depuis AuU jusqu'au Hâyre, en donnent un exemple remarquable. 
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souvent taillées à pic comme des falaises : une très mince 
couche de terre végétale recouvre la craie dans les parties 
les plus éboulées ; une ilore toute spéciale, flore des 
régions calcaires naturellement, y croit avec ces caractères 
de dégradation que lui imprime la viesaxatile: le nanisme 
est fréquent, Talbinisme floral plus fréquent encore. 
On voit souvent aussi se développer des monstruosités. 

En revanche, les rives gauches tendent à s'aplanir; de 
larges ondulations de terrain, avec des dénivellations 
très atténuées, montent doucement du thalweg jusqu'au 
sommet du plateau, qui se trouve à une altitude sensible- 
ment égale à celle du plateau opposé. Le quaternaire a 
laissé là sur la craie des dépôts souvent épais, très variés 
et extrêmement intéressants. Parfois même, des lambeaux 
ûe tertiaire, sables généralement, argiles aussi, en dehors 
des collines de ce môme terrain, échappés en même 
temps au nivelage quaternaire, séparent de la craie les 
dépôts diluviens. 

La craie blanche des environs de Montdidier est 
représentée, en dehors de l'assise à Micraster cor testudi 
narium, qui affleure un peu partout en Picardie, par les 
assises suivantes : 

1. Craie à Micraster cor anguinum : de Moreuil à 

Contoire et Pierrepont. 

2. Craie à Marsupitcs : Framicourl. 

3. Craie à Actiiiocaniax quadratus : Montdidier. 

4 Probabierijent aussi, la base de la craie à BelernnitcUa 
mucronata : Montdidier. 

111. — Le Tertiaire des environs de Montdidier 

Les terrains tertiaires ont laissé autour de Montdidier de 
nombreux lambeaux ; ils ont dû recouvrir la craie de 
toute la région. Arasés ensuite, ils n'ont persisté qu'en 
quelques points, soit sous formes de petites collines sur le 
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vers MoDtdidier, sur la même rive droite des Troîs- 
Doms, la butte du Forestel possède plusieurs carrières de 
craie blauche à silex, à Actinocamax el à Echinocorys. 

La rive gauche des Trois Doms, au contraire, comme 
celle de l'Avre, présente surtout des limons; quelques 
talus donneut un peu de craie délitée sous les limons, 
depuis Pierrepont jusqu'à Montdidier. 

La rive droite des Trois-Doms, au-delà de Montdidier, 
vers le S. W., donne encore quelques escarpements de 
craie blanche à Actinocamax ; trois ou quatre tranchées, 
sur la route d'Ayeucourt le Montchel, se montrent 
composées de : 
Craie dé) liée. 
Craie lendltlëe. 

Craie en bancs horizontaux, avec lits de siles cornus. 
Les fossiles en sont : 

Actinocamax quudratus. 
Echinocorys vulgaris. 
Terebratala semiglobosa, 
Radiotes de Cidaris. 

Micrasier Bp. ? deux Fragments indéterminables. 
Composition chimique moyenne : 

Carbonate de cbaui : 89 0/0. 
Fer : traces. 
SlUce : 7.05 O,*. 
Alumine : 2.30 0/0. 

Examen microscopique : même composition que ceU< 
de Montdidier : spicules plus nombreux, grains de quart 
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est d'argile plastique, et qu'une source arrose, se montre 
formé de sable très ferrugineux, très roux, sans fossiles, 
Si Ton continue à monter par ce chemin vers le château, 
le talus qui est élevé est formé de sable blanc à grains 
fins, sans fossiles, avec de petits rognons ferrugineux. 
A sa partie supérieure existe une très mince couche 
d'argile sèche, durcie en lames plates, de couleur très 
variable, du gris pâle marneux.au brun noir luisant, 
contenant par places de petits fragments anguleux de 
calcaire blanc. Cette couche a au maximum 13 centimètres 
d'épaisseur. Au-dessus, dans le même talus, et toujours 
en remontant vers le sommet de la colline, vient du sable 
roux à grains fins, à la partie supérieure duquel on trouve 
des concrétions siliceuses, connues dans l'Aisne et l'Oise 
sous le nom de tétes-de-chat. Ce sable n'est pas roux dans 
toute son étendue; il est un peu plus loin gris pâle et 
fin, mêlé, par poches et par veines confuses, de sable 
ferrugineux. 

L'église de Boulogne, qui occupe le sommet de la 
colline, et qui est proche d'une petite vigne, est construite 
sur un terre-plein de sable très fin, gris-blanc, avec 
quelques veinules et glomérules ferrugineux. Ce sable 
surmonte l'argile plastique qui semble occuper presque 
tout le versant W. de la butte. Les couches présentent 
donc ici une forte Inclinaison de l'W. à l'Est. 

On retrouve l'argile plastique vers le bois de Bains, 
avec ses fossiles habituels ; elle ondule fortement puis- 
qu'elle remonte du creux du chemin d'Onvillers jusque 
vers le sommet du bois de Bains. Ce sommet est lui-même 
occupé par du sable blanc. Bains, Balneas des anciens, 
fut célèbre à l'époque gallo-romaine par ses sources ferru- 
gineuses et probablement sulfureuses. La flore de Bains et 
du parc est, comme celle de Boulogne, une flore des sables, 
avec l*ti'vis aquilina, Circœa lutetiana, Jasione montana, 
Teucrium Scorodonia, Calluna vulgam, etc. 



— 95 — 

De Baîns à Rollot, on redescend légèrement, et Ton 
retrouve Targile. 

Le petit bois qui précède Rollot renferme les traces des 
readrières autrefois célèbres ; ce sont de grandes mares 
inabordables, et quelques trous argileux, humides, 
boueux, qui servent actuellement de dépotoirs. La flore 
avoisinante a un caractère nettement palustre, un peu 
troublé cependant par Textréme proximité des habi- 
tations. 

Au N.-E. de Rollot, vers Regibay, en redescendant vers 
Montdidier, il y a eu aussi autrefois des cendrières. 

Il ne reste plus rien de visible à Rollot des coupes dans 
l'argile plastique, qui y furent signalées par de nombreux 
géologues. 

Sur la Chaussée romaine, entre Rollot et Courcelles- 
Ëpayelles, existe une sablière, riche en fossiles ; en voici 
la coupe : 

Limon sableux , 30 centimètres 

Sable grls-verdûtre 50 — 

Couche de débris de coquilles, Ct/rcna . 10 à 30 — 
Sable grisâtre sans fossiles, à nombreuses 

veines ferrugineuses 3 à 4 mètres 

Couche très coquilllère, presque entière- 
ment formée d'Ostrea petites, rondes, 
lisses et de très jeunes O. feeWocr^rma . 1 — 

Une tranchée voisine présente, en haut, un peu de 
sable gris sans fossiles, et 2 mètres visibles de couche 
coquillière, dans un sable roux. 

On trouve dans ces sables de jiombreuses dents de 
poissons, en .particulier, des espèces suivantes : 

Odontaspis macro ta 
— Riitoti, etc. • 

Il parait y avoir là un faciès tout particulier et une 
faune spéciale. 
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De Courcelles à Tricot, on traverse une plaine de limon, 
et Ton retrouve le tertiaire à Coivrel, d'abord dans une 
sablière, à la base même de la colline; en voici la coupe: 

1. Limon, terre à briques, avec silex, dans le talus voisin 

2. Argile rouge, sans silex 60 centimètres 

Ligne de séparation très ondulée. 

3. Sable vert glauconieux, à gros grains, avec 

lits très minces plus argileux, plus ou 
moins rouges, obliques ../... 3 à 10 mètres 
Ligne d'oxydation maxinia ^ 

4. Sable roux 

5. Sable vert 50 cent, à 1 m. 

6. Lit argileux, avec cailloux par places, et 

débris de craie, ligniteux par endroits . 1 à 4 cent. 

7. Craie délitée. 

L'argile de base N" 6 épouse toutes les dénivellations 
de la craie, qu'elle sépare nettement des formations 
tertiaires supérieures. Aucune séparation n'existe entre le 
sommet des sables tertiaires et le quaternaire qui les a, 
en partie, balayés et recouverts. 

La colline de Coivrel, fort boisée, est constituée par 
plusieurs sommets rassemblés en demi-cercle. L'abon- 
dance des sources et des petites mares, des clairières 
humides à flore palustre, indique plusieurs niveaux 
d'argile plastique, séparés, comme à Bus et à Fécamp, par 
des sables ; cette couche est plus développée ici, puis- 
qu'elle semble constituer toute la colline, à partir des 
sables glauconieux de la base. 

Malheureusement, les cendrières ne sont plus exploi- 
tées depuis longtemps. Une seule tranchée a persisté en 
haut de la colline, un peu au dessus du village. Elle 
comprend : 

1. Sable plus ou moins ferrugineux, 
avec des blocs de grès fossilifère 
gris-jaunâtre, éparpillés dans la 
masse 3à4 mètres 
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2. Couches de débris coquillers à Ostrea 

bellovacina 30 à 40 cenlimètres 

3. Argile plastique bleu noirâtre, avec 

Cyrena cuneiformis, Melania incita- 

nata, etc. 50 — 

4. Petit lit de lignites 10 — 

5. Argile plastique veinée, rouge, blan- 

châtre, jaune. 

6. Petit lit de lignites 5 — 

7. Argile plastique veinée ..... 30 — 

8. Lignites 5 à 10 — 

9. Argile plastique noire, d'épaisseur 

non visible. 

Les grès fossilifères de la couche 1 paraissent avoir été 
extrêmement abondants dans les enVirons; ils ont servi 
à des usages domestiques sur toutes les buttes tertiaires 
voisines; même dans les villages du plateau santerrois, 
on rencontre fréquemment des bornes, des margelles de 
puits, des pas de portes, faits de ce grès à empreintes. 

La butte de Coivrel, étant presque entièrement cons- 
tituée par de Targile plastique, présente une flore extrê- 
mement curieuse, et assez différente de celle des collines 
voisines. 

De très petits lambeaux de tertiaire, disséminés dans la 
plaine, soit des sables inférieurs peu abondants, soit des 
grès à empreintes remaniés, joignent Coivrel au Mont 
Soufflard, près Broyé. 

A Plainville, les bois de La Morlière et de La Hérelle 
offrent des sables abondants jaunes roux, avec des galets 
de silex . 

On y trouve fréquemment des grès à empreintes, de 
même qu'à Welles-Pérennes, où furent exploités autrefois 
des lignites. 

Le Mont-Soufflard, entre Broyés et Villers-Tournelle, 
fut le siège d'une grande exploitation de lignites. 
Buleux (3) et Graves (4) y ont relevé des coupes détaillées 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xxxiv 7 
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fort intéressantes. Il est impossible actuellement de les 
vérifier. Les petits talus visibles présentent une argile 
grise avec de nombreux petits galets de silex noirs et 
gris ; par ci, par là, un peu de sable blanc jaunâtre. 

En résumé, les sables thanétiens, les sables et argiles 
sparnaciens ont dû recouvrir également toute la région, 
aussi bien le plateau santerrois, que la rive gauche de 
TAvre et de ses affluents. Balayés par les phénomènes 
quaternaires, ils ont persisté en quelques points seule- 
ment, soit en petites collines sur le plateau, soit en amas 
peu épais le long des pentes douces. Ces dépôts, géogra- 
phiquement situés entre ceux du bassin de Paris, dont 
ils constituent la limite septentrionale, par le Noyonnais, 
et les dépôts du Nord de la France, présentent un certain 
intérêt, tant au point de vue des faciès déjà étudiés dans 
le voisinage, par M. N. de Mercey (5), que des faunes, qui 
méritent, dans leur rareté, une étude approfondie. 

IV. — Le QUATERNAmE 

Les dépôts quaternaires de la région sont eux-mêmes 
très variés. Nuls sur les flancs droits de tous les vallons, 
par suite de Tarasement des couches postérieures jusqu'à 
la craie, on constate leur abondance et leur diversité : 
Sur les plateaux, 
Sur les pentes, 
Dans les vallées. 
Toute l'extrémité sud-ouest et ouest du plateau santt^T- 
rois, que j'ai visitée, est recouverte de limon rougear^ileux, 
parfois avec silex cassés, parfois pur. On le voit alterner 
près de Bus^ de Fescamps, et au pied de Boulogne-la- 
Grasse, avec l'argile plastique, et contenir alors en quelques 
points des silex verdis. 
Le limon des pentes présente plus de variétés. 
Voici trois coupes prises sur le versant gauche de la 
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vallée de l'Avre, entre Davenescourt, Boussicourt et 
Pierrepoot : 

I. 1. Limon rooge à silex, 5 à 30 centimètres. 

2. Prêle, 10 à 60 centimètres. 

3. Craie fendillée. 

II. 1. Limon rouge à silex. 1 mètre environ. 

2. Limon panaché, 1 m. 50 à 2 mètres. 

3. Limon rouge à silex, épaisseur non visible. 
III. 1. Argile rouge à silex, 50 centimètres. 

2. Limon sableux jaune gris clair, 3 à 4 mètres. 

3. Lit de petits galets de craie, 2 centimètres. 

4. Limon sableux, comme 2, 1 mètre.' 

5. Lit de petits galets de craie, 2 à 3 centimètres. 

6. Limon sableux, comme 2 et 4, i mètre. 

7. Gravier de base, 2 à 4 centimètres. 

8. Limon panaché, à veines argileuses et à lits sableux, 

d'épaisseur non visible. 

9. A 60 centimètres, sous le gravier 7, dans le limon 8, un 

lit de galets de craie, 10 centimètres. 

Ce limon sableux N» 2, 4, 6, se retrouve à Pierrepont, 
surmonté d'argile à silex, et le long de TAvre, toujours 
sur la rive gauche, à Morisel en particulier. 

Le limon panaché existe aussi sur la rive gauche des 
Trois Doms, en revenant vers Montdidier, à Courte- 
manche, sous Targile à silex ; cette dernière présente 
même en un point, au lieu de silex cassés, de gros galets 
de silex. 

Les formations quaternaires de la vallée des Trois- 
Doms montrent rarement des coupes bien visibles. J'ai 
pu en noter une sur la rive droite de la rivière, et à 12 m. 
environ au-dessus de cette dernière. 

1. Prêle avec silex cornus cassés assez gros, et veines 

d'argile en couche irrégulière, formant .des poches 
fréquentes dans les assises sous-jacentes. 

2. Couche mince d'argile à silex cassés, 10 centimètres. 

3. Sable gris pâle avec lits ferrugineux, à stratiflcatlon 

entrecroisée, et quelques veines d'argile, épaisseur 
non connue. 
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Il serait intéressant de poursuivre l'étude détaillée des 
limons de la vallée des Trois-Doms et de celle de TAvre. 
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Conférence de Vulgarisation 

du 22 Mars 1905 

Conférence sur les Alpes 
par M. Douxami 

La Société Géologique du Nord a organisé cette année 
une série de conférences de vulgarisation scientifique, 
dans le but d'intéresser le public cultivé, mais non 
spécialisé, aux grands problèmes de la Science 
géologique. 

La première de ces conférences a été donnée par 
M. H. Douxami, Membre de la Société, Maître de 
Conférences de Géologie à la Faculté des Sciences de 
Lille, sur ce sujet : La Formation des Alpes {^). 

Elle a eu lieu le Mercredi 22 Mars, à huit heures du 
soir, dans l'amphithéâtre de l'Institut de Géologie. Des 
projections lumineuses l'accompagnaient. 

Un auditoire empressé témoigna par sa présence de 
l'accueil favorable que réservait à l'initiative de la 
Société l'élite intellectuelle de la ville de Lille. On y 
remarquait en particulier un grand nombre de pro- 
fesseurs et étudiants des diverses Facultés, et les 
membres des sociétés savantes locales. 

Séance du 2 Avril 1905 

M. Douxami signale parmi les ouvrages reçus : 

M. Péron. — Les gisements de phosphate de chaux du 
département de l'Yonne (Extrait des G. R. Soc. Sav., 1904, 
Sciences). 

■ 

Ce mémoire comporte une description stratigraphique 
elpaléontologique détaillée des gisements de phosphate 

(1) Le texte de la Conférence a paru in-extenso dans le li. Unir. Lille, fasc. 2 
1905. 



— 102 - 

de chaux du département de IToniie. Ces gisements 
situés au-dessus de la grande formation des sables et grès 
ferrugineux de la Puisaye (Gault) sont très fossilifères et 
caractérisés en particulier par A. (Mortoniceras) inflatus, 
Mortoniceras rostratum, Hoplites splendens^ etc. 

Ils appartiendraient à Tétage Vraconnien des géologues 
suisses et seraient pour Tauteur du Gault supérieur et 
non du Cénomanien. 

Les fossiles sont les mômes que ceux que Ton trouve 
dans la zone à A. inflatus et des coquins de gaize de 
TArgonne que M. Barrois considère plutôt comme 
Cénomaniens. Le Vraconnien constitue dans la région du 
Jura et des Alpes un terme de passage entre le Gault et 
le Cénomanien. 

L. de Launay. — La Science géologique, ses méthodes, 
ses résultats, ses problèmes, son histoire (*). 

Cet ouvrage à pour but d'exposer la science géologique 
sous une forme nouvelle, en développant d'abord et 
discutant dans une première partie, les méthodes employées 
par les diverses branches de la géologie (tectonique, 
paléo-géographie, pétrographie, métallogénie, paléonto- 
logie, etc.) ; après quoi, la seconde partie présente, sous 
une forme synthétique, les résultats obtenus, ceux surtout 
des résultats qui peuvent avoir une portée générale et 
concourir aux progrès des autres sciences. L'auteur a saisi 
cette occasion de condenser et de résumer en un travail 
d'ensemble quelques idées nouvelles relativement au 
groupement originel des métaux, aux associations natu- 
relles des corps chimiques, aux rapports de la paléogéo- 
graphie ou de la tectonique avec la pétrographie et la 
métallogénie, à la profondeur originelle des gîtes 
métallifères, au rôle des altérations superficielles et des 
érosions à l'évolution de la structure terrestre, etc. 

(1) Vol. in 4" de 752 p., 5 pi. bors texte dont 4 en couleur, Paris. Armand 
Colin. — 20 francs 
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M. ûouxami signale aussi les publications suivantes 
reçues par la Société. 

Eug. Dubois. — Sur un équivalent du Forest-Bed de 
Cromer dans les Pays-Ras (Traduction avec une note addi- 
tionnelle par M. 0. Van Ertborn. Bul. Soc. Belge de 
Géologie, t. xviii, 1904, p. 240). 

D'après ces auteurs l'argile de la Campine belge et 
néerlandaise renfermerait la faune et la flore de Cromer et 
représenterait le Pliocène supérieur. 

A. Rutot. — Sur la non existence comme tenne autonome 
de la série quaternaire du limon « des hauts plateaux ». 
(B. Soc. de Géol., t. xviii, fasc. iv, p. 263). 

M. Briquet présente un os trouvé à H'^-Sombre, près 
de Wissant, dans les couches de sable tourbeux infé- 
rieures à la couche tourbeuse à poteries préromaines et 
supérieures à Targile sableuse à silex et galets de craie, 
qui surmonte le terrain crétacé inférieur. 

Une erreur de la Carte d'Etat Major 

Relations de la Lys avec la Ternoise 
par J. Gosselet 

Planche IV 

Il n'y a pas d'œuvres parfaites ; toujours la faillibilité 
humaine laisse tamiser un peu d'erreur au milieu des 
travaux les plus soignés. Quand nous revenons nous 
mêmes au bout de quelques années sur un sujet auquel 
nous avons donné tous nos soins, il est bien rare que 
nous ne constations pas des omissions ou des fautes. Ce 
qui est vrai d'une étude restreinte à laquelle nous avons 
appliqué toute notre intelligence. Testa plus forte raison 
d'un travail collectif d'une ampleur immense et qui 
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nécessite un très grand nombre de collaborateurs, comme 
la Carte d'Etat Major. 

Ce n'est donc pas en faire la critique que de signaler 
ses erreurs. On ne doit pas les attribuer uniquement aux 
officiers chargés de relever le terrain. Leurs cartes faites 
avec des courbes de niveau, passent entre les mains de 
dessinateurs, qui sont chargés d'interpréter le relief à 
l'aide de hachures. C'est là, je crois, une des principales 
causes des erreurs orographiques de nos cartes. 

La plupart du temps, lorsque, travaillant sur le terrain 
au relevé géologique, nous constatons une de ces erreurs 
orographiques, nous n'y attachons pas d'importance. 

Il en est cependant qui peuvent avoir de sérieuses 
conséquences scientifiques et qui entraînent les géologues 
et les géographes à des conclusions complètement 
fausses. C'est le cas du sillon qui semble unir la Lys 
à la Ternoise entre St-Pol et Fruges. 

A notre époque, où il est de mode d'accuser presque 
tous les cours d'eau d'avoir volé leurs voisins, un sillon 
indûment tracé peut conduire une innocente rivière sur 
les bancs de la Cour d'assise de la géographie. Ce malheur 
est arrivé à la Ternoise, cette rivière si chère aux 
habitants de St-Pol et aux pêcheurs de truites. Elle a été 
accusée d'avoir enlevé la tête de la Lys et elle a été 
condamnée uniquement sur le témoignage d'un sillon 
tracé entre les deux rivières par la Carte d'Etat Major 
depuis Bergueneuse jusqu'à Verchain. 

Voici ce qu'écrit à ce sujet M. Dollfus (*) : 

•r II importe de signaler ici une perle sérieuse faite par 
la Lys de tout son cours supérieur qui est la Haute 
Ternoise, située dans le même synclinal : c'est par le fait 
d'un cours d'eau capteur agressif, montant d'Hesdin à 
Blangy. que la Lys a été décapitée. 

(1) G. Dollfus: Relations entre la structure géologique du Bassin de 
Paris et son hydrogi-aphie. Ext. Ann, de Géographie, IX, 19O0, p. 26. 
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Conférence de Vulgarisation 
du 22 Mars 1905 

Conférence sur les Alpes 
par M. Douxami 

La Société Géologique du Nord a organisé cette année 
une série de conférences de vulgarisarion scientifique, 
dans le but d'intéresser le public cultivé, mais non 
spécialisé, aux grands problèmes de la Science 
géologique. 

La première de ces conférences a été donnée par 
M. H. Douxami, Membre de la Société, Maître de 
Conférences de Géologie à la Faculté des Sciences de 
Lille, sur ce sujet : La Formation des Alpes (^). 

Elle a eu lieu le Mercredi 22 Mars, à huit Jieures du 
soir, dans Tamphithéâtre de l'Institut de Géologie. Des 
projections lumineuses l'accompagnaient. 

Un auditoire empressé témoigna par sa présence de 
l'accueil favorable que réservait à l'initiative de la 
Société rélite intellectuelle de la ville de Lille. On y 
remarquait en particulier un grand nombre de pro- 
fesseurs et étudiants des diverses Facultés, et les 
membres des sociétés savantes locales. 

Séance du 2 Avril 1905 

M. Douxami signale parmi les ouvrages reçus : 

M. Péron. — Les gisements de phosphate de chaux du 
département de l'Yonne (Extrait des G. R. Soc. Sav., 1904, 
Sciences). 

Ce mémoire comporte une description stratigraphique 
elpaléontologique détaillée des gisements de phosphate 

(l)Le texte de la Conférence a paru in-extenso dans le 7^ Univ. LillCy fasc. 2 
1?05. 
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A remplacement de ces dernières sources, débouche 
à Bergueneuse, même le ravin d'Equire, qui vient du 
N.-O. et dont la direction est dans le prolongement de la 
Ternoise supérieure. 11 remonte jusqu'au N. d'Equire ; à 
l'extrémité du Parc du Château d'Equire, contre le pont 
du chemin d'Equire à Lisbourg, il est à l'altitude 94. 
Il se prolonge directement au N. au milieu du bois en 
suivant d'un peu loin la gauche du chemin de Lisbourg 
jusqu'à ce qu'il vienne se terminer entre une courbe de 
ce chemin. 

Ce ravin, comme tous ceux de la région, qui sont creusés 
dans la craie à une faible hauteur au dessus de la marne 
turonienne, est très étroit, très profond, à bords abrupts. 
Il se termine en cul-de sac par un abrupt qui ne le cède 
pas à ceux des bords, qui est même souvent plus escarpé 
encore. Au-dessus de cette terminaison, on trouve presque 
toujours une légère sinuosité qui amène dans le ravin 
les eaux ruisselantes du plateau. Elles s'y précipitent en 
véritables cataractes entraînant les terrres et les pierres 
qu*elles roulaient sur le plateau, et les parois mômes le 
long desquelles elles se précipitent. 11 en résulte que le 
ravin gagne toujours en amont malgré les efforts des 
cultivateurs voisins. Si dans sa marche rétrograde, 
aggressive, selon l'expression très juste de M. Dollfus, 
il rencontre un chemin, il l'éboulé, on voit beaucoup de 
chemins qui font une boucle successivement allongée pour 
éviter le ravin. Lorsqu'il s'agit d'une route que l'on ne 
veut pas détourner, on fait de continuels, mais inutiles 
travaux de défense, afin d'arrêter l'empiétement du ravin. 

La Lys prend sa source à Lisbourg dans le village 
même à l'altitude de 111 m., à 40 m. environ au-dessous 
du niveau du plateau. Elle coule d'abord vers le S.S.O. 
jusqu'au château de Verchin, où elle prend la direction 
S.E.-N.O. elle est alors à l'altitude 106, 
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Un ravin profond s'en détache au château en remontant 
dans la direction du S.E. Il vient se terminer à l'extré- 
mité du parc par un cul-de sac abrupt de 10 m. de 
de profondeur. Au-dessus aboutit un léger sillon qui est 
à l'altitude 125. 

Le sillon, que j'incrimine sur la carte d'Etat Major, se 
trouve tracé entre l'extrémité du ravin du Château 
d'Equire et l'extrémité du ravin du Château de Verchin 
suivant la ligne ponctuée de la carte (PI. IV). Il a une 
longueur de 1500 m. D'après l'inspection de la carte 
d'Etat Major on lui donnerait une profondeur de 20 à 30 m. 
Or il correspond uniquement à une très légère dépres- 
sion de 5 m. à peine sur un plateau qui descend légè- 
rement vers le S. 0. en suivant l'inclinaison géologique 
des couches. 

L'intervalle entre Bergueneuse et Verchin appartient 
à une dépression des couches crétaciques. Au N. E. 
s'élèvent les collines turoniennes qui constituent la crête 
de l'Artois et qui s'étendent jusqu'à Lisbourg, Fiefs, 
Heulchin. Au S. 0. s'étend une plaine de craie seno- 
nienne formant une cuvette entre les collines précitées et 
les collines turoniennes d'Embry (^). La base des couches 
à M. cor testudinarium se trouve à Planques environ à 
l'altitude 80. 

Je me sers avec intention et provisoirement du terme de 
cuvette puisque M. Ch. Barrois nous a dit que le nom de 
synclinal devait être réservé à un pli concave d'origine 
tectonique. Il se pourrait cependant que la cuvette de 
craie située au N. de la Ternoise eût une origine en partie 
tectonique. C'est une question à étudier. 

L'intervalle entre Verchin et Bergueneuse correspond 

(1) A celle occasion il faut remarquer que la Carte d'Etat Major a écrit 157 au 
lieu de 137 pour Taltitude de la route de Sainl-Pol à Boulogne à l'E. de Canlers. 
C'est évidemment une erreur du graveur, mais le géologue qui n'en serait pas 
prévenu pourrait en déduire des conséquences tectoniques erronées. 
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à un sinus de cette cuvette, vers le N. E. La craie à Micraster 
cor testudinarium, bien caractérisée par ses fossiles, s*y 
trouve à l'altitude de 137 m. dans la carrière B entre les 
ravins de Verchin et d'Equire, tandis qu'au N. 0. à 
Lisbourg la craie turonienne à Terebratulina gracUis 
s'élève jusqu'à plus de 150 m. et au S. E. de Bergueneuse 
la même craie atteint au moins 145 m. 

Entre ces deux saillies de turonien la craie senonienne 
forme autour d'Equire une légère dépression. Je ne crois 
pas que ce soit un synclinal tectonique, quoique les 
couches soient assez fortement inclinées à Verchin. 

En tous cas, ce synclinal, si synclinal il y avait, serait 
perpendiculaire à la direction du prétendu sillon d'Equire 
Verchin, perpendiculaire par conséquent au synclinal de 
la Liane et de Maubeuge de M. DoUfus, auquel cet 
éminent géologue rapporte le sillon Equire-Verchin. 

J'ajouterai que les cours de la Traxène et de la Haute- 
Ternoise, que M. Dollfus rapporte au même grand 
synclinal tectonique, ne m'ont offert aucune trace d'une 
disposition synclinale quelconque. 

Puisque je relève une erreur de la Carte d'Etat Major 
qui a été funeste aux géologues, je puis aussi indiquer 
une erreur de la Carte géologique qui n'a pas eu un 
moindre inconvénienl. Cette carte marque à Herly à l'est 
d'Hucqueliers un affleurement de cénomanien 0). Je me 
suis assuré que les couches qui affleurent sous Téglise 

(1) J'ai dû m'enquérir auprès de M. Potier, le savant géologue quia tracé la 
feuille géologique d'Arras en 1876, des raisons qui lui avait fait mettre du céno- 
manien, à Herly. — Voici ce qu'il me répondit le 25 Décembre 1902. 

tt Mes souvenirs sont un peu brouillés pour Herly et je n'ai pas retrouvé mes 
notes: je crois me rappeler avoir rencontré des fossiles, surtout des petits 
bracbiopodes qu'on trouve dans le Boulonnais, du côté de Ûesvres, au niveau à 
/^ pLenus. Je ne me souviens pas du tout avoir rencontré les couches à 
In. labiatus, ce qui aurait donné plus de valeur aux méchants fossiles 
rencontrés » 

C'est en vain que j'ai recherché à Herly cette couche à bracbiopodes ; elle doit 
appartenir non au cénomanien, mais à l'assise à Terebratulina gracilis. J'ai 
des raisons sérieuses que j'exposerai plus tard pour admettre que les couches 
situées sous l'église d'Herly appartiennent à ce niveau. 
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d'Herly sont non du cénomanien, mais du turonien; proba- 
blement même ce sont les couches à Terebratulina gracilis 
c'est-à-dire du turonien moyen. Loin d'être un anticlinal 
comme ont dû le croire M. Dollfus (}) et M. Marcel 
Bertrand, d'après l'inspection de la carte géologique, 
remplacement d'Herly appartiendrait plutôt à une cuvette 
concave, car les couches à M. bretiporus affleurent au 
Nord du village sur la route de Rumilly à l'altitude 140 
environ (2) et à 20 m. au-dessi^s du point le plus bas 
d'Herly. 

Herly se trouverait plutôt dans le prolongement du syn- 
clinal d'Hucqueliers en entendant sous le nom de 
synclinal les parties les plus basses de la craie. 

Il est vrai que M. Potier figure dans la carte géologique, 
feuille d'Arras, un bombement des terrains primaires 
sous Herly; ils y seraient supérieurs à l'attitude 50. 
Notre savant confrère aura probablement été influencé 
par la pensée que le cénomanien affleurait à Herly. Il aura 
calculé la profondeur du primaire? d'après l'épaisseur 
probable du cénomanien. En tout cas, si le fait est exact, 
il faudrait voir dans le bombement primaire d'Herly 
une paléocolline antérieure à l'époque crétacique. 

M. Briquet fait les communications suivantes : 

Extension de la Plage soulevée de Sangatte 

par A. Briquet 

Lors de l'excursion à Sangatte de la Faculté des 
Sciences de Lille, le 21 Mars dernier, M. Barrois suggérait 

11) Dollfus. Recherches sur les ondulations des couches tertiaires dans le 
Bassin de Paris. Bullelin des Services de la Carte Géologique de la France et 
des Topographies souterraines. N* 14; p. 48 et carte, 

Marcel Bertrand. Sur le raccordement des bassina houillers du Nord de la 
France et du Sud de VAngleterre. Extr. des Ann. des Mines, 1893, p. 6 et 
carte pi. H. 

(2) M. Parent les indique près du Moulin d'Herly à la côte 150. 
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à ses auditeurs l'idée que les dépôts marins de la base du 
quaternaire de la falaise de Sangatte semblaient, d'après 
les conditions sous lesquelles apparaît leur gisement, 
devoir se prolonger dans l'intérieur des terres au pied 
des collines crayeuses qui bordent la plaine maritime. 

Le plaisir m'a été donné de voir confirmée par les faits 
cette vue du savant professeur. 

Le pied de la colline de craie est partout caché par le 
limon, de Sangatte jusqu'au delà de la Chaussée de 
Coquelles ; mais à l'est de cette dernière localité, il 
dessine un promontoire qu'ont doublé les dépôts de la 
Plaine maritime pour envahir l'ancien golfe de Frethun. 
Sur ce promontoire, plus exposé à l'action des pluies 
dominantes, affleurent, depuis la ferme de la Petite Rouge 
Cambre jusqu'au château Pigache, une quantité énorme 
de cailloux, grâce évidemment à l'ablation du manteau 
limoneux qui recouvre ailleurs le pied de la colline. 

Ces cailloux sont des galets de silex, tout à fait sem- 
blables à ceux que l'on observe en place dans la falaise de 
Sangatte, où ils sont moins arrondis et plus gros que 
ceux des bancs de Saint-Pierre et de Coulogne, dans la 
Plaine maritime. Ils se trouvent à 4 ou 5 mètres au- 
dessus du niveau de la plaine, c'est-à-dire à l'altitude 
maximum qu'ils atteignent dans la falaise de Sangatte ; 
ils couvrent en particulier une petite terrasse à cette 
hauteur au sud de la Petite Rouge Cambre. Plus haut, on 
ne voit que du limon. 

Bien que les conditions stratigraphiques de ces galets 
ne soient pas visibles, leur relation évidente avec le limon 
brun qui couvre ailleurs toute cette colline suffit à les 
distinguer des galets qui forment les bancs de la Plaine 
maritime ; avec ceux-ci on n'observe jamais le limon 
brun, parce qu'ils sont beaucoup plus récents que le 
dépôt de ce limon. On est donc conduit à rapporter ceux 



de Coquelles à la formation de Sangatte, antérieure au 
dépôt du limon à Mammouth. 

Plus loin dans Tintérieur, il existe encore quelques-uns 
de ces galets à l'extrémité du promontoire qui porte le 
village de Frethun ; mais leur présence est beaucoup 
pins nette non loin de Guines, où ils couvrent Tllot qui 
fait saillie dans la Plaine maritime au nord-est de l'église 
delà Rue d'Hames et qui porte les ruines du Fort-Chateau. 
Là aussi ils sont en relation avec le limon brun, contraste 
frappant avec la disposition des galets qui forment Tilot 
de Coulogne plus au nord. 

L'ancien rivage de la mer pleistocène de Sangatte 
semble donc jalonné par la Chaussée, Frethun et le Fort- 
Chateau. Au-delà, les galets ne se montrent plus, même à 
l'extrémité des promontoires de Bois-en- Ardres et du 
pays de Brédenarde, non plus qu'à Looberghe ni à 
Pitgam. L'extension de la mer vers l'intérieur semble 
donc n'avoir pas été aussi considérable à cette époque, 
que plus lard, lors des dépôts de la Plaine maritime ; 
mais la région n'en était pas moins déjà une zone de 
faible relief et plus exposée aux transgressions marines, 

A l'occasion de cette communication, M. Ch. Barrois 
signale la découverte, dans le banc de galets de St-Pierre- 
lez-Calais, lors de la dernière excursion de la Faculté des 
Sciences, d'un certain nombre de galets de roches cris- 
tallines. 

Quelques Phénomènes de capture 

dans le Bassin de l'Aa 

par A. Briquet 

Planche V 

Le cours de l'Aa dans les environs d'Arqués présente 
plusieurs particularités. 
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nécessite un très grand nombre de collaborateurs, comme 
la Carte d'Etat Major. 

Ce n'est donc pas en faire la critique que de signaler 
ses erreurs. On ne doit pas les attribuer uniquement aux 
officiers chargés de relever le terrain. Leurs cartes faites 
avec des courbes de niveau, passent entre les mains de 
dessinateurs, qui sont chargés d'interpréter le relief à 
Taide de hachures. C'est là, je crois, une des principales 
causes des erreurs orographiques de nos cartes. 

La plupart du temps, lorsque, travaillant sur le terrain 
au relevé géologique, nous constatons une de ces erreurs 
orographiques, nous n'y attachons pas d'importance. 

Il en est cependant qui peuvent avoir de sérieuses 
conséquences scientifiques et qui entraînent les géologues 
et les géographes à des conclusions complètement 
fausses. C'est le cas du sillon qui semble unir la Lys 
à la Ternoise entre St-Pol et Fruges. 

A notre époque, où il est de mode d'accuser presque 
tous les cours d'eau d'avoir volé leurs voisins, un sillon 
indûment tracé peut conduire une innocente rivière sur 
les bancs de la Cour d'assise de la géographie. Ce malheur 
est arrivé à la Ternoise, cette rivière si chère aux 
habitants de St-Pol et aux pêcheurs de truites. Elle a été 
accusée d'avoir enlevé la tête de la Lys et elle a été 
condamnée uniquement sur le témoignage d'un sillon 
tracé entre les deux rivières par la Carte d'Etat Major 
depuis Bergueneuse jusqu'à Verchain. 

Voici ce qu'écrit à ce sujet M. Dollfus (*) : 

9 II importe de signaler ici une perle sérieuse faite par 
la Lys de tout son cours supérieur qui est la Haute 
Ternoise, îi^ituée dans le même synclinal : c'est par le fait 
d'un cours d'eau capteur agressif, montant d'Hesdin à 
Blangy. que la Lys a été décapitée. 

(I) G. Dollfus: Relations entre la structure géologique du Dassin de 
Paris et son hydrographie. Ext. Ann. de Géographie, IX, 1903, p. 26. 
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S'il suffit aux géographes de la réunion, ici très nette, 
de ces trois caractères d'ordre morphologique pour 
reconnaître un phénomène de capture, il ne déplaira pas 
aux géologues d'apprendre qu'il s'y joint un caractère 
d'ordre plus matériel : la présence, tout le long du cours 
ancien de l'Aa par la vallée de Neufossé, d'alluvions qu'y 
a déposées la rivière. 

Ces alluvions consistent en un épais cailloutis, qui, 
formant sous quelques mètres de limon le fond de la 
vallée de Neufossé, se prolonge vers l'amont à une hauteur 
correspondante, où il constitue le sol de la terrasse, 
composée des parties conservées de l'ancien lit lors du 
creusement du lit actuel postérieurement à la capture. 
Ce cailloutis se suit depuis près de Fauquembergues, à 
l'amont, par Lumbres, le long surtout de la rive gauche 
de l'Aa, jusque dans Arques où on l'exploite en différents 
points; sur la rive droite, de Soyecques jusqu'au Haut- 
Arques il s'étend à travers tout le seuil de la vallée de 
Neufossé, et s'enfonce lentement, surmonté de limon, 
vers Taval de la vallée, où des alluvions plus modernes 
recouvrent le tout. Les cailloux s'y exploitent très active- 
ment jusqu'à Campagne ; plus loin on les observe encore 
dans les déblais du canal jusqu'à Wardrecques, où le 
forage du Pont-Asquin (0 les a percés sur plus de sept 
mètres d'épaisseur. Leur pente vers l'aval les amène ainsi 
vers Aire à un niveau inférieur à celui de la Lys actuelle ; 
ils viennent probablement se mêler au cailloutis profond 
de la vallée de la Lys que plusieurs sondages (2) ont 
signalé, plus à l'aval, à la profondeur de vingt mètres. 

C'est dans ce cailloutis que se trouvent en abondance, 
dans toutes les ballastières des environs d'Arqués, les 

(1) A. S. G. N., XX, 1892, p. 394. 

(2) A Armentières.WarDeton, et, dans la vallée de la Deûle, à Lille (Gosselet, 
Esqaisse géologique du Nord de la France, 4* fascicule, p. 366). 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xxxiv. 8 
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nécessite un très grand nombre de collaborateurs, comme 
la Carte d'Etat Major. 

Ce n'est donc pas en faire la critique que de signaler 
ses erreurs. On ne doit pas les attribuer uniquement aux 
officiers chargés de relever le terrain. Leurs cartes faites 
avec des courbes de niveau, passent entre les mains de 
dessinateurs, qui sont chargés d'interpréter le relief à 
l'aide de hachures. C'est là, je crois, une des principales 
causes des erreurs orographiques de nos cartes. 

La plupart du temps, lorsque, travaillant sur le terrain 
au relevé géologique, nous constatons une de ces erreurs 
orographiques, nous n'y attachons pas d'importance. 

Il en est cependant qui peuvent avoir de sérieuses 
conséquences scientifiques et qui entraînent les géologues 
et les géographes à des conclusions complètement 
fausses. C'est le cas du sillon qui semble unir la Lys 
à la Ternoise entre St-Pol et Fruges. 

A notre époque, où il est de mode d'accuser presque 
tous les cours d'eau d'avoir volé leurs voisins, un sillon 
indûment tracé peut conduire une innocente rivière sur 
les bancs de la Cour d'assise de la géographie. Ce malheur 
est arrivé à la Ternoise, cette rivière si chère aux 
habitants de St-Pol et aux pêcheurs de truites. Elle a été 
accusée d'avoir enlevé ia tête de la Lys et elle a été 
condamnée uniquement sur le témoignage d'un sillon 
tracé entre les deux rivières par la Carte d'Etat Major 
depuis Bergueneuse jusqu'à Verchain. 

Voici ce qu'écrit à ce sujet M. Dollfus (*) : 

ff II importe de signaler ici une perte sérieuse faite par 
la Lys de tout son cours supérieur qui est la Haute 
Ternoise, située dans le même synclinal : c'est par le fait 
d'un cours d'eau capteur agressif, montant d'Hesdin à 
Blangy. que la Lys a été décapitée. 

(1) G. Dollfus: Relations entre la structure géologique du Bassin de 
Paris et son hydrographie. Ext. Ann. de Géographie, IX, 1903, p. '^6. 



L'abondance du Mammouth dans les cailloutis du fond 
des vallées de la Belgique moyenne (}) où il caractérise 
rétage campinien de M. Rutot, est à rapprocher du fait 
qu'on le trouve également dans le cailloutis de l'Aa, qui 
parait se rapporter au môme niveau géologique. 

Le cours de TAa ancienne dans la direction de la Lys 
par la vallée de Neufossé existait dès une époque plus 
reculée : c'est ce qu'indique nettement l'allure des 
cailloux iluviatiles anciens (^) qui recouvrent de leur 
nappe la colline élevée du camp d'Helfaut. Ils se suivent, 
à une altitude sans cesse décroissante, depuis Helfaut 
jusqu'à hauteur de Biendecques, un peu en amont 
d'Arqués, parallèlement à la vallée de l'Aa qu'ils dominent ; 
en ce point ils tournent vers le sud-est, épousant ainsi la 
direction de la vallée de Neufossé, et se prolongent 
jusqu'au moulin des Hulottes. Ils sont la trace d'un ancien 
lit de l'Aa, datant d'une époque plus ancienne où le 
creusement de la vallée était beaucoup moins avancé. 

Cette direction du cours de TAa, bien que très ancienne 
par suite, pourrait cependant n'avoir pas été la direction 
primitive : la théorie de M. Cornet (3) sur l'origine des 
rivières qui descendent au nord de la crête de l'Artois 
conduit à le penser. D'après cette théorie, les eaux de 
TAa — comme de toutes les autres rivières de la région -— 
doivent avoir suivi, à l'origine, une direction ouest-sud- 
ouest est-nord-est, conforme à la pente de la plaine 
côtière émergée à la suite du retrait de la mer 
pliocène Diestienne. 



(1) Travaux de Bruxelles port de mer dans la yallée de la Senne. (Voir Rutot, 
B. S. B. G., XVI, 1902, p. 16, 137 et 192, P. V.). 

(2) Il existe encore dans les environs d'autres terrasses de cailloux : mais leur 
étude est sans utilité pour la question présente, et elle trouvera mieux sa place 
dans le travail annoncé. 

(3) J. Cornet : L'évolution des rivières beiges, A. S. G. B., XXXI, p. M 421. 
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nécessite un très grand nombre de collaborateurs, comme 
la Carte d'Etat Major. 

Ce n'est donc pas en faire la critique que de signaler 
ses erreurs. On ne doit pas les attribuer uniquement aux 
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fausses. C'est le cas du sillon qui semble unir la Lys 
à la Ternoise entre St-Pol et Fruges. 

A notre époque, où il est de mode d'accuser presque 
tous les cours d'eau d'avoir volé leurs voisins, un sillon 
indûment tracé peut conduire une innocente rivière sur 
les bancs de la Cour d'assise de la géographie. Ce malheur 
est arrivé à la Ternoise, cette rivière si chère aux 
habitants de St-Pol et aux pêcheurs de truites. Elle a été 
accusée d'avoir enlevé ia tête de la Lys et elle a été 
condamnée uniquement sur le témoignage d'un sillon 
tracé entre les deux rivières par la Carte d'Etat Major 
depuis Bergueneuse jusqu'à Verchain. 

Voici ce qu'écrit à ce sujet M. Dollfus (*) : 

tf II importe de signaler ici une perte sérieuse faite par 
la Lys de tout son cours supérieur qui est la Haute 
Ternoise, î^ituée dans le même synclinal : c'est par le fait 
d'un cours d'eau capteur agressif, montant d'Hesdin à 
Blangy. que la Lys a été décapitée. 

----- ■ ■ ■ - - ' 

(1) G. Dollfus: Relations entre la structure géologique du Bassin de 
Paris et son hydrographie. Ext. Ann. de Géographie, IX, 19O0, p. 26. 
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qu'un fossé sans largeur ni profondeur dans l'ancienne 
vallée large de plusieurs kilomètres. Mais il y coulait 
autrefois un fleuve important, dont les alluvions sont 
restées sous forme d'un cailloulis épais de silex de 
l'Artois, partout caché sous le limon, mais qu'on exploi- 
tait au temps de Meugy (*) en différents points: Bollezeele 
et pont de la Creuille, près de Wormhoudt. 

Ce fleuve devait trouver sa source sur le bord des 
collines de l'Artois, et correspondait à une vallée telle que 
celle de la rivière de Houlle actuelle ; peut-être même 
rassemblait- il toutes les eaux qui descendent actuellement 
à l'Aa, entre Watten et St-Omer. Un jour, ce fleuve fut 
capté par la rivière qui nous occupe. Les marques de la 
capture sont demeurées évidentes : déviation brusque vers 
le nord-ouest des eaux descendant de l'Artois dans toute 
cette région ; seuil des Cinq-Rues (près de Lederzeele), 
entrele Mont de Watten et le Haeneberghe, où se termine 
brusquement, vers l'amont, le tronçon abandonné de la 
vallée ; cailloutis déposé dans celte vallée, et dont il faut 
chercher le prolongement, d'abord sur certaines terrasses 
du bois du Ham, plus loin dans quelques uns des dépôts 
caillouteux qui couronnent les petits plateaux allongés 
parallèlement à celui de la forêt d'Eperlecques (^); encais- 
sement des tronçons d'amont des rivières décapitées 
entre ces petits plateaux de gravier. 

La date de cette capture de l'Yser paraît antérieure à 
la date de celle de l'Aa, ainsi que le laissait présumer la 
marche régressive de la source de la rivière captante. La 
preuve en est dans le fait qu'entre la capture de l'Yser et 
l'approfondissement maximum de la vallée, on peut 



(1) Meugy : Essai de géologie pratiqne sur la Flandre Française, Mém. Soc. 
Se. Lille, 1852, p. 72. 

(2) Le oailloalis de la forêt d'Eperlecques, qui se prolonge vers l'est sur le 
Mont de Watten. le Golberg et d'autres collines encore, représente un ancien 
lit d'une primitive et conséquente rivière de la région, drainant le pays de 
Licques comme le fait le Saint Louis-Hem actuel. 
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de chaux du département de l'Yonne. Ces gisements 
situés au-dessus de la grande formation des sables et grès 
ferrugineux de la Puisaye (Gault) sont très fossilifères et 
caractérisés en particulier par A. (Mortoniceras) inflatiis, 
Mortoniceras rostratum, Hoplites splendens, etc. 

Ils appartiendraient à l'étage Vraconnien des géologues 
suisses et seraient pour l'auteur du Gault supérieur et 
non du Génomanien. 

Les fossiles sont les mêmes que ceux que l'on trouve 
dans la zone à A, inflatus et des coquins de gaize de 
l'Argonne que M. Barrois considère plutôt comme 
Cénomaniens. Le Vraconnien constitue dans la région du 
Jura et des Alpes un terme de passage entre le Gault et 
le Génomanien. 

L. de Launay. — La Science géologique, ses méthodes, 
ses résultats, ses problèmes, son histoire (*). 

Cet ouvrage à pour but d'exposer la science géologique 
sous une forme nouvelle, en développant d'abord et 
discutant dans une première partie, les méthodes employées 
par les diverses branches de la géologie (tectonique, 
paléo-géographie, pétrographie, métallogénie, paléonto- 
logie, etc.) ; après quoi, la seconde partie présente, sous 
une forme synthétique, les résultats obtenus, ceux surtout 
des résultats qui peuvent avoir une portée générale et 
concourir aux progrès des autres sciences. L'auteur a saisi 
cette occasion de condenser et de résumer en un travail 
d*ensemble quelques idées nouvelles relativement au 
groupement originel des métaux, aux associations natu 
relies des corps chimiques, aux rapports de la paléogéo- 
graphie ou de la tectonique avec la pétrographie et la 
métallogénie, à la profondeur originelle des gîtes 
métallifères, au rôle des altérations superficielles et des 
érosions à l'évolution de la structure terrestre, etc. 



(1) Vol. in 4" de 752 p., 5 pi. bors texte dont 4 en couleur, Paris. Armand 
Colin. — 20 francs 
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Il semblerait logique d'y voir un affluent du Saint Louis- 
Hem, dont la terrasse qu'on observe à Ruminghem à la 
côte 20 peut sans doute se relier à celles du défilé de 
Watten d'altitude analogue ; mais cette rivière, qui jadis 
coulait vers Test ainsi que le montre le cailloutis de la 
forêt d'Eperlecques et son prolongement dans la Flandre, 
n'est peut-être qu'un plus ancien trophée conquis par la 
rivière que nous cherchons à déterminer. Peut-être faut-il 
voir dans celle-ci, en dernière analyse, un affluent du 
fleuve hypothétique dont plusieurs auteurs ont été amenés 
à conjecturer l'existence sur l'emplacement de la mer du 
Nord actuelle le long de la côte Belge. M. Rutot l'admet 
pour expliquer la formation du Pas-de-Calais (*), en se 
fondant sur l'allure des sédiments Flandriens, et sur la 
présence de blocs d'origine tertiaire rejetés sur la plage 
d'Ostende et qui proviendraient de la région située au 
nord du lit de cette ancienne rivière. M. Cornet (}) y voit 
l'agent du déblaiement plus actif de toute la région située 
au nord de la Flandre, ce qui a permis à la mer de 
l'envahir à la fin de l'époque pleistocène (mer Flandrienne). 
L'existence des captures du bassin de l'Aa serait un 
argument de plus en faveur de cette hypothèse. 

Ce fleuve aurait reçu comme affluents, au même titre 
que la rivière captante, les petits cours d'eau qui 
descendent des collines du Boulonnais aux environs 
d'Ardres : dans les cailloutis qui occupent le fond de 
leurs thalwegs, se rencontre aussi, avec une certaine 
abondance, le Mammouth (^) qui se trouve, une fois de 
plus, caractériser dans la région les dépôts datant du 



(1) Rutot : Les origines du Quaternaire de la Belgique, B. S. B. G., XI, 1897, 
p. 54 Mém. 

(2) J. Cornet, Op. cit., p. M 430. 

l3) Voir A. S. G. iV., I, p. 17; Hamy : Boulogne dans l'antiquité, dans le recueil : 
Boulogne-sur-Mer et la Région boulonnaise, t. I, 1899. 
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de chaux du département de rYonne. Ces gisements 
situés au-dessus de la grande formation des sables et grès 
ferrugineux de la Puisaye (Gault) sont très fossilifères et 
caractérisés en particulier par A. (Mortoniceras) inflatus, 
Mortoniceras rostratum, Hoplites splendenSy etc. 

Us appartiendraient à Tétage Vraconnien des géologues 
suisses et seraient pour Tauteur du Gault supérieur et 
non du Cénomanien. 

Les fossiles sont les mômes que ceux que Ton trouve 
dans la zone à A. inflatus et des coquins de gaize de 
TArgonne que M. Barrois considère plutôt comme 
Cénomaniens. Le Vraconnien constitue dans la région du 
Jura et des Alpes un terme de passage entre le Gault et 
le Cénomanien. 

L. de Launay. — La Science géologique, ses méthodes, 
ses résultats, ses problèmes, son histoire (*). 

Cet ouvrage à pour but d'exposer la science géologique 
sous une forme nouvelle, en développant d'abord et 
discutant dans une première partie, les méthodes employées 
par les diverses branches de la géologie (tectonique, 
paléo-géographie, pétrographie, métallogénie, paléonto- 
logie, etc.) ; après quoi, la seconde partie présente, sous 
une forme synthétique, les résultats obtenus, ceux surtout 
des résultats qui peuvent avoir une portée générale et 
concourir aux progrès des autres sciences. L'auteur a saisi 
cette occasion de condenser et de résumer en un travail 
d*ensemble quelques idées nouvelles relativement au 
groupement originel des métaux, aux associations natu- 
relles des corps chimiques, aux rapports de la paléogéo- 
graphie ou de la tectonique avec la pétrographie et la 
métallogénie, à la profondeur originelle des gîtes 
métallifères, au rôle des altérations superficielles et des 
érosions à l'évolution de la structure terrestre, etc. 



(1) Vol. in 4" de 752 p., 5 pi. Uors texte dont 4 en couleur, Paris. Armand 
Colin. — 20 francs 
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Les Heinzia sont des formes généralement de petite 
taille, et limitées au Barrémien (Midi de la France, 
Espagne, Nord de TAfrique). 

Les Metoicoceras atteignent des dimensions assez consi- 
dérables; ils n'étaient cojinus, jusqu'ici, qu'aux Etats- 
Unis (Texas, Utah), où ils caractérisent le Turonien 
(étage du Colorado). 

M. le D' Pontier a bien voulu me communiquer un 
certain nombre d'Ammonites qu'il a recueillies dans le 




FiG. 1. — Metoicoceras Pontieri, Leriche, 1905. 

Étage: Turonien (Zone à Jnoceramus labiatus) 

Localité : Lumbres (Pas-de-Calais). 

Échelle : ^. 
Type : Collections de l'Institut géologique de l'Université de Lille (Musée Gosselet). 

Fiinire semi-Fchématique de Texemplaire représenté de côté sous le n* a de la 
planche II. Cette figure est debtinée à montrer la forme et la disposition des côtes. 
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de chaux du département de l'Yonne. Ces gisements 
situés au-dessus de la grande formation des sables et grès 
ferrugineux de la Puisaye (Gault) sont très fossilifères et 
caractérisés en particulier par A. (Mortoniceras) inflatus, 
Mortoniceras rostratum, Hoplites splendens, etc. 

Ils appartiendraient à Tétage Vraconnien des géologues 
suisses et seraient pour Tauteur du Gault supérieur et 
non du Cénomanien. 

Les fossiles sont les mêmes que ceux que l'on trouve 
dans la zone à A. inflatus et des coquins de gaize de 
TArgonne que M. Barrois considère plutôt comme 
Cénomaniens. Le Vraconnien constitue dans la région du 
Jura et des Alpes un terme de passage entre le Gault et 
le Cénomanien. 

L. de Launay. — La Science géologique, ses méthodes, 
ses résultats, ses problèmes, son histoire (*). 

Cet ouvrage à pour but d'exposer la science géologique 
sous une forme nouvelle, en développant d'abord et 
discutant dans une première partie, les rnéthodes employées 
par les diverses branches de la géologie (tectonique, 
paléo-géographie, pétrographie, métallogénie, paléonto- 
logie, etc.) ; après quoi, la seconde partie présente, sous 
une forme synthétique, les résultats obtenus, ceux surtout 
des résultats qui peuvent avoir une portée générale et 
concourir aux progrès des autres sciences. L'auteur a saisi 
cette occasion de condenser et de résumer en un travail 
d'ensemble quelques idées nouvelles relativement au 
groupement originel des métaux, aux associations natu 
relies des corps chimiques, aux rapports de la paléogéo- 
graphie ou de la tectonique avec la pétrographie et la 
métallogénie, à la profondeur originelle des gîtes 
métallifères, au rôle des altérations superficielles et des 
érosions à l'évolution de la structure terrestre, etc. 

(1) Vol. in 4» de 752 p., 5 pi. hors texte dont ♦ en couleur, Paris. Armand 
Colin. — 20 francs 
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externe est divisée eo deux parties par un lobule peu 
profond (Fig. 3 dans le texte). 

Le Metoicoceras de Lumbres est assez voisin de M, Whitei 
Hyatt (0 et de M. kanabense Hyalt (2) des Etats-Unis. Il 
difière de ces deux formes par ses côtes moins saillantes 
et plus flexueuses. En outre, dans l'exemplaire, figuré 



\ 



Fig. 3. — Metoicoceras Pontieri, Leriche, 1905. 

2 
Reconstitution de la ligne snturale. — Echelle : — . 

par Hyatt, de M, kanabense, les côtes se prolongent toutes 
jusqu'à Tonibilic, tandis que, dans les échantillons de 
même taille du Metoicoceras de Lumbres, quelques côtes 
seulement atteignent cet ombilic. 

La nouvelle espèce de Lumbres est dédiée à M. le 
Dr Pontier, en souvenir des importantes découvertes 
paléontologiques qu'il a faites, à différentes reprises, aux 
environs de Lumbres, et dont il a bien voulu faire béné- 
ficier le Laboratoire de Géologie de TUniversité de Lille. 

Metoicoceras l^ontieri a été rencontré, comme on l'a déjà 
vu plus haut, à la base du Turonien, dans la zone à 
Inoceramus lahiatus. Il est intéressant de constater que le 
genre Metoicoceras occupe, dans le Nord de la France,, la 
même position stratigraphique qu'aux Etats-Unis. 

L'exemplaire qui est figuré sous le n° 1 de la planche II 
a été rapporté par M. de Grossouvre (3) à Mortoniceras 

(1) A. Hyatt, Loc. cit., p. 122, pi. XIII, fig. 3-5, pi. XIV, fig. MO, 15. 

(2) A. Hyatt, Loc. cit., pi. XV, fig. 9-11. Cette espèce est figurée sans aucune 
diagnose. 

(3) A. DE Grossouvre, Eecherches sur la Craie supérieure, Deuxième partie. 
Paléontologie : Les Ammonites de la Craie supérieure, p. 78 (note infrapaginale), 
Mémoires pour servir à l'explication de la Carte géologique détaillée de la 
France, Paris, 1893. 

, — A. DE Grossoutrb, Recherches sur la Craie supérieure. Première partie, 
Stratigraphie générale, fasc. I, p. 121, Id., Paris, 1901. 
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à ses auditeurs Tidée que les dépôts marins de la base du 
quaternaire de la falaise de Sangatte semblaient, d'après 
les conditions sous lesquelles apparaît leur gisement, 
devoir se prolonger dans l'intérieur des terres au pied 
des collines crayeuses qui bordent la plaine maritime. 

Le plaisir m'a été donné de voir confirmée par les faits 
cette vue du savant professeur. 

Le pied de la colline de craie est partout caché par le 
limon, de Sangatte jusqu'au delà de la Chaussée de 
Goquelles ; mais à l'est de cette dernière localité, il 
dessine un promontoire qu'ont doublé les dépôts de la 
Plaine maritime pour envahir l'ancien golfe de Frethun. 
Sur ce promontoire, plus exposé à l'action des pluies 
dominantes, affleurent, depuis la ferme de la Petite Rouge 
Cambre jusqu'au château Pigache, une quantité énorme 
de cailloux, grâce évidemment à l'ablation du manteau 
limoneux qui recouvre ailleurs le pied de la colline. 

Ces cailloux sont des galets de silex, tout à fait sem- 
blables à ceux que l'on observe en place dans la falaise de 
Sangatte, où ils sont moins arrondis et plus gros que 
ceux des bancs de Saint-Pierre et de Coulogne, dans la 
Plaine maritime. Ils se trouvent à 4 ou 5 mètres au- 
dessus du niveau de la plaine, c'est-à-dire à l'altitude 
maximum qu'ils atteignent dans la falaise de Sangatte ; 
ils couvrent en particulier une petite terrasse à cette 
hauteur au sud de la Petite Rouge Cambre. Plus haut, on 
ne voit que du limon. 

Bien que les conditions stratigraphiques de ces galets 
ne soient pas visibles, leur relation évidente avec le limon 
brun qui couvre ailleurs toute cette colline suffit à les 
distinguer des galets qui forment les bancs de la Plaine 
maritime ; avec ceux-ci on n'observe jamais le limon 
brun, parce qu'ils sont beaucoup plus récents que le 
dépôt de ce limon. On est donc conduit à rapporter ceux 



L'abondance du Mammouth dans les cailloutis du fond 
des vallées de la Belgique moyenne (}) où il caractérise 
l'étage campinien de M. Rutot, est à rapprocher du fait 
qu'on le trouve également dans le cailloutis de TAa, qui 
parait se rapporter au même niveau géologique. 

Le cours de TAa ancienne dans la direction de la Lys 
par la vallée de Neufossé existait dès une époque plus 
reculée : c'est ce qu'indique nettement l'allure des 
cailloux iluviatiles anciens (^) qui recouvrent de leur 
nappe la colline élevée du camp d'Helfaut. Ils se suivent, 
à une altitude sans cesse décroissante, depuis Helfaut 
jusqu'à hauteur de Blendecques, un peu en amont 
d'Arqués, parallèlement à la vallée de l'Aa qu'ils dominent ; 
en ce point ils tournent vers le sud-est, épousant ainsi la 
direction de la vallée de Neufossé, et se prolongent 
jusqu'au moulin des Hulottes. Ils sont la trace d'un ancien 
lit de l'Aa, datant d'une époque plus ancienne où le 
creusenaent de la vallée était beaucoup moins avancé. 

Celte direction du cours de l'Aa, bien que très ancienne 
par suite, pourrait cependant n'avoir pas été la direction 
primitive : la théorie de M. Cornet (3) sur l'origine des 
rivières qui descendent au nord de la crête de l'Artois 
conduit à le penser. D'après cette théorie, les eaux de 
l'Aa — comme de toutes les autres rivières de la région — 
doivent avoir suivi, à l'origine, une direction ouest-sud- 
ouest est-nord-est, conforme à la pente de la plaine 
côtière émergée à la suite du retrait de la mer 
pliocène Diestienne. 



(1) Travaux de Bruxelles port de mer dans la yallée de la Senne. (Voir Rutot, 
B. S. B. G., XVI, 1902, p. 16, 137 et \9Z, P. V.). 

(2) Il existe encore dans les environs d'autres terrasses de cailloux : mais leur 
étode est sans utilité pour la question présente, et elle trouvera mieux sa place 
dans le travail annoncé. 

(3) J. Cornet : L'évolation des rivières belges, À. S. G. B., XXXI, p. M 421. 
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à ses auditeurs l'idée que les dépôts marins de la base du 
quaternaire de la falaise de Sangatte semblaient, d'après 
les conditions sous lesquelles apparaît leur gisement, 
devoir se prolonger dans l'intérieur des terres au pied 
des collines crayeuses qui bordent la plaine maritime. 

Le plaisir m'a été donné de voir confirmée par les faits 
cette vue du savant professeur. 

Le pied de la colline de craie est partout caché par le 
limon, de Sangatte jusqu'au delà de la Chaussée de 
Coquelles ; mais à l'est de cette dernière localité, il 
dessine un promontoire qu'ont doublé les dépôts de la 
Plaine maritime pour envahir l'ancien golfe de Frethun. 
Sur ce promontoire, plus exposé à l'action des pluies 
dominantes, affleurent, depuis la ferme de la Petite Rouge 
Cambre jusqu'au château Pigache, une quantité énorme 
de cailloux, grâce évidemment à l'ablation du manteau 
limoneux qui recouvre ailleurs le pied de la colline. 

Ces cailloux sont des galets de silex, tout à fait sem- 
blables à ceux que l'on observe en place dans la falaise de 
Sangatte, où ils sont moins arrondis et plus gros que 
ceux des bancs de Saint-Pierre et de Coulogne, dans la 
Plaine maritime. Ils se trouvent à 4 ou 5 mètres au- 
dessus du niveau de la plaine, c'est-à-dire à l'altitude 
maximum qu'ils atteignent dans la falaise de Sangatte ; 
ils couvrent en particulier une petite terrasse à cette 
hauteur au sud de la Petite Rouge Cambre. Plus haut, on 
ne voit que du limon. 

Bien que les conditions stratigraphiques de ces galets 
ne soient pas visibles, leur relation évidente avec le limon 
brun qui couvre ailleurs toute cette colline suffit à les 
distinguer des galets qui forment les bancs de la Plaine 
maritime ; avec ceux-ci on n'observe jamais le limon 
brun, parce qu'ils sont beaucoup plus récents que le 
dépôt de ce limon. On est donc conduit à rapporter ceux 
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de Coquelles à la formation de Sangatte, antérieure au 
dépôt du limon à Mammouth. 

Plus loin dans Tintérieur, il existe encore quelques-uns 
de ces galets à l'extrémité du promontoire qui porte le 
village de Frethun ; mais leur présence est beaucoup 
pins nette non loin de Guines, où ils couvrent Tilot qui 
fait saillie dans la Plaine maritime au nord-est de Téglise 
delà Rue d'Hames et qui porte les ruines du Fort-Chateau. 
Là aussi ils sont en relation avec le limon brun, contraste 
frappant avec la disposition des galets qui forment Tîlot 
de Coulogne plus au nord. 

L'ancien rivage de la mer pleistocène de Sangatte 
semble donc jalonné par la Chaussée, Frethun et le Fort- 
Chateau. Au-delà, les galets ne se montrent plus, même à 
l'extrémité des promontoires de Bois-en-Ardres et du 
pays de Brédenarde, non plus qu'à Looberghe ni à 
Pitgam. L'extension de la mer vers Tintérieur semble 
donc n'avoir pas été aussi considérable à cette époque, 
que plus tard, lors des dépôts de la Plaine maritime ; 
mais la région n'en était pas moins déjà une zone de 
laible relief et plus exposée aux transgressions marines, 

A l'occasion de cette communication, M. Ch. Barrois 
signale la découverte, dans le banc de galets de St-Pierre- 
lez-Calais, lors de la dernière excursion de la Faculté des 
Sciences, d'un certain nombre de galets de roches cris- 
tallines. 

Quelques Phénomènes de capture 

dans le Bassin de FAa 

par A. Briquet 

Planche V 

Le cours de l'Aa dans les environs d'Arqués présente 
plusieurs particularités. 
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à ses auditeurs i*idée que les dépôts marins de la base du 
quaternaire de la falaise de Sangatte semblaient, d'après 
les conditions sous lesquelles apparaît leur gisement, 
devoir se prolonger dans Tintérieur des terres au pied 
des collines crayeuses qui bordent la plaine maritime. 

Le plaisir m'a été donné de voir confirmée par les faits 
cette vue du savant professeur. 

Le pied de la colline de craie est partout caché par le 
limon, de Sangatte jusqu'au delà de la Chaussée de 
Coquelles ; mais à Test de cette dernière localité, il 
dessine un promontoire qu'ont doublé les dépôts de la 
Plaine maritime pour envahir l'ancien golfe de Frethun. 
Sur ce promontoire, plus exposé à l'action des pluies 
dominantes, affleurent, depuis la ferme de la Petite Rouge 
Cambre jusqu'au château Pigache, une quantité énorme 
de cailloux, grâce évidemment à l'ablation du manteau 
limoneux qui recouvre ailleurs le pied de la colline. 

Ces cailloux sont des galets de silex, tout à fait sem- 
blables à ceux que l'on observe en place dans la falaise de 
Sangatte, où ils sont moins arrondis et plus gros que 
ceux des bancs de Saint-Pierre et de Coulogne, dans la 
Plaine maritime. Ils se trouvent à 4 ou 5 mètres au- 
dessus du niveau de la plaine, c'est-à-dire à l'altitude 
maximum qu'ils atteignent dans la falaise de Sangatte ; 
ils couvrent en particulier une petite terrasse à cette 
hauteur au sud de la Petite Rouge Cambre. Plus haut, on 
ne voit que du limon. 

Bien que les conditions stratigraphiques de ces galets 
ne soient pas visibles, leur relation évidente avec le limon 
brun qui couvre ailleurs toute cette colline suffit à les 
distinguer des galets qui forment les bancs de la Plaine 
maritime ; avec ceux-ci on n'observe jamais le limon 
brun, parce qu'ils sont beaucoup plus récents que le 
dépôt de ce limon. On est donc conduit à rapporter ceux 
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de Coquelles à la formation de Sangatte, antérieure au 
dépôt du limon à Mammouth. 

Plus loin dans Tinlérieur, il existe encore quelques-uns 
de ces galets à Textrémité du promontoire qui porte le 
village de Frethun ; mais leur présence est beaucoup 
plus nette non loin de Guines, où ils couvrent l'îlot qui 
fait saillie dans la Plaine maritime au nord-est de Téglise 
de la Rue d'Hames et qui porte les ruines du Fort-Chateau. 
Là aussi ils sont en relation avec le limon brun, contraste 
frappant avec la disposition des galets qui forment Tîlot 
de Coulogne plus au nord. 

L'ancien rivage de la mer pleistocène de Sangatte 
semble donc jalonné par la Chaussée, Frethun et le Fort- 
Chateau. Au-delà, les galets ne se montrent plus, même à 
l'extrémité des promontoires de Bois-en-Ardres et du 
pays de Brédenarde, non plus qu'à Looberghe ni à 
Pilgam. L'extension de la mer vers l'intérieur semble 
donc n'avoir pas été aussi considérable à cette époque, 
que plus tard, lors des dépôts de la Plaine maritime ; 
mais la région n'en était pas moins déjà une zone de 
faible relief et plus exposée aux transgressions marines, 

A l'occasion de cette communication, M. Ch. Barrois 
signale la découverte, dans le banc de galets de St-Pierre- 
lez-Calais, lors de la dernière excursion de la Faculté des 
Sciences, d'un certain nombre de galets de roches cris- 
tallines. 

Quelques Phénomènes de capture 

dans le Bassin de PAa 

par A. Briquet 

Planche V 

Le cours de l'Aa dans les environs d'Arqués présente 
plusieurs particularités. 
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de chaux du département de l'Yonne. Ces gisements 
situés au-dessus de la grande formation des sables et grès 
ferrugineux de la Puisaye (Gault) sont très fossilifères et 
caractérisés en particulier par A. (Mortoniceras) inflatus, 
Mortoniceras rostratum, Hoplites splendens, etc. 

Ils appartiendraient à Tétage Vraconnien des géologues 
suisses et seraient pour Tauteur du Gault supérieur et 
non du Cénomanien. 

Les fossiles sont les mômes que ceux que Ton trouve 
dans la zone à A. inflatus et des coquins de gaize de 
TArgonne que M. Barrois considère plutôt comme 
Cénomaniens. Le Vraconnien constitue dans la région du 
Jura et des Alpes un terme de passage entre le Gault et 
le Cénomanien. 

L. de Launay. — La Science géologique, ses méthodes, 
ses résultats, ses problèmes, son histoire (*). 

Cet ouvrage à pour but d'exposer la science géologique 
sous une forme nouvelle, en développant d'abord et 
discutant dans une première partie, les méthodes employées 
par les diverses branches de la géologie (tectonique, 
paléo-géographie, pétrographie, métallogénie, paléonto- 
logie, etc.) ; après quoi, la seconde partie présente, sous 
une forme synthétique, les résultats obtenus, ceux surtout 
des résultats qui peuvent avoir une portée générale et 
concourir aux progrès des autres sciences. L'auteur a saisi 
cette occasion de condenser et de résumer en un travail 
d*ensemble quelques idées nouvelles relativement au 
groupement originel des métaux, aux associations natu 
relies des corps chimiques, aux rapports de la paléogéo- 
graphie ou de la tectonique avec la pétrographie et la 
métallogénie, à la profondeur originelle des gîtes 
métallifères, au rôle des altérations superficielles et des 
érosions à l'évolution de la structure terrestre, etc. 

(1) Vol. in 4" de 752 p., 5 pi. hors texte dont 4 en couleur, Paris. Armand 
Colin. — 20 francs 
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7* Schistes et calcaires inférieurs deChâtlllon à A. (Reineckeia) 
pseudomutabilis de Lor ; A, (Rein.) Eudoxus d'Orb., A.{Aspidoc.) 
longispinus Sow. et de rares A (Asp.) LalUerianus d'Orb. 
A. (Perisph.) Eriniis d'Orh., A. [Holcostophanus], 

'2p Dans TEst, dans le départemeat des Ârdennes où 
nous avons eu l'occasion de rétudiernous-même dans une 
excursion récente, le Kirnéridglen souvent plus ou moins 
incomplet, car il est fréquemment raviné par les dépôts 
infracrétacés (Aptien et Albien), afQeure aux environs de 
Grandpré et d'Apremont sur les deux flancs de la vallée 
de l'Aire. Il est constitué par des alternances de marnes 
gris bleuâtres et de lits ou de bancs de calcaire marneux 
avec traces de ligniles et de matières bitumineuses. 

Dans les marnes on trouve Ë. virgulaGoML, Terebratula 
subsella, dans les bancs calcaires à la base Ex. virgula, 
Ph» Protêt, Cer, excentrica, Thraciaincerta^ Am. LalUerianus 
qui apparaît ici plus tôt que dans le Boulonnais; et, à la 
partie supérieure A. longispinus Sow. A. Eumelus. 

30 Enfin, dans le pays de Bray, d'après une publication 
récente de M. P. Lemoine (*), le Kimeridgien serait beau- 
coup moins étendu que ne l'avaient indiqué les auteurs 
anciens. Il comprendrait seulement : à la base : Calcaires 
sableux fétides avec Trigonia, Astarte, Amm, decipiens, et 
au sommet des argiles et lumachelles inférieures bleues et 
noires avec Ex. virgula Goldf. 

Les lumachelles situées au-dessus renfermaient Trigonia 
Edmundi M.-Ch. du Portlandien du Boulonnais, de sorte 
que le calcaire lithographique du pays de Bray, où l'on 
avait d'ailleurs déjà signalé VA. Gigas Zieten, serait fran- 
chement portlandien et non kimeridgien moyen. 

M. Briquet fait une communication sur Quelques 
observations géologiques aux environs de Wissant» 

! (1) Révision de la feuille deNeufchatel. C. R. Coll. S. C. G. Fr. Bulletin N* 105. 

I p. 18, 1906. 
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TurooieD inférieur (zone à Inoceramus latnatus) de Lumbres 
(Pas-de-Calais), et que je ne puis séparer génériquement 
des Metoicoceras typiques des Étals-Unis. 

La forme de Lumbres est discoldale 
et comprimée. Ses tuurs sont très 
embrassants, et k flancs peu convexes. 
L'ombilic est petit. L'orDemenlation 
de la coquille consiste en côtes larges, 
flexueuses , assez effacées à l'état 
adulte, mais restant cependant assez 
saillantes dans la partie externe des 
tours. Parmi ces côles, les unes se 
prolongent jusqu'à l'ombilic ; les 
autres, plus nombreuses, disparaissent 
avant de l'avoir atteint; on compte 
trois, rarement quatre, de ces der- 
nières entre deux côtes ombilico- 
ventrales consécutives (Fig. 1 dans 
le texte). Toutes les côtes se terminent 
sur le bord externe par. un tubercule 
allongé et comprimé. Ces tubercules 
forment, à lu face ventrale de la 
coquille, deux carènes dentées et 
Fi6. ï. parallèles (PI. Il, fig. 1 a ; Fig. 2 dans 

Hatolcocsrai Pontierl • •.v-fu'k 
Leriehe, 1505. '^ leXlC;. 

Étage: T|ironiea La ligne de suture des cloisons ne 

j:.Maiiw.Lumbres(p..d.c,) se montre, sur les exemplaires exa- 

Écheite: ~. miné8,qued'une manière assez incoiD- 

Type..MuaéeGoflBalel, Lille, pj^jg . ^jgjg^ (.g gyp l'^jj g^ connaît 

"^Ifî?n^'1^i'fpuH,f^'; (**'■ 1'' ^'ë- 3, A, B) suffit cependant 
ù^fl'sLt ds«in4ë'ii'"moStJiî pour QuB l'on pulssc y distinguer les 
venipaLc. caractèrcs du genre Metoicoceras: les 

éléments de celle ligne sont simples et assez nombreux; 

les selles sont larges, et les lobes très étroits. La selle 
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théorique qui aurait, si elle était vérifiée, une importance 
économique extrême, puisqu'elle tendrait à diminuer la 
quantité de houille supputable dans notre bassin ; enfia 
une note également très courte sur le terraia de transport 
de l'Artois . 

M. Potier a en outre enrichi nos Annales de quelques 
remarques judicieuses sur Targile à silex et sur les 
limons. 

Après s'être occupé de la Géologie du Nord de la 
France, M. Potier s'est livré à des levées de carie 
géologique dans le sud-est, et principalement en Pro 
vence. Ses travaux ont été interrompus par la longue 
et terrible maladie qu'il a supporté pendant près de vingt 
ans avec la résignation la plus stoïque ; mais ils n'ont 
pas été perdus. M. Potier en a fait profité les géologues 
qui ont continué ses levées. 

Si l'œuvre géologique de Potier est considérable, ce n'est 
cependant qu'une faible partie des services qu'il a rendus 
à la science. M. Potier est entré à l'Institut comme physi- 
cien. Presque à sa sortie de l'Ecole polythecnique, il publia 
sur l'optique une note qui fut très remarquée. Pendant 
toute sa vie il fit paraître sur l'optique, le magnétisme et 
l'électricité, des mémoires remplies de vues nouvelles et 
originales. Il ne les interrompit pas un seul instant, même 
lorsqu'il était immobilisé par la maladie, donnant «un 
exemple admirable de travail et de force d'âme dans une 
vie de souffrances. 

Sont élus membres de la Société géologique du Nord : 

M. L. Messier, Ingénieur des Poudres et Salpêtres; 
M. Mercier, Maître de Carrières, à Ferrières-la-Petite. 

M. Ad. Meyer donne lecture du rapport de la com- 
mission des finances sur les comptes de l'exercice 1904. 
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Bontanti de Grossouvre. Il est indiqué, dans le récent 
travail de M. de Grossouvre (*), comme provenant de la 
craie à Micraster decipiens d'Elnes, près Lumbres. En 
réalité, c'est à la base du Turonien (zone à Inoceramus 
labiatus), et non à la base du Sénonien, que le D^ Pontier 
Ta recueilli avec ceux qui font l'objet de cette note. 

Cet exemplaire ne possède ni les caractères de Morto- 
niceras Bontanti, ni ceux du genre Mortoniceras. Par 
l'absence de quille médiane à la face ventrale, et par les 
caractères. de sa ligne suturale, il s'éloigne, en efïet, de 
ce dernier genre. 

Il semble bien que M. de Grossouvre ait été influencé, 
dans sa détermination paléontologique, par la fausse 
indication stratigraphique qui lui a été donnée. 

Explication de la Planche II 



Metoicoceras Pontieri, Leriche, 1905. 

Etage: Taronlen {Zone k Inoceramus labiatus). 
Localité : Lumbres (Pas-de-Calais). 

1 
Echelle : -r • 

Type: Collections de l'Institut géologique de l'Université de Lille. 

Fig. 1. Coquille d'un individu non adulte, vue de côté. 
Fig. la. La même, vue du côté ventral. 
Fig. 2. Coquille d'un individu adulte, vue de côté. 
Fig. 3. Coquille montrant, en A et B, quelques parties de la 
ligne suturale. 

Compte-rendu 
de /'Excursion à Ennetières-en-Weppes 

le 9 Avril é905 

par A. Briquet 

Le 9 Avril, à deux heures et demie, un bon nombre de 

(1) A. DE Grossouyrb, Id.f lasc. I, p. 121 ; 1901. 
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œuvre ulile en exposant Tidée fondamentale du mémoire 
de MM. Delage et Lagatu et les données qui, à mon avis, 
la mettent en contradiction avec les faits. Si j'interviens 
dans le débat ouvert par ces savants, c'est parce que des 
recherches personnelles me permettent d'exprimer une 
opinion motivée sur la constitution de la terre arable. 
J'en ai abordé l'étude vers 1890, lorsque j'étais encore 
attaché à la Faculté des Sciences de Lille. Les observations 
que j'ai faites* à cette époque et celles que j'ai relevées 
depuis me paraissent conduire à des conclusions diffé- 
rentes de celles de MM. Delage et Lagatu. 

Origine de la terre arable. — Il est indispensable, 
me semble-t-il, de rappeler, au début de cette note, 
l'origine de la terre arable. 

Toutes les roches qui affleurent à la surface de la terre 
sont susceptibles de s'altérer; leur altération comporte 
deux phénomènes : la désagrégation et la décomposition. 

1° Les changements de température de l'atmosphère pro- 
voquent des dilatations et contractions, variables suivant 
une foule de circonstances, et qui, avec le temps, émiettent 
les roches superficielles, les réduisent en menus débris. 
Sous cette influence, les roches cohérentes deviennent 
meubles. Tel est le phénomène de désagrégation. 

2o L'eau de pluie, chargée d'acide carbonique et d'oxy- 
gène, attaque toutes les roches qu'elle imprègne ou 
traverse. Il n'est pour ainsi dire pas de dépôts qui résistent 
à l'action sans cesse renouvelée des eaux météoriques. 
Elles attaquent à la longue les silicates complexes des 
roches éruptives, feldspaths (^), micas (2), amphiboles (3), 
pyroxènes {^), etc., et donnent naissance à des carbonates 



(1) Silicates alcalins et alcalino-terreux. 

(2) Mica, var, biolite : silicate d'alumine, de 1er, magnésie, potasse, etc. 

(3) Amphibole, var. hornblende : silicate de magnésie, chaux et fer. 
(^) Pyroxène, var, augite : silicate de chaux, magnésie et fer. 
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de Weppes domine la plaine de la Lys, par un escar 
pement presque abrupt d'une vingtaine de mètres qui 
sépare deux régions naturelles bien distinctes. C'est en 
longeant vers Touest cet escarpement d'où la vue s'étend 
par-dessus la plaine jusqu'aux collines de Flandre, que la 
Société continue ses observations. 

Près du Paradis, on exploite la terre à briques, limon 
argileux brun-rouge que caractérise bien son mode de 
débitage naturel par paquets grossièrement prismatiques; 
vers la base elle passe à un limon moins argileux, plus 
sableux et de couleur plus pâle. C'est l'ergeron, qu'une 
autre carrière située plus bas montre sous son faciès bien 
connu de limon très fin, très doux au toucher, sableux, 
gris-jaune pâle, rempli de nombreuses poupées ou 
concrétions de carbonate de chaux. Il repose directement 
sur le sable vert landénien. 

M. Ladrière nous fait remarquer que tandis que les 
limons de la carrière d'argile étaient argileux, celui-ci, 
qui repose sur le sable, est beaucoup moins argileux et 
plus sableux. C'est une observation analogue à celles qu'il 
a maintes fois faites dans ses longues recherches. 

De là, la Société gagne le lieu dit la Vallée, et se trouve 
tout à coup en face d'une vaste tranchée de six mètres de 
haut, constituée par une formation jaunâtre, d'aspect tout 
différent de celles qu'elle avait observées jusque là. Cette 
formation se présente par lits bien stratifiés de sable plus 
ou moins grossier, alternant avec des lits plus limoneux 
et même argileux. Dans ce limon abondent des coquilles 
de mollusques terrestres ou d'eau douce : Succinea, Pupa, 
Bithynia, etc. 

Dans le haut de la coupe, un lit de gravier, plus ou 
moins épais suivant les points, et formé de petits fragments 
de silex et de concrétions de limonite, sépare cette masse 
jaunâtre d'un limon dont l'aspect paraît tout différent par 
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de leur travail; c'est justement sur ce point que nous 
sommes en désaccord. 

Avant d'examiner les faits d'observation qui plaident 
coQtre la thèse développée par MM. Delage et Lagatu, je 
crois utile de dire un mot de la méthode d'étude qu'ils ont 
employée et de celle que je suis de préférence pour étudier 
lu terre arable. 

MÉTHODE d'étude DE LA TERRE ARABLE. — A l'aide de 

tamis, les auteurs répartissent en plusieurs lots les 
éléments de chaque échantillon; ils distinguent dans une 
terre arable les catégories suivantes : cailloux, graviers et 
la terre vraie, cette dernière étant constituée par des 
particules qui passent à travers un tamis à mailles de 
l millimètre. 

Pour étudier cette terre fine, ils utilisent une méthode 
appliquée depuis longtemps aux roches meubles; les 
éléments sont agglutinés par un ciment artificiel et la 
matière cohérente qui en résulte est taillée en plaque 
mince, v L'immense majorité des préparations ainsi 
obtenues se sont montrées sous le microscope composées 
de minéraux répartis en deux catégories: la première 
catégorie comprend des minéraux fragmentés qui, quoique 
trà petits, ont encore les dimensions suffisantes pour 
pouvoir être aisément déterminés; à la seconde catégorie, 
au contraire, appartiennent les fragments résultant d'une 
trituration extrême et qui ne peuvent être étudiés qu'à de 
forts grossissements » (p. 8). MM. Delage et Lagatu 
rangent les premiers éléments dans le groupe sable, et les 
seconds dans le lot argile ou terre fine. 

Il n'est pas douteux qu'il y ait intérêt, dans beaucoup 
de cas, à faire confectionner des coupes minces pour 
étudier la terre arable. Une longue expérience de l'analyse 
micrographique des dépôts sédimentaires m'a montré que 
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glauconieux se trouve interstratifié avec de petites veines 
discontinues d'argile plastique grise. A la base de cette 
zone sont recueillis quelques minuscules galets de silex 
noir, aplatis; et il s'y trouve de gros blocs de grès très 
ferrugineux ainsi que de petits fragments de grès presque 
blanc. 

M. Gosselet pense que la présence du grès ferrugineux 
est due à la concentration du fer amené par les eaux 
d'infiltration qui remontent dans la masse sableuse, et 
déposé par elles au contact de l'argile yprésienne : des 
formations de ce genre s'observent souvent à la base de 
l'argile des lignites du bassin de Paris. M. Barrois y 
voit plutôt le remaniement de débris d'une assise dis 
parue, représentant le landénien supérieur ou une autre 
formation. 

M. Briquet fait remarquer que la présence des petits 
galets de silex semble bien indiquer en effet une phase 
d'émersion suivie de ravinement. 

A la partie supérieure de la coupe, un limon sableux 
verdâtre, avec lits de fragments de cailloux à la base, 
rappelle beaucoup le limon verdâtre supérieur de la 
carrière de la Vallée. 

Les dernières observations de la journée sont faites à la 
sablière de l'entrée sud d'Ennetières: Sur le sable landé- 
nien, on observe de nouveau la zone de passage à Typré- 
sien, formée de sable et de minces veines intercalées 
d'argile plastique ; le tout passe insensiblement à une 
formation quaternaire, car on y trouve des cailloux 
remaniés (notamment un fragment de meulière à Nummu- 
lues), mais d'aspect identique par l'intercalation de zones 
sableuses et de veinules argileuses; cette formation 
rappelle d'assez près le limon de la Vallée, et elle passe 
ici peu à peu, vers le haut, à de la terre à briques nette- 
ment caractérisée. M. Ladrière la rapporte d'ailleurs à 
l'assise supérieure. 
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CONSTirÙTION DE LA TERRE ARABLE. — Il FCSSOrt de Ce 

que j'ai dit. plus haut que toutes les terres arables se 
ramènent à deux types bien distincts : 

1) La terre arable formée sur place ; 

2) La terre arable transportée plus ou moins loin de 
son lieu d'origine. 

Du premier groupe qui ne semble pas visé par les 
conclusions de MM. Delage et Lagatu, je ne dirai qu'un 
mot, malgré le grand intérêt qui s'y attache au point de vue 
théorique. La très grande majorité des éléments des roches 
s'altèrent; on les retrouve en voie de décomposition ou 
complètement altérés dans les sols qui procèdent de ces 
roches et qui n'ont subi aucun remaniement. Les opinions 
des pétrographes sont concordantes sur ce point. L'étude 
des terrains éruptifs permet de suivre les progrès de 
l'altération depuis les roches intactes situées en profon- 
deur, jusqu'à la couche superficielle non remaniée par les 
eaux, et qui est utilisée comme terre arable. Beaucoup 
de ces phénomènes de transformation ont été étudiés pour 
eux-mêmes par les pétrographes, et suivis pas à pas delà 
profondeur vers la surface. Nous nous trouvons ici en 
présence de faits d'observation indiscutables. Et la terre 
arable qui dérive de la transformation sur place des roches 
éruptives est bien le produit ultime d'une désagrégation 
et d'une décomposition plus ou moins avancées. 

Le phénomène d'altération qui engendre sur place une 
terre arable est sans aucun doute possible un phénomène 
d'uneextrême lenteur. Certaines roches éruptives utilisées 
par les Anciens comme matériaux de construction n'ont 
subi qu'un léger commencement de décomposition, bien 
qu'elles soient exposées à l'air depuis plusieurs milliers 
d'années. 

Envisageons maintenant les terres de la seconde caté- 
gorie, celles qui sont formées d'éléments remaniés et dont 
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Il conclut à rapprobâtion de ces comptes. La Société 
ratifie cette conclusion ; elle vote des félicitations et des 
remerciements à son dévoué trésorier, M. Defrenne. 

M. Cayeux fait la communication suivante : 

Constitution de la terre arable 

Du rôle de Canalyse minéralogique dans ranalysè des terres (^) 

par L. Cayeux 

SOMMAIRE : 

I. Constitution de la terre arable. — Origine de la terre arable. 

— Méthode d'étude de la terre arable. — Constitution de la 
terre arable. — Distinction de trois catégories de minéraux 
dans la terre arable. — Nature du phénomène de Vépigènie- 

— Manière d'être des minéraux en voie d'altération. — 
Conclusions. 

Élaboration des solutions minérales gui alimentent les plantes. 

Signification de l'égalité de pureté des matériaux de la terre 
. arable et de la roche mère. — Comparaison de la craie roche 
mère et de la terre arable déritéCy au point de tue de la 
pureté des aliments constituants. — Conclusions.— Groupement 
des minéraux en deux catégories^ au point de mie de Vélabo- 
ration des solutions minérales. 

II. Du rôle de l'analyse minéralogique dans l'analyse des 
terres. 

I. — CONSTITUTION DE LA TERRE ARABLE 

La constitution de la terre arable est un problème qui 
mérite à beaucoup d'égards Taltention de tous ceux qui 
s'intéressent à ragricullure. M. Delage (2), professeur à la 
Faculté des Sciences, et M. Lagalu, professeur à l'Ecole 
nationale d'Agriculture de Montpellier, viennent de 
consacrer à ce sujet difficile et trop délaissé un travail très 
documenté qui remet en question l'état de conservation 
des minéraux de la terre arable, et dont les conclusions 
ont fait impression sur le monde savant. Je crois faire 



(1) Cette note a été Insérée dans la Revue de Viticulture, n*' 593-593 (1905). 

(2) A. Delase et H. Lagatu. Constitution de la terre arable, 25 p., Moni- 
peUier, 1905. 



— 141 — 

roches. L'examen des grains de quartz non taillés, au sein 
de liquides, met en évidence un commencement de cor- 
rosion à la surface, mais ils se montrent toujours d'une 
grande fraîcheur dans les coupes minces. Les cristaux de 
tourmaline et de zircon sont également d'une limpidité 
parfaite, aussi bien dans les roches éruptives très décom- 
posées que dans la terre arable. Ils ne s'altèrent jamais. 
Si ces minéraux ne peuvent se décomposer, il est clair 
que leur présence ne doit pas être invoquée pour montrer 
que les éléments de la terre arable ne sont pas altérés. 

2) Avec Vapatite et la calcite, on se trouve en présence 
d'une catégorie de minéraux qui peuvent disparaître par 
dissolution et qui ne laissent jamais de produits d'alté- 
ration; c'est dire que leur état de conservation ne peut, 
à aucun titre, entrer en ligne de compte. 

L'apalite, en particulier, se montre toujours avec la 
même pureté dans les roches, qu'elles soient intactes, en 
voie d'altération ou complètement décomposées. 

La dissolution des minéraux de ce groupe se produit 
à la surface et parfois le long de clivages, et les éléments 
diminuent de volume à mesure que la dissolution 
progresse. 

3) Le cas des feldspaths et micas est tout autre. Ces 
espèces s'altèrent à proprement parler, et lus signes 
d'altération se reconnaissent aisément. Il résulte des 
observations de MM. Delage et Lagatu que ces minéraux 
qualifiés de normaux (p. 12) sont à l'occasion des miné- 
raux épigénisés, et ils ont reconnu « des feldspaths épi- 
génisés par la damourite, des micas épigénisés par la chlorite, 
des péridots épigénisés par la limonite ou la serpentine, etc, ù 
Ils ajoutent que ces « épigénies se rencontrent naturel- 
lement et fréquemment dans ces minéraux lorsqu'ils font 
partie intégrante des roches », et qu'il n'est pas démontré 
qu'elles ont continué lorsque ces minéraux désagrégés 
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alcalins et alcalino terreux solubles; elles décomposent 
ainsi à la température ordinaire les silicates de potasse, 
de soudé, de chaux, d'oxyde de fer, de magnésie, etc. 

Dans les mêmes conditions, les terrains sédimentaires 
se transforment également, et parfois sur une vaste 
échelle. 

Bref, les agents atmosphériques, aidés par un facteur 
d'une puissance illimitée — le temps — désagrègent et 
décomposent les roches même les plus dures et les plus 
compactes. La transformation à la fois physique et chi- 
mique qui en est la conséquence engendre des dépôts 
superficiels meubles. Tantôt ces dépôts restent sur place, 
et il y a passage insensible de la roche mère au sol qui 
en procède, tantôt ils sont remaniés; transportés parles 
eaux de ruissellement, ils vont s'accumuler à distance de 
leur point de formation. 

Si l'on se met en présence du cas le plus général, on 
peut dire que la terre arable correspond à la zone superfi 
cielle des terrains ainsi modifiés par les agents atmosphé- 
riques, et remaniés ou non. C'est à bon escient que je 
passe sous silence l'intervention de l'homme et des orga- 
nismes. 

Il y a eu accord unanime jusqu'à ce jour sur les 
données fondamentales de la définition delà terre arable. 
MM. Delage et Lagatu ont enseigné eux-mêmes que « la 
terre arable est une matière complexe résultant de la 
désagrégation et de la décomposition des minéraux 
essentiels des roches. » 

Cette notion familière de la terre arable implique 
naturellement la présence dans ce dépôt de minéraux 
décomposés, ou en voie d'altération. Mais au cours de 
l'étude que MM. Delage et Lagatu ont entreprise, ils n'ont 
observé dans la terre arable que des « espèces minérales 
d'une pureté absolument parfaite, » C'est là le point capital 
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Le feldspath orthose (^), dont ]a limpidité est altérée par 
des particules d'argile secondaire, a perdu une partie de sa 
potasse. Son épigénie tolale par cette matière met en 
liberté une quantité de potasse qui représente jusqu'à 
14 o/o du minéral. 

Les feldspaths calcko-sodiques (}) épigénisés par la calcite 
oat abandonné toute leur soude, soit 12 ^/o de soude au 
maximum. , 

L'épigénie du mica noir (biotile) parde la chlorite met en 
liberté diverses bases, et notamment de la potasse (au 
plus 11 «>/o). La biotite, qui est un silicate de protoxydes 
et de sesquioxydes, comportant jusqu'à dix bases diffé- 
rentes, est remplacée par un silicate hydraté d'alumine et 
de magnésie qui est la chlorite (var. pennine et clino- 
chlore). 

Le pyroxène augite épigénisé par Vamphibole liornblende 
s'est généralement débarrassé d'une partie de sa cliaux. 
Le même minéral épigénisé par la calcite a été une source 
de fer et de magnésie. 

Le piridot (^) épigénisé par la limonite a perdu toute sa 
magnésie (soit jusqu'à 50 o/o.). 

Cette liste, que je laisse à dessein très incomplète, 
montre que les épigénies mentionnées sont toutes consé- 
cutives d'une mise en liberté de bases dont plusieurs sont 
très importantes pour l'agriculture. 

Manière d'être des minéraux en voie d'altération. — 
Coraraent faut-il se représenter un minéral qui se décom- 
pose? L'idée qu'il évoque souvent est celle d'un minéral 
enveloppé d'une croûte superficielle qui le ronge peu à peu 

(I) L'orthose est un silicate d'alumine et de potasse. 

;2) Us feldspaths calcico-sodiques comprennent des feldspaths sodiques 
(silicates d'alumine et de soude), des feldspaths calciques (siiicale<i d'alumine et 
ûii chaux) et des mélanges isomorphes de feldspaths sodiques et calciques. 

(3) Silicate ferro-magnésien. 
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le procédé d'invesligation leplusefQcace est l'exàmeo des 
parties les plus fines, à Tétat libre, dans des liquides, tels 
que l'eau, la glycérine, etc. : c'est la seule manière d'étudier 
un élément donné sous toutes ses faces, de s'assurer si 
sa surface est intacte ou corrodée, si elle est incrustée 
d'impuretés, etc. C'est la méthode d'études par lavages, 
décantations successives et fractionnées que j'ai inaugurée 
dans mon mémoire sur l'étude micrographique des roches 
sédimentaires (^). Quand le diamètre des particules 
minérales à examiner ne dépasse pas l'épaisseur conven- 
tionnelle des plaques minces — O^Q^OâS à O^^os — leur 
étude à l'état libre offre les plus grands avantages, tandis 
que leur examen dans un ciment artificiel n'en comporte 
aucun. 

Je renonce à décrire ici la technique que j'ai suivie pour 
étudier la terre arable, technique que j'applique depuis 
quinze ans à tous les sédiments meubles; mais il me 
parait nécessaire d'ajouter que si l'on veut examiner toutes 
les espèces minérales qui figurent dans un échantillon, 
il importe d'en isoler les minéraux rares et lourds. 

A l'étude des éléments dissociés et flottant dans un 
liquide, complétée par des coupes minces, quand il m'a 
paru utile de les faire intervenir, j'ai joint le plus souvent 
l'examen des minéraux extraits à l'aide des « liqueurs 
lourdes )). De plus, la plupart de mes diagnostics ont été 
précisés par des réactions microchimiques (méthodes de 
Boricki, Behrens et de Klément et Renard). 

L'examen micrographique ainsi compris s'étend non 
seulement aux éléments essentiels, mais aux minéraux les 
plus rares ; l'idée que je me suis faite de la terre arable 
résulte donc d'une étude minutieuse de tous les éléments 
composants. 

(1) L. Cayeux. ContribiUion à l'étude micrographique des terrains siM- 
mentaires) in. Mém. Soc. Géol du Nord, 1897)^ 
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la terre arable doit se faire à la lumière de ces faits 
d'observation. 

Remarquons en terminant ces considérations sur Talté- 
ration des minéraux que, parmi les minéraux épigé- 
nisés cités par MM. Delage et Lagatu, figurent toutes les 
espèces de leur liste, susceptibles de se décomposer. Le 
fait qu'il n'est pas démontré que Tépigénie, amorcée dans 
la roche en place, ait continué dans la terre arable 
remaniée, ne peut en rien modifier mes conclusions. La 
question qui se posait est exactement celle-ci : Y a-t-il des 
signes d'altération dans les minéraux inclus dans la terre 
arable? J'estime que le travail de MM. Delage et Lagalu 
fournit la preuve qu'il y a des minéraux altérés dans les 
terres arables qu'ils ont étudiées. 

Conclusions. — En résumé, la liste des minéraux que 
j'ai passés en revue plus haut comprend : 

1) Des minéraux inaltérables; 

2) Des minéraux susceptibles de se dissoudre sans 
laisser de traces d'altération; 

3) Des minéraux épigénisés, c'est-à-dire décomposés. 
Les espèces des deux premières catégories ne pouvant 

se rencontrer qu'à l'état de minéraux purs doivent être 
systématiquement écartées, si l'on veut apprécier l'état de 
conservation des éléments des minéraux de la terre 
arable. Celles qui ont la propriété de se décomposer, en 
laissant des produits d'altération, sont les seules à consi- 
dérer. Telle est l'interprétation qu'il convient de donner 
aux observations de MM. Delage et Lagatu. 

Mes observations personnelles me permettent d'affirmer 
que la présence de matériaux altérés à des degrés fort divers 
et en proportions très variables est la règle absolument 
générale. Les feldspaths, le mica noir, les amphiboles 

Annales de la Société géologique du Nordj t. xxxiy. 10 
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les provenances peuvent être multiples. C'est dans les 
terres de ce groupe que MM. Delage et Lagatu n'ont 
observé « aucune espèce minérale en décomposition vraie. » 
Ils ont en vue ces dépôts lorsqu'ils écrivent : <( Les feldspaths 
y sont normaux, le quartz normal, de même les micas, 
la calcite, la tourmaline, Capatite, le zircon, etc. » 

L'altération des éléments de la terre arable formée sur 
place étant un fait définitivement acquis, n'est-il pas 
singulier que les terres de transport qui, en dernière 
analyse, procèdent des mômes roches que les premières 
ne montrent plus d'altération dans leurs matériaux? et 
n'est-il pas invraisemblable a priori que l'altération cesse 
après le transport des éléments, ainsi que MM. Delage et 
Lagatu en admettent la possibilité. Ce n'est pas sur une 
singularité et sur une invraisemblance, mais sur des faits, 
que je songe à baser une argumentation, et parmi ceux 
que je vais passer en revue, il en est d'importants que 
j'emprunterai au mémoire de MM. Delage et Lagatu, et 
dont la valeur est, de ce chef, particulièrement probante. 

Distinction de trois catégories de minéraux dans la 
TERRE ARABLE. — Lcs miuéraux qui figurent dans la liste 
reproduite plus haut, et dans lesquels on ne constate 
M aucune espèce en décomposition vraie », ont des signi- 
fications très différentes, au point de vue de la constitution 
de la terre arable. 

1) Il y a dans cette liste des espèces qui sont inalté- 
rables par essence, et dont la mention ne peut prouver 
que les matériaux de la terre arable ne sont pas en voie 
d'altération : tels sont le quartz, la tourmaline {}), le 
zircon (}), Ces minéraux ne se rencontrent qu'à l'état 
d'éléments intacts dans les résidus de décomposition des 

(1) Borosilicates d'alumine, lilhiniféres, magnésiens ou ferrifëres. 
(2)ZrSi0«. 
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même espèce en voie de décoinpusition. Ce cas est parfois 
réalisé par le péridot en particulier. 

3) EnOn, la présence de minéraux secondaires est pos- 
sible. Bien souvent, on rencontre dans une roche éruptive 
en voie d'altération des feldspaths anciens qui en se 
décomposant engendrent sur place des feldspaths d'une 
grande pureté. Il faut s'attendre à trouver ces deux caté- 
gories d'éléments feldspalhiques dans une terre arable. 
Or, ces feldspaths dérivés, dépourvus de toute trace 
d'altération, ont, en pétrographie, une signification très 
nette, et paradoxale en apparence : ils sont en vérité le 
signe d'une décomposition très avancée. De fait, la genèse 
de feldspaths secondaires aux dépens de feldspaths anciens 
comporte la mise en liberté d'une base. Ex. : Un feldspath 
calcico-sodique fait place à un feldspath exclusivement 
sodique. Si l'origine de ces feldspaths récents est mé- 
connue, on peut conclure de leur présence qu'il y a dans 
dans une terre arable des feldspaths qui n'ont pas subi le 
plus petit commencement de décomposition. 

On conçoit aisément que l'existence de minéraux secon- 
daires, feldspaths et autres espèces, puisse singulièrement 
fausser les résultats de l'examen d'une terre. 

Elaboration des solutions minérales qui alimentent 
LES plantes. — Je désire pénétrer le moins possible dans 
un domaine qui n'est pas le mien, mais qui présente de 
nombreux points de contact avec la pétrographie. Les 
conclusions de MM. Delage et Lagatu sur l'état de conser- 
vation des minéraux, sujettes à révision comme nous 
l'avons vu, les ont conduits à formuler une théorie sur la 
préparation des solutions minérales servant à la nutrition 
des plantes. Dans le but de bien poser le nouveau pro- 
blème qui s'offre à nous, je reproduis quelques passages 
de leur mémoire : 
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ont formé la terre. Ce dernier point importe peu pour le 
moment. Le fait capital à retenir, c'est que MM. Delage et 
Lagatu ont noté eux-hiémes des minéraux épigénisés dans 
la terre arable. Je ne puis m*explîquer que ces savants 
aient pu écrire, après avoir fait pareille constatation, 
qu'il n'y a dans la terre arable que des « espèces minérales 
d'une pureté absolument parfaite, » 

Nature du phénomène de l'épigénie. — Un minéral qui 
est en voie d'épigénie est pour les pétrographes un minéral 
qui se décompose. On peut dire que Tépigénie est l'acte 
même de la décomposition pour les minéraux qui ne 
sont pas susceptibles d'une dissolution directe. C'est par la 
présence de produits épigéniques que l'on juge de l'état 
d'altération des minéraux. 

Quand un minéral est plus ou moins épigénisé, il est en 
partie remplacé par un ou plusieurs autres minéraux ; et 
les minéraux secondaires qui se substituent au minéral 
primitif peuvent avoir trois origines : 

1) La matière en est exclusivement tirée du minéral 
ancien ; 

2) Les eaux qui circulent dans les roches contribuent à 
former les minéraux dérivés, à Taide des éléments qu'elles 
transportent en solution ; 

3) Le minéral secondaire n'emprunte absolument rien 
au minéral primordial, et Teau en fournit à elle seule 
tous les éléments. 

Dans tous les cas, le minéral qui s'épigénise abandonne 
quelque chose de lui-même, et le minéral secondaire qui 
prend sa place en diffère toujours, soit par la nature, soit 
par la proportion des bases. 

Je vais montrer par quelques exemples choisis, parmi 
les plus connus, que ce phénomène est en réalité une 
source de bases très variées ; 
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Il est nettement établi par ces extraits que la conception 
des dissolutions directes s'appuie sur un fait absolument 
unique : le caractère de pureté des éléments. On a vu que 
cette notion de pureté absolue est contredite par l'existence 
de minéraux épigénisés, c'est-à-dire décomposés. 

MM. Delage et Lagatu admettent que des minéraux 
comme l'orthose et le mica subissent une dissolution 
directe, que c'est par exemple de la biotite tout entière, 
soit un silicate susceptible de renfermer une dizaine de 
bases différentes, qui passe à l'état de solution dans l'eau. 
La dissolution entraine naturellement une diminution de 
volume, et ces minéraux sont condamnés à disparaître peu 
à peu, tout en conservant une fraîcheur parfaite, et 
jusqu'à la destruction de la dernière parcelle. Mais on sait 
de source certaine comment ces mômes minéraux dispa- 
raissent dans les roches éruplives. Dans ce domaine il n'y 
a pas d'hypothèse à faire intervenir ; il suffit pour s'éclairer 
à ce sujet d'étudier soi-même des préparations de granité 
par exemple, à tous les états de décomposition, ou de 
lire les descriptions des pétrographes les plus autorisés. 
Et l'on apprend ainsi que jamais l'orthose et le mica 
ne subissent de dissolution directe, que ces minéraux 
s'épigénisent (= se décomposent) progressivement. Lors- 
que dans le cas de l'orthose, la décomposition est très 
avancée, on retrouve encore le minéral avec sa forme et 
ses contours, mais de la substance qui le formait, il ne 
reste guère par exemple que du silicate d'alumine 
hydraté, marquant la place du minéral primitif; la 
potasse a disparu peu à peu à l'état de carbonate solubie ; 
la silice qui lui était combinée s'est échappée en solution 
dans l'eau. 

Tel est le fait banal que je n'ai pas la prétention de 
révéler à MM. Delage et Lagatu, et dont il faut pourtant 
bien tenir compte. Tous les minéraux qui se décomposent 
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et finit par l'envahir complètement. L'étude raicrogra 
pliique des roches ne confirme cette notion que pour un 
petit nombre d'espèces. La répartition des produits épigé- 
niques chez les minéraux clivés que je viens d'énumérer 
olïre des conditions très variées. Tous les cas observés 
peuvent se ramener à quatre principaux : 

4) L'altération débute par la périphérie et gagne de 
proche en proche vers l'intérieur en laissant un noyau 
absolument intact. Cette manière d'être se rencontre 
notamment dans le péridot. 

2) L'inverse se produit très fréquemment dans la même 
espèce. La rubéfaction du péridot peut commencer parle 
centre et s'étendre vers la surface, en respectant une zone 
superficielle limpide. 

3) La décomposition débute simultanément dans toutes 
les parties du minéral, grâce aux plans de clivage qui 
facilitent l'introduction de Teau. C'est le cas des feldspalhs. 
Je n'ai jamais observé de grain de feldspath dont la 
surface soit très altérée et l'intérieur limpide. Le travail 
de décomposition se poursuit dans tout l'édifice cristallin 
à la fois, et non de l'extérieur vers le centre. 

4) Un dernier groupe comprend des minéraux comme 
le mica noir, chez lesquels la transformation peut se 
localiser le long des lignes de clivage. Une section donnée 
montre par exemple des bandelettes vertes de chlorite 
alternant irrégulièrement avec des parties de mica non 
modifiées. 

En résumé, le phénomène d'épigénie, c'est-à-dire l'alté- 
ration des minéraux, ne comporte pas nécessairement 
l'existence d'une croûte superficielle décomposée. Un 
feldpath orthose dont la section est à peine trouble est un 
minéral en voie d'altération au môme titre qu'un péridot 
encroûté de limonite. 

L'appréciation de l'état de conservation des éléments dp 
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après avoir signalé des épigénies dans la terre arable, 
MM. Delage et Lagatu n'en ont pas tenu compte, pourquoi 
les minéraux décomposés qu'ils ont observés ne sont pas, 
à leurs yeux, une objection contre l'idée des dissolutions 
directes. 

(( Toutes nos observations, écrivent-ils (p. 19), sans 
exception aucune, prouvent qu'une terre, si loin qu'elle 
ait été charriée, offre une composition presque rigoureu- 
sement identique à celle de la roche ou des roches qui 
lui ont donné naissance, et cela tant au point de vue du 
degré de pureté qu'à celui du nombre des espèces miné- 
rales. En d'autres termes, on retrouve dans une terre 
donnée, non seulement les minéraux essentiels des roches 
mères, mais aussi tous les minéraux adventifs, etc. » 

D'où les minéraux décomposés de la terre arable le sont 
au même degré que dans la roche dont ils dérivent; c'est 
pour ce motif, si je ne me trompe, que MM. Delage et 
Lagatu n'en ont pas fait état. Faut-il y voir la preuve que 
tous les produits d'altération ont pris naissance dans la 
roche mère, autrement dit que l'épigénie n'a pas continué 
dans la terre arable, et en conclure que les dissolutions 
directes sont nécessaires.'^ La réponse à cette question 
nécessite quelques développements qui me permettront 
de dégager la signification réelle de cette égalité dans le 
degré de pureté. 

1) S'il est possible, dans beaucoup de cas, de déterminer 
le gisement qui a fourni les éléments d'une terre, il est, 
par contre, impossible d'en retrouver la vraie roche mère, 
celle-ci ayant été détruite pour former la terre arable. 
En réalité, on appelle roche mère la partie restante du 
gisement qui a donné naissance à la terre arable. Cette 
roche et celle qui a disparu pouvaient se trouver à des 
états d'altération très différents. 11 en résulte que la 
comparaison des minéraux de la terre arable à ceux de 
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primordiales et pyroxènes, le péridot, la magnétite, etc., 
soit tous les minéraux essentiels des roches, le quartz 
excepté, sont plus ou moins épigénisés, c'est-à-dire plus 
ou moins décomposés. La glauconie (^), ce silicate, com- 
plexe, si digne d'attention en raison de sa forte teneur en 
potasse et de sa grande diffusion, se rencontre dans 
beaucoup de terres arables à tous les états, depuis le grain 
franchement vert et intact jusqu'à l'élément entièrement 
transformé en limonite et dépouillé de sa potasse. Dans 
toutes les terres arables, dans tous les limons soumis à 
l'analyse micrographique, j'ai retrouvé les trois classes 
d'éléments constituants, distingués dans les terres étudiées 
par MM. Delage et Lagatu, et la présence de minéraux en 
voie d'épigénie est constante. Je n'ai pas encore observé 
un seul échantillon dont tous les minéraux soient complè- 
tement dépourvus de traces d'altération. Ces faits me ser- 
viront de point de départ pour expliquer l'élaboration des 
solutions destinées à l'alimeulation des plantes. 

Je crois pouvoir conclure de mes recherches que l'appré- 
ciation de l'état de conservation des minéraux est souvent 
une tâche fort délicate; peut-être n'est-il pas inutile d'en 
faire entrevoir la raison. 

Un même minéral peut figurer dans une terre à des états 
très différents; j'ai parfois reconnu des feldspaths d'une 
grande fraîcheur à côté d'individus terreux profondément 
altérés. Ces différences tiennent à plusieurs causes : 

1) Les éléments constituants d'une terre arable remaniée 
peuvent avoir des provenances diverses et dériver de 
roches plus ou moins altérées. 

2) Dans les roches éruptives qui sont la source première 
de la plupart des minéraux des terres, ou peut observer 
côte à côte des individus intacts et des éléments de la 

(1) Silicate hydraté de protoxyde et de sesquioxyde de fer, d'alumine, de 
magnésie, de chaux, de potasse et de soude. 
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matériaux de la terre arable ont certainement détruit les 
minéraux les plus décomposés de la roche mère ; les 
éléments susceptibles de s'altérer par la périphérie ont été 
dépouillés de leur croûte d'altération ; quant aux espèces 
chez lesquelles le travail de décomposition se fait dans 
toute répaisseur du cristal, elles ont pu ne subir aucune 
modification, lorsque Taltération était peu avancée. D'où 
celte triple conséquence : 

1) Les matériaux les plus altérés de la roche mère ne 
fijîurent pas dans la terre arable ; 

2) Des éléments décapés par l'usure ont recouvré en 
passant dans cette terre une pureté qu'ils avaient perdue 
depuis longtemps ; 

3) L'état de conservation de certains éléments peut être 
le même dans les deux dépôts. 

Ce résultat peut être mis sous cette forme : 

La terre arable témoigne dans son ensemble d'une altération 
beaucoup moins avancée que la vraie roche mère. 

On peut encore écrire : 

La terre arable représente la vraie roche mère débarrassée 
d'une grande partie de ses produits de décomposition. 

C'est bien là l'explication de l'état de fraîcheur relative 
des éléments de la terre arable qui a frappé MM. Delage et 
Ugatu. J'incline à penser que la méconnaissance de ce 
fait capital est le point de départ de leur travail. 

Il résulte de la comparaison de la vraie roche mère 
et de la terre arable dérivée et remaniée, qu'il n'y a 
pas d'égalité possible dans l'état de pureté de leurs 
éléments. 

Conclusions. — On peut déterminer le gisement des 
roches qui ont contribué à former la terre arable, et je 
souligne, en passant, l'intérêt des documents réunis à ce 
sujet par MM. Delage et Lagatu. Cette détermination est la 
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« En présence de cet état des terres arables, où la 
pureté des minéraux composants est exclusive, où nous 
n'avons jamais constaté de matière minérale en décom- 
position, on est tout naturellement porté à se demander 
comment les végétaux y vivent... A coup sûr, ils n'ab- 
sorbent pas de matières solides; par conséquent, ils 
absorbent des matières dissoutes; et comme parmi les 
minéraux dont ils ont besoin, figurent ceux des minéraux 
de la terre, il faut nécessairement qu'il y ait dissolution 
de ceux-ci » (p. 14). 

Et après avoir montré qu'une « activité chimique 
essentiellement minérale » s'exerce dans la terre arable, 
ils ajoutent : « Mais l'activité chimique implique des 
mouvements moléculaires, et les mouvements moléculaires 
impliquent à leur tour des dissociations, des décompo- 
sitions. Or, comment expliquer cette activité au milieu de 
minéraux n'oflrant aucune trace, aucun indice de décom- 
position et aux dépens desquels pourtant elle s'exerce! 
Après y avoir laborieusement réfléchi, nous ne voyons 
qu'un seul moyen de concilier ces faits en apparence 
contradictoire, c'est d'admettre que toutes les réactions 
chimiques sont consécutives à des dissolutions partielles 
et directes des minéraux composants de la terre arable. 
Nous voulons dire que sous des influences probablement 
multiples, mais surtout dans tous les cas, sous celle de 
l'eau, il se dissout, en quantité aussi infinitésimale qu'on 
voudra du quartz, du feldspath, du mica, de Tapatite, du 
talc, de la calcite, de la dolomie, etc. (p. 16). . . Alors tout 
s'éclaire et tout s'explique; les dissolutions ne sont pas 
des décompositions; d*un débris, par exemple, d'orthose 
pur, qui a subi une dissolution partielle, il reste de 
l'orthose pure; de même d'un débris de biotite, il reste de 
la biotite et ainsi de suite. Voilà pourquoi les minéraux 
de la terre arable restent et resteront purs, jusqu'à ce 
qu'ils aient totalement disparu » (p. 17). 
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silice de ces eaux. Quant au zircon et à la tourmaline, ce 
sont des minéraux inaltérables et insolubles. 

2) Minéraux soluhles , C'est par dissolution directe que 
les minéraux du second groupe alimentent les solutions 
destinées aux plantes. Quand le minéral est dépourvu de 
clivages, c'est par la surface seule que l'attaque se produit ; 
elle se fait simultanément à la surface et à l'intérieur du 
minéral, quand il est clivé. 

3) Minéraux décomposables. Pour la troisième catégorie, 
c'est le facteur décomposition qui intervient. Tous les 
minéraux qui sont ainsi soumis à une décomposition sont 
(les silicates complexes qui détiennent des bases impor- 
tantes pour les plantes» comme la potasse, etc. Ces miné- 
raux sont remplacés par des produits épigéniques qui sont 
eu réalité des produits de décomposition, et il y a départ 
d'une ou de plusieurs bases. L'élaboration de solutions de 
carbonates de potasse, de soude, etc., est consécutive de 
cette épigénie. 

Dans les terrains en place, le phénomène d'altération, 
dès qu'il est amorcé, se poursuit sans trêve, et les eaux 
fournissent des solutions alcalines et alcalino-terreuses 
jusqu'à épuisement des minéraux. C'est nécessairement 
par ce moyen que s'alimentent les plantes qui vivent sur 
les terrains éruptifs en décomposition et sur les sols non 
remaniés; et puisque les mêmes silicates en décompo- 
sition figurent dans les terres arables remaniées et que 
la preuve d'une dissolution directe reste à faire, il est 
légitime de dire que le même processus s'étend à toutes 
les terres arables. Cette manière de voir a l'avantage 
iocontestable de ne pas laisser subsister la distinction de 
deux catégories de terres arables : les terres arables en 
place qui alimentent les plantes par décomposition, les 
terres arables remaniées qui fournissent des dissolutions 
sans décomposition. Cette dualité de propriétés de la terre 
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dans les roches éruptives nous enseignent la même chose : 
toujours ils gardent leur volume initial, et la matière 
même qui les constitue se décompose en fournissant des 
carbonates alcalins et alcalino-terreux, pour ne parler 
que des sels dérivés les plus intéressants pour nous. 

Admettre la conception de MM. Delage et Lagatu, c'est 
admettre que les mômes minéraux une fois extraits des 
roches éruptives, et inclus dans une terre arable ne se 
comportent plus de la môme manière, qu'ils perdent 
brusquement la faculté de se décomposer. La môme obser- 
vation s'applique à d'autres minéraux empruntés aux 
formations sédimentaires. Voici par exemple la glauconie. 
Maintes fois je l'ai observée dans une seule et même roche, 
en grains verts n'otîrant pas la plus petite trace d'alté- 
ration, et passant par tous les degrés à des grains de 
limonite pure. Ce minéral a perdu sur place toutes ses 
bases, hormis le fer, et notamment la potasse qui en 
forme jusqu'à 8 «/o, et il a conservé et sa forme et son 
volume premiers. Il est inadmissible que la glauconie 
devienne inapte à se décomposer dès qu'elle fait partie 
intégrante d'une terre arable, et que sa destruction ne 
puisse se continuer que par dissolution directe. 

Les minéraux susceptibles de s'épigéniser et qui font 
d'abord partie de roches éruptives et sédimentaires se 
retrouvent, quand ils passent deins une terre arable, en 
présence des agents qui les ont partiellement décomposés 
dans le premier milieu. Pourquoi ces minéraux qui ne 
peuvent se décomposer dans une roche changeraient-ils 
radicalement de propriétés dès qu'ils sont inclus dans 
une terre arable? 

Signification de l'égalité de pureté des matériaux de 

LA TERRE ARARLE ET DE LA ROCHE MÈRE.— Il CSt important 

de rappeler en ce point môme de la discussion pourquoi, 
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des éléments qui entrent dans la composition d'une terre; 
elle dit les combinaisons naturelles, c'est-à-dire les espèces 
minérales dans lesquelles ces éléments sont engagés, et 
donnant ces espèces, elle donne par le fait même leurs 
caractères et leurs propriétés qui sont depuis longtemps 
connues. Le nombre des éléments révélés par elle est très 
souvent supérieur à celui que révèle l'analyse chimique, 
parce que celle-ci ne recherche que ce qui lui semble 
avoir de l'intérêt. Elle ne cherche pas le titane, ni le 
zirconium, ni le bore, etc.; ce qui, soit dit en passant, ne 
démontre pas du tout que la valeur de ces corps soit 
absolument négligeable. 

)) L'analyse minéralogique dit encore l'origine des 
minéraux de la terre, la nature des roches primitives, 
éruptives ou sédimentaires qui les lui ont fournis. Elle dit 
que ces minéraux, sauf qu'ils sont cassés, sont tels qu'ils 
étaient dans les roches mères; qu'ils n'ont subi direc- 
tement aucune décomposition dans le sens chimique du 
mot... )) (p. 22). 

MM. Delage et Lagatu font remarquer que « cette 
énumération exprime suffisamment la haute valeur et la 
haute portée des renseignements, des données de l'analyse 
mioéralogique. » 

Personne n'est plus convaincu que moi de Vintérêt 
théorique qui s'attache à l'étude micrographique des 
dépôts sédimentaires, et en particulier des limons et 
terres arables. Mais la question qui se pose à nous est 
avant tout d'ordre pratique et non théorique. En quoi 
l'agriculture peut-elle bénéficier de la connaissance des 
minéraux inclus dans une terre ? C'est, en vérité, l'unique 
point qui nous intéresse. 

MM. Delage et Lagatu ont reconnu que cette analyse 
minéralogique est. forcément qualitative, mais pour être 
simplement qualitative, elle est une opération très 
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cette roche — qui n*est pas la vraie roche mère — ne peut 
rien nous apprendre sur les transformations subies dans 
cette terre; elle ne permettra jamais de prouver que 
Vépigénie ne progresse pas dans la terre remaniée. 

2) Prenons maintenant la question par le fond. Comment 
détermine-t-on le gisement primitif des matériaux de la 
terre arable? Après en avoir fait l'étude détaillée, on 
cherche quelle est la roche en place qui se rapproche le 
plus de ces matériaux, au double point de vue de la nature 
et de la conservation des éléments. C'est à cette roche 
qu'on attribue le rôle de roche mère, et c'est celte roche, 
définie à l'aide des éléments de la terre arable, qui devient 
une sorte d'étalon pour apprécier le degré de pureté de 
ces mêmes éléments. Cela revient à comparer les minéraux 
de la terre arable à eux-mêmes. Telle est l'explication de 
l'égalité dans le degré de pureté des éléments de la roche 
mère et de la terre arable. Il est évident qu'on ne peut 
déduire d'une semblable donnée que les minéraux n'ont 
pas continué à se décomposer dans la terre arable. 

Comparaison de la vraie roche mère et de la terre 
arable dérivée, au point de vue de la pureté des éléments 
CONSTITUANTS. — La comparaisou de la vraie roche avec la 
terre arable dérivée et remaniée accuserait certainement 
une différence entre les deux dépôts. La somme des produits 
d'altération serait plus grande pour la roche mère que pour la 
terre arable. 

On sait que les matériaux charriés par les eaux de 
ruissellement s'usent les uhs contre les autres et arron- 
dissent leurs angles. Des minéraux très durs restés long- 
temps en suspension dans une eau fortement agitée, ont 
leurs arêtes émoussées. Ce travail d'usure varie suivant 
une foule de conditions ; il dépend notamment de l'état 
de pureté des éléments. Les eaux qui ont transporté les 
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dans presque toutes les terres. L'apatite fait complètement 
défaut dans beaucoup d'échantillons qui renferment pour- 
tant du phosphate de chaux. MM. Delage et Lagatu ont 
signalé ce cas très intéressant de terres dont la teneur en 
acide phosphorique atteint jusqu'à 2 7oo et dans lesquelles 
le microscope ne signale que des traces d'apatite, ou 
l'absence complète de ce minéral. Ces savants n'ont pu 
déterminer sous quelle forme se cache alors cette subs- 
tance. Dans beaucoup d'analyses micrographiques, on 
rencontre des corps amorphes de la taille des autres 
éléments, et parmi eux figure souvent le phosphate de 
chaux non cristallin; pour le déceler, il faut encore 
recourir à l'analyse microchimique, et transformer le 
phosphate de chaux en phosphate ammoniaco-magnésien 
dont les cristaux ont des formes caractéristiques. 

Il y a encore l'argile (') qui a arrêté MM. Delage et 
Lagatu et qui peut livrer une partie de ses secrets quand 
on l'interroge avec la microchimie. 

Je reviens à mon point de départ. L'analyse minera- 
logique complète d'une terre est une opération extrê- 
mement longue et difficile. On peut répondre à cela qu'il 
n'est pas nécessaire de la faire complète, et que la méthode 
utilisée par MM. Delage et Lagatu, sans faire appel aux 
liqueurs lourdes et aux réactifs microchimiques, arrive à 
retirer de nombreux minéraux de la terre arable. Mais ce 
qu'il faut dresser, c'est bien moins une longue liste de 
minéraux dans laquelle figurent beaucoup d'espèces qu'on 
peut négliger, qu'une liste où se trouvent réunis les 



(1) Sous le nom d'argile on désigne tantôt des minéraux de composition et de 
propriétés bien définies, tantôt des roches que l'on distingue des premiers en les 
appelant des argiles sédimentaires. Le minéral argile est toujours un hydro- 
silicate d'alumine dont la définition résulte de sa composition chimique même. 
Quant à la roche argile« on sait depuis longtemps qu'elle est un mélange 
complexe à base de minéral argile englobant des minéraux très variés de petite 
taille. Le minéral argile qui figure dans l'argile sédimenlaire est tantôt 
amorphe, tantôt cristallin. C'est encore à l'état do suspension dans un liquide 
que l'argile se prête le mieux à Tanalyse micrographique. 
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limite assignée à nos efforts. Il me parait acquis que nous 
ne saurons jamais quel était, à Torigine, Tétat de conser- 
vation des éléments de la terre arable. Onl-ils continué 
à se décomposer jusqu'aujourd'hui ? Tout ce que Ton sait 
des terres non remaniées permet de le supposer. En tout 
cas, la comparaison d'une terre arable avec le gisement 
auquel pouvait appartenir la roche mère ne peut prouver 
que les minéraux cessent de se décomposer, quand ils 
sont incorporés dans une terre arable, et partant que les 
dissolutions directes sont nécessaires. 

J'estime qu'avant d'introduire dans la chimie agricole 
cette notion de dissolution directe des silicates complexes, 
il conviendrait de s'assurer que ces silicates peuvent se 
dissoudre tels quels, que des dissolutions de biotite, de 
glauconie, etc., peuvent s'élaborer dans les roches. C'est 
cette démonstration, et elle seule à mon sens, qui peut 
appuyer l'ingénieuse conception de MM. Delage et Lagatu. 

Groupement des minéraux en deux catégories, au point 

DE VUE de l'élaboration DES SOLUTIONS MINÉRALES. — 

L'explication que je vais maintenant proposer n'a aucune 
prétention à l'originalité. Nous avons reconnu plus haut 
l'existence de trois catégories de minéraux dans toute terre 
arable normalement constituée. La destinée des éléments 
de chaque groupe est la suivante : 

1) Minéraux inaltérabks . Parmi les minéraux dits inal- 
térables, il en est comme le quartz, qui peuvent se 
dissoudre, mais avec une très grande lenteur ; on retrouve, 
par exemple, dans la terre arable, des cristaux qui ont 
conservé le tranchant de leurs arêtes, des pointements 
intacts et dont la surface ne trahit qu'un commencement 
d'attaque à peine discernable. La dissolution du quartz 
fournit incontestablement des traces de silice aux eaux 
météoriques ; elle est loin d'être la source principale de la 
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silice de ces eaux. Quant au zircon et à la tourmaline, ce 
sont des minéraux inaltérables et insolubles. 

2) Minéraux solubles . C'est par dissolution directe que 
les minéraux du second groupe alimentent les solutions 
destinées aux plantes. Quand le minéral est dépourvu de 
clivages, c'est par la surface seule que Tattaque se produit ; 
elle se fait simultanément à la surface et à l'intérieur du 
minéral, quand il est clivé. 

3) Minéraux décomposables. Pour la troisième catégorie, 
c'est le facteur décomposition cjui intervient. Tous les 
niiaéraux qui sont ainsi soumis à une décomposition sont 
des silicates complexes qui détiennent des bases impor- 
tantes pour les plantes, comme la potasse, etc. Ces miné- 
raux sont remplacés par des produits épigéniques qui sont 
ea réalité des produits de décomposition, et il y a départ 
d une ou de plusieurs bases. L'élaboration de solutions de 
carbonates de potasse, de soude, etc., est consécutive de 
cette épigénie. 

Dans les terrains en place, le phénomène d'altération, 
dès qu'il est amorcé, se poursuit sans trêve, et les eaux 
iournisseot des solutions alcalines et alcalino-terreuses 
jusqu'à épuisement des minéraux. C'est nécessairement 
par ce moyen que s'alimentent les plantes qui vivent sur 
les terrains éruptifs en décomposition et sur les sols non 
remaniés; et puisque les mêmes silicates en décompo- 
sition figurent dans les terres arables remaniées et que 
la preuve d'une dissolution directe reste à faire, il est 
légitime de dire que le môme processus s'étend à toutes 
les terres arables. Cette manière de voir a l'avantage 
incontestable de ne pas laisser subsister la distinction de 
deux catégories de terres arables : les terres arables en 
place qui alimentent les plantes par décomposition, les 
terres arables remaniées qui fournissent des dissolutions 
sans décomposition. Cette dualité de propriétés de la terre 
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arable, si elle n'est pas impossible a priori, n'en paraît pas 
moins défavarable à la conception de MM. Delage et 
Lagatu . 

En résumé, les solutions minérales destinées aux plantes 
se préparent par dissolution et par décomposition, suivant 
la nature des éléments. On sait tout cela depuis longtemps, 
et c'est bien pour faire prévaloir des idées naguère 
acceptées sans conteste, que j'ai entrepris l'analyse du 
travail de MM. Delage et Lagatu. 

« 

Quant aux expériences si remarquables de M. Schlœsing 
fils, rappelées par ces savants, et dans lesquelles ils 
trouvent un appui pour leur théorie, elles ne sont pas plus 
favorables à leur conception qu'à la mienne. Je dirai 
même qu'au fond elles sont étrangères à notre sujet. Que 
les phénomènes de dissolution interviennent seuls, ou 
qu'il y ait à la fois dissolution et décomposition, le résultat 
est toujours la genèse de solutions minérales à très faible titre; 
c'est le seul côté de la question qui soit en rapport avec les 
recherches de M. Schlœsing. Que Ton donne telle ou telle 
explication de l'élaboration de ces solutions très faibles, il 
reste toujours acquis, comme M. Schlœsing l'a montré, 
qu'elles suffisent à alimenter les plantes. 



II. - DU ROLE DE L'ANALYSE MINÉRALOGIQUE 
DANS L'ANALYSE DES TERRES 

Je terminerai cette note par quelques mots sur l'avenir 
de l'analyse minéralogique appliquée aux terres arables. 

MM. Delage et Lagatu ont déclaré avec beaucoupde raison 
qu'elle n'exclut pas l'analyse chimique ; son rôle est, 
suivant eux, de la compléter. Voici les avantages qu'ils 
attribuent à ce mode d'investigation : 

« L'analyse minéralogique dit rapidement la majorité 
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organisé. La mesure de Teau qui tombe se fait avec une 
rigueur presque mathématique. On a donc du côté mété- 
orologique toutes les données souhaitables. 

Nous trouvons dans les tableaux que les météorologistes 
publient (0 ou qu'ils veuillent bien nous communiquer (^) 
non seulement la quantité totale de pluie, mais aussi 
l'indication des époques où elle tombe, ce qui a une 
grande importance pour la question de Talimentation des 
nappes aquifères. 

On sait depuis longtemps que les pluies de l'été n'ont 
qu'une faible influence sur l'alimentation des sources. Ce 
sont généralement des pluies d'orage, abondantes en 
certains points, mais localisées. Une grande partie de 
cette eau coule à la rivière ; une autre partie, plus impor- 
tante encore est rejetée dans l'atmosphère. Non seulement 
il faut tenir compte sous ce dernier rapport de Peau 
qui se vaporise directement, que boit le soleil, selon 
l'expression vulgaire, mais de celle, plus abondante 
encore, que les feuilles rejettent dans l'atmosphère par 
leur transpiration. 

Dernièrement, dans un travail qui a fait une grande 
sensation dans le monde scientifique, M. Rouiller 
a insisté sur l'importance de l'évaporation par les feuilles. 
Il attribue la diminution de débit des sources constatée 
depuis quelques années au perfectionnement de l'exploi- 
tation agricole, qui, par la suppression des jachères et par 
l'ameublissement de la terre à une grande profondeur, 

(1) Commission météorologique du Nord : Observations pluviométriques et 
thermométriques : Notes de M. B.-C. Damien. — Observations météorologiques 
faites à Lille de il 51 à 4888. recueillies par M. Schmeltz. 

(2) Je dois à M. Pigache, commis principal des Ponls et Chaussées, les rensei- 
gnements sur la pluie tombée à Lille en 1903 et en 1904. M. Gosselin. Directeur 
(ta Musée de Douai a bien voulu me communiquer les observations météoro- 
logiques qu'il poursuit à Douai d'après plusieurs années. 

(3) Mouiller : La cause réelle de l'appauvrissement des sources dans les 
régions de plaines. Bull, des séances de la Soc. Nation. d'Agric. de France, 
févr. 1905, 
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arable, si elle n'est pas impossible a priori, n'en paraît pas 
moins défavorable à la conception de MM. Delage et 
Lagatu . 

En résumé, les solutions minérales destinées aux plantes 
se préparent par dissolution et par décomposition, suivant 
la nature des éléments. On sait tout cela depuis longtemps, 
et c'est bien pour faire prévaloir des idées naguère 
acceptées sans conteste, que j'ai entrepris l'analyse du 
travail de MM. Delage et Lagatu. 

m 

Quant aux expériences si remarquables de M. Schlœsing 
fils, rappelées par ces savants, et dans lesquelles ils 
trouvent un appui pour leur théorie, elles ne sont pas plus 
favorables k leur conception qu'à la mienne. Je dirai 
même qu'au fond elles sont étrangères à notre sujet. Que 
les phénomènes de dissolution interviennent seuls, ou 
qu'il y ait à la fois dissolution et décomposition, le résultat 
est toujours la genèse de solutions minérales à très faible titre; 
c'est le seul côté de la question qui soit en rapport avec les 
recherches de M. Schlœsing. Que Ton donne telle ou telle 
explication de l'élaboration de ces solutions très faibles, il 
reste toujours acquis, comme M. Schlœsing l'a montré, 
qu'elles suffisent à alimenter les plantes. 



IL - DU ROLE DE L'ANALYSE MINÉRALOGIQUE 
DANS L'ANALYSE DES TERRES 

Je terminerai cette note par quelques mots sur l'avenir 
de l'analyse minéralogique appliquée aux terres arables. 

MM. Delage et Lagatu ont déclaré avec beaucoup de raison 
qu'elle n'exclut pas l'analyse chimique ; son rôle est, 
suivant eux, de la compléter. Voici les avantages qu'ils 
attribuent à ce mode d'investigation : 

(( L'analyse minéralogique dit rapidement la majorité 
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température du sol s'élève et détermine une vaporisation 
directe. On peut cependant penser qu'un printemps 
pluvieux contribue dans une faible mesure à alimenter les 
sources. On rangera dans le printemps les mois d'avril, 
de mai et de juin, le premier tenant encore de l'hiver, le 
dernier se rapprochant de l'été, ils se compensent presque 
l'un l'autre. 

Les pluies estivales ne paraissent pas avoir une influence 
sérieuse sur les sources. L'évaporation est active, la 
transpiration végétale puissante ; le sol ne laisse pas 
pénétrer la pluie. Celle-ci est, en général, le produit 
d'orages; elle peut être considérable, plus considérable 
même proportionnellement qu'en hiver, mais elle s'écoule 
à la rivière ou retourne immédiatement dans l'atmos- 
phère. 

Est-ce néanmoins qu'un été pluvieux n'a aucune action 
sur le niveau des sources? Il ne faut rien exagérer. Dans 
beaucoup de sources de nos pays de plaine, les eaux de ruis- 
sellement superficiel ou presque superficiel viennent se 
joindre aux eaux profondes, soit dans la source, soit aux 
bords de la source. Un orage a donc pour effet d'ex- 
hausser momentanément le niveau de certaines sources. 

De plus si l'été est pluvieux, le ciel est souvent couvert et 
l'évaporation est moindre. Par conséquent quelque faible 
reste des pluies d'été peut traverser les couches superfi- 
cielles et arriver à la nappe aquifère. 

Dans nos climats, l'été ne dure généralement que deux 
mois : juillet et août. 

Les pluies d'automne, en limitant l'automne aux mois 
de septembre et d'octobre, ne sont pas beaucoup plus 
utiles que celles de l'été et pour les mômes motifs. Cepen- 
dant l'évaporation diminue, la végétation disparaît peu à 
peu, les labours enlevant la croûte dure de la surface 
rendent la terre plus perméable. Néanmoins les grandes 
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arable, si elle n'est pas impossible a priori, n'en parait pas 
moins défavorable à la conception de MM. Delage et 
Lagatu . 

En résumé, les solutions minérales destinées aux plantes 
se préparent par dissolution et par décomposition, suivant 
la nature des éléments. On sait tout cela depuis longtemps, 
et c'est bien pour faire prévaloir des idées naguère 
acceptées sans conteste, que j'ai entrepris l'analyse du 
travail de MM. Delage et Lagatu. 

Quant aux expériences si remarquables de M. Schlœsing 
fils, rappelées par ces savants, et dans lesquelles ils 
trouvent un appui pour leur théorie, elles ne sont pas plus 
favorables à leur conception qu'à la mienne. Je dirai 
même qu'au fond elles sont étrangères à notre sujet. Que 
les phénomènes de dissolution interviennent seuls, ou 
qu'il y ait à la fois dissolution et décomposition, le résultat 
est toujours la genèse de solutions minérales à très faible titre; 
c'est le seul côté de la question qui soit en rapport avec les 
recherches de M. Schlœsing. Que Ton donne telle ou telle 
explication de l'élaboration de ces solutions très faibles, il 
reste toujours acquis, comme M. Schlœsing l'a montré, 
qu'elles suffisent à alimenter les plantes. 



IL - DU ROLE DE L'ANALYSE MINÉRALOGIQUE 
DANS L'ANALYSE DES TERRES 

Je terminerai cette note par quelques mots sur l'avenir 
de l'analyse minéralogique appliquée aux terres arables. 

MM. Delage et Lagatu ont déclaré avec beaucoup de raison 
qu'elle n'exclut pas l'analyse chimique ; son rôle est, 
suivant eux, de la compléter. Voici les avantages qu'ils 
attribuent à ce mode d'investigation : 

(( L'analyse minéralogique dit rapidement la majorité 
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On a pu mesurer le débit des sources à des moments 
donnés, en calculer la réserve d*eau dont on peut disposer, 
les modifîeations dans le débit qui se sont produites entre 
deux époques déterminées. On n'a pas encore installé, à 
ma connaissance, des expériences scientifiques pour 
suivre d'une manière continue pendant plusieurs années 
les variations quotidiennes du niveau d'une nappe. 

Mais à l'occasion de l'alimentation en eau des villes de 
Lille, Roubaix et Tourcoing on a pris des mesures qui^ 
sans être d'une grande rigueur, sont cependant suffisantes 
pour apprécier approximativeuent l'influence des pluies 
sur certaines nappes aquifères. 

La mairie de Lille et l'administration des Ponts et 
Chaussées pour les villes de Roubaix-Tourcoing ont bien 
voulu me communiquer ces renseignements ; je les prie 
d'agréer tous mes remerciements. En publiant les 
réflexions que leur étude m'a inspirées, mon unique ambi- 
tion est d'appeler l'attention sur ce sujet et d'engager à 
organiser des expériences plus précises pour prévoir 
l'abaissement des nappes aquifères. 

J'ajouterai que l'étude des variations d'une nappe aqui- 
fère peut être faite très facilement par les particuliers. Il 
suffit de mesurer tous les jours avec soin le niveau de 
l'eau d'un puits, de construire des diagrammes de ces 
Diveaux et de les comparer aux diagrammes fournis par 
les indications d'un pluviomètre. 

Dans les diagrammes qui accompagnent ces pages 
(Planches VI à IX), j'ai cherché à éviter les angles très 
aigus qui gênent la vue par des lignes trop rapprochées. 
Pour cela j'ai employé des ordonnées qui fussent dans 
un rapport convenable avec les abcises. 

J'ai aussi évité les nombres trop complexes, convaincu 
qu'on saisit mieux l'ensemble des faits, quand on les 
apprécie par des nombres simples et peu élevés. Pour 
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arable, si elle n'est pas impossible a priori, n'en paraît pas 
moins défavorable à la conception de MM. Delage et 
Lagatu. 

En résumé, les solutions minérales destinées aux plantes 
se préparent par dissolution et par décomposition, suivant 
la nature des éléments. On sait tout cela depuis longtemps, 
et c'est bien pour faire prévaloir des idées naguère 
acceptées sans conteste, que j'ai entrepris l'analyse du 
travail de MM. Delage et Lagatu. 

Quant aux expériences si remarquables de M. Schlœsing 
fils, rappelées par ces savants, et dans lesquelles ils 
trouvent un appui pour leur théorie, elles ne sont pas plus 
favorables à leur conception qu'à la mienne. Je dirai 
même qu'au fond elles sont étrangères à notre sujet. Que 
les phénomènes de dissolution interviennent seuls, ou 
qu'il y ait à la fois dissolution el décomposition, le résultat 
est toujours la genèse de solutions minérales à très faible titre; 
c'est le seul côté de la question qui soit en rapport avec les 
recherches de M. Schlœsing. Que Ton donne telle ou telle 
explication de l'élaboration de ces solutions très faibles, il 
reste toujours acquis, comme M. Schlœsing l'a montré, 
qu'elles suffisent à alimenter les plantes. 



II. - DU ROLE DE L'ANALYSE MINÉRALOGIQUE 
DANS L'ANALYSE DES TERRES 

Je terminerai cette note par quelques mots sur l'avenir 
de l'analyse minéralogique appliquée aux terres arables. 

MM. Delage et Lagatu ont déclaré avec beaucoupde raison 
qu'elle n'exclut pas l'analyse chimique ; son rôle est, 
suivant eux, de la compléter. Voici les avantages qu'ils 
attribuent à ce mode d'investigation : 

« L'analyse minéralogique dit rapidement la majorité 
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des éléments qui entrent dans la composition d'une terre ; 
elle dit les combinaisons naturelles, c'est-à-dire les espèces 
minérales dans lesquelles ces éléments sont engagés, et 
donnant ces espèces, elle donne par le fait môme leurs 
caractères et leurs propriétés qui sont depuis longtemps 
connues. Le nombre des éléments révélés par elle est très 
souvent supérieur à celui que révèle l'analyse chimique, 
parce que celle-ci ne recherche que ce qui lui semble 
avoir de l'intérêt. Elle ne cherche pas le titane, ni le 
zirconium, ni le bore, etc.; ce qui, soit dit en passant, ne 
démontre pas du tout que la valeur de ces corps soit 
absolument négligeable. 

» L'analyse minéralogique dit encore l'origine des 
minéraux de la terre, la nature des roches primitives, 
éruptives ou sédimentaires qui les lui ont fournis. Elle dit 
que ces minéraux, sauf qu'ils sont cassés, sont tels qu'ils 
étaient dans les roches mères; qu'ils n'ont subi direc- 
tement aucune décomposition dans le sens chimique du 
mot. . . » (p. 22). 

MM. Delage et Lagatu font remarquer que « cette 
énumération exprime suffisamment la haute valeur et la 
haute portée des renseignements, des données de l'analyse 
minéralogique. » 

Personne n'est plus convaincu que moi de Vintérêt 
théorique qui s'attache à l'étude micrographique des 
dépôts sédimentaires, et en particulier des limons et 
terres arables. Mais la question qui se pose à nous est 
avant tout d'ordre pratique et non théorique. En quoi 
l'agriculture peut-elle bénéficier de la connaissance des 
minéraux inclus dans une terre ? C'est, en vérité, l'unique 
point qui nous intéresse. 

MM. Delage et Lagatu ont reconnu que cette analyse 
minéralogique est. forcément qualitative, mais pour être 
simplement qualitative, elle est une opération très 
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délicate et fort laborieuse; c'est une très longue expé- 
rience qui me permet de Taffirmer. Cette analyse n'est 
intéressante que si elle s'adresse à tous les minéraux. Je 
crois utile d'en faire entrevoir quelques-unes des diffi- 
cultés. 

Parmi les minéraux qui réclament le plus d'attention, 
il y a les feldspathsqui sont fréquemment Tunique source 
de potasse pour les terres arables. L'emploi du microscope 
est toujours insuffisant pour distinguer les différents 
feldspaths entre eux dans une terre quelconque. Ces 
feldspaths sont nombreux et leur composition très diverse. 
En voici les principaux : 

Urthose : silicate d'alumine et de potasse ; 

Albite : silicate d'alumine et de soude ; 

Anorthite : silicate d'alumine et de chaux ; 

Et toute une série de feldspaths intermédiaires entre l'ai- 
bite et l'anorthite formant les feldspaths calcico-sodiques, 
avec proportions très variées de soude et de chaux. 

Veut-on déterminer ces feldspaths avec certitude, il 
faut recourir à l'analyse microchimique, ou apprécier la 
réfringence des cristaux. Dans tous les cas, on procède à 
l'isolement des lamelles de feldspaths; ces lamelles sont 
ensuite traitées, une à une, par la méthode de Boricky 
pour transformer les silicates en hydrofluosilicates de 
potasse, de soude et de chaux, reconnaissables à leur 
forme cristalline. L'emploi de la liqueur de Klein qui 
permet de séparer les différents feldspaths par la consi- 
dération des indices de réfraction est plus expéditif. C'est 
toujours une opération des plus laborieuses qui s'impose. 
Elle n'est pas superflue puisqu'il s'agit de savoir si un 
feldspath est un silicate d'alumine et de potasse, un silicate 
d'alumine et de soude, un silicate d'alumine et de chaux 
ou enfin un mélange des deux derniers. 

Voici un autre exemple des difficultés qu'on rencontre, 
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dans presque toutes les terres. L'apatite fait complètement 
défaut dans beaucoup d'échantillons qui renferment pour- 
tant du phosphate de chaux. MM. Delage et Lagatu ont 
signalé ce cas très intéressant de terres dont la teneur en 
acide phosphorique atteint jusqu'à 2 7oo et dans lesquelles 
le microscope ne signale que des traces d'apatite, ou 
l'absence complète de ce minéral. Ces savants n'ont pu 
déterminer sous quelle forme se cache alors cette subs- 
tance. Dans beaucoup d'analyses micrographiques, on 
rencontre des corps amorphes de la taille des autres 
éléments, et parmi eux ligure souvent le phosphate de 
chaux non cristallin; pour le déceler, il faut encore 
recourir à l'analyse microchimique, et transformer le 
phosphate de chaux en phosphate ammoniaco-magnésien 
dont les cristaux ont des formes caractéristiques. 

Il y a encore l'argile (^) qui a arrêté MM. Delage et 
Lagatu et qui peut livrer une partie de ses secrets quand 
on l'interroge avec la microchimie. 

Je reviens à mon point de départ. L'analyse minéra- 
logique complète d'une terre est une opération extrê- 
mement longue et difficile. On peut répondre à cela qu'il 
n'est pas nécessaire de la faire complète, et que la méthode 
utilisée par MM. Delage et Lagatu, sans faire appel aux 
liqueurs lourdes et aux réactifs microchimiques, arrive à 
retirer de nombreux minéraux de la terre arable. Mais ce 
qu'il faut dresser, c'est bien moins une longue liste de 
minéraux dans laquelle figurent beaucoup d'espèces qu'on 
peut négliger, qu'une liste où se trouvent réunis les 



(1) Sous le nom d'argile on désigne tantôt des minéraux àe composition et de 
propriétés bien définies, taniôL des roches que l'on distingue des premiers en les 
appelant des argiles sédimentaires. Le minéral argile est toujours un hydro- 
silicate d'alumine dont la déiinition résulte de sa composition chimique même. 
Quant à la roche argile, on sait depuis longtemps qu'elle est un mélange 
complexe à base de minéral argile englobant des minéraux très variés de petite 
taille. Le minéral argile qui figure dans l'arRiie sédimentaire est tantôt 
amorphe, tantôt cristallin. C'est encore à l'état de suspension dans un liquide 
que l'argile se prête le mieux à l'analyse micrographique. 
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iDÎnérdux essentiels pour Tagriculture, comme les diffé- 
rentes espèces de feldspaths, les différentes manières d'être 
du phosphate de chaux, etc. Ce sout justement ces minéraux 
dont le diagnostic est impossible sans une étude appro- 
fondie du dépôt. 

Supposons maintenant que cette liste soit arrêtée pour 
une terre arable donnée; quel parti peut-on en tirer au 
point de vue pratique? Que nous apprend cette liste qu'une 
analyse chimique ne nous révèle pas ou ne puisse nous 
révéler? MM. Delage et Lagatu en ont parfaitement sou- 
ligné Vutilité théorique, et c'est bien la seule chose qui 
ressorte du dernier paragraphe que j'ai extrait de leur 
mémoire, mais ils n'ont rien dit de Tusage qu'il faut en 
faire. 

Quand on a constaté qu'une partie de la potasse reconnue 
par l'analyse chimique gît dans l'orthose, la biotite, la 
glauconie, etc., quel profit en retirera l'agriculture? 
J'avoue que l'intérêt pratique de cette donnée m'échappe. 
J'en dirai autant de la soude, de l'acide phosphorique. etc. 

Il y a sur ce point une lacune regrettable dans le 
travail de MM. Delage et Lagatu. Après avoir affirmé en 
terminant leur étude que « toute analyse de terre qui 
se piquera d'être à la fois sérieuse et complète devra 
user simultanément des deux procédés )>, n'était-il pas 
nécessaire, pour faire la conviction des lecteurs, de 
traiter à fond plusieurs exemples? Je comprends la 
démonstration à faire de la façon suivante : Étant donné 
une terre, 

l'analyse chimique nous apprend qu'elle renferme tant 
d'azote, d'acide phosphorique, de potasse et de chaux; 

l'analyse minéralogique détaillée y révèle la présence 
des minéraux suivants... 

Ces deux termes de comparaison une fois fixés, montrer 
par une discussion approfondie des minéraux, comment 
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la seconde analyse complète la première au point de vue 
pratique. 

Si Ton juge que les données actuellement fournies par 
la cliimie à l'agriculture sont insuffîsantes, je suppose que 
cette science est à même de mieux la documenter, et je 
doute que l'analyse minéralogique puisse lui venir en 
aide dans ce domaine. Cette analyse est qualitative. 
On peut conjecturer qu'elle ne sera jamais quantitative. 
MM. Delage et Lagatu, qui sont d'ailleurs de cet avis, ont 
fort bien souligoé Timportance des écarts eatre la notion 
de fréquence d'un minéral comme Tapatite, résultant 
d'une étude microscopique, et la teneur réelle en phos- 
phate de chaux, fixée par l'analyse chimique.* Si l'analyse 
minéralogique doit rester exclusivement qualitative, je la 
tiens pour inutile au point de vue chimique. 

Elle est inutile parce qu'on retrouve à peu près les 
mêmes minéraux dans toutes les terres arables remauiées. 
Je me suis assuré que l'analyse minéralogique complète 
des terres de cette catégorie décèle toujours la présence 
de nombreuses espèces minérales. On peut en retirer au 
moins une quinzaine dans la grande majorité des sols. 
C'est dans la plupart des cas le même cortège de minéraux 
qu'on observe. Par contre, la fréquence d'une espèce 
donnée est sujette à de grandes variations; la glauconie 
qui abonde dans une terre fait presque défaut dans une 
autre; et il en est de même pour tous les minéraux 
essentiels. On est donc amené, pour différencier les terres, 
à porter l'attention sur l'ordre de fréquence des éléments 
les plus intéressants, à rendre l'analyse quantitative, dans la 
mesure où elle peut l'être, à dire que tel minéral est rare, 
clairsemé, abondant, etc. Et quand un examen très laborieux 
permet d'écrire que l'orthose est abondante, on sait qu'il 
y a dans le dépôt une réserve de potasse dont on ignore 
au fond l'importance réelle. S'il y a intérêt à connaître 
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celte réserve, la chimie peut nous en fixer la valeut 
précise. La même observation s'étend à d'autres substances 
comme Tacide phosphorique, etc. Dans ce domaine pra- 
tique, il me parait préférable de laisser la parole à la 
chimie, et je n'entrevois pas pour le moment l'utilité de 
l'analyse minéralogique. 

En m'exprimant ainsi, j'ai en vue un sujet bien déter- 
miné — les propriétés chimiques de la terre arabky — et je 
suis fort éloigné de penser que l'analyse micrographique 
des terres de culture soit à rejeter systématiquement. 
Je suis profondément convaincu que, dans bien des circons- 
tances, son concours peut être très précieux à l'agriculture. 
Sa voie est, à mon avis, l'étude des qualités physiques des 
terres; je montrerai, quand j'en aurai le loisir, comment 
son influence peut s'exercer très utilement dans cette 
direction. 

M. Gosselet fait la communication suivante : 

Essai de Comparaison entre les 
Pluies et les Niveaux de certaines Nappes aquifères 

du Nord de la France 
par J. Gosselet 

Planches VI, VII, VIII, IX 

Dans un travail précédent j'ai cherché à reconnaître la 
position des nappes aquifères de la craie. Aujourd'hui 
j'essayerai d'examiner l'influence des pluies sur les 
sources et sur certaines nappes aquifères du Nord. 

D'une manière générale on sait que les années sèches 
font tarir les sources et baisser le niveau des puits, mais 
on n'a pas encore analysé, dans la région du Nord au 
moins, les circonstances de ces variations. 

Ce ne serait cependant pas très difficile. Nous avons 
presque partout un service météorologique parfaitement 
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organisé. La mesure de Teau qui tombe se fait avec une 
rigueur presque mathématique. On a donc du côté mété- 
orologique toutes les données souhaitables. 

Nous trouvons dans les tableaux que les météorologistes 
publient (^) ou qu'ils veuillent bien nous communiquer (^) 
non seulement la quantité totale de pluie, mais aussi 
rindication des époques où elle tombe, ce qui a une 
grande importance pour la question de Talimentation des 
nappes aquifères. 

On sait depuis longtemps que les pluies de Tété n'ont 
qu'une faible influence sur Talimentation des sources. Ce 
sont généralement des pluies d'orage, abondantes en 
certains points, mais localisées. Une grande partie de 
cette eau coule à la rivière ; une autre partie, plus impor- 
tante encore est rejetée dans l'atmosphère. Non seulement 
il faut tenir compte sous ce dernier rapport de Teau 
qui se vaporise directement, que boit le soleil, selon 
l'expression vulgaire, mais de celle, plus abondante 
encore, que les feuilles rejettent dans l'atmosphère par 
leur transpiration. 

Dernièrement, dans un travail qui a fait une grande 
sensation dans le monde scientifique, M. Houiller {^) 
a insisté sur Timportance de l'évaporation parles feuilles. 
11 attribue la diminution de débit des sources constatée 
depuis quelques années au perfectionnement de l'exploi- 
tation agricolei qui, par la suppression des jachères et par 
l'ameublissement de la terre à une grande profondeur, 

(1) Commission météorologique du Nord : Observations pluviométriques et 
tkermométriques ; Notes de M. B.-C. Damien. — Observations météorologiques 
faites à Lille de 4151 à i888. recueillies par M. Schmeltz. 

(2) Je dois à M. Pigache, commis principal des Ponts et Chaussées, les rensei- 
gnements sur la pluie tombée à Lille en 1903 et en 1904. M. Gosselin. Directeur 
(lu Musée de Douai a bien voulu me communiquer les observations météoro- 
logiques qu'il poursuit à Douai d'après plusieurs années. 

(3) Houiller : La cause réelle de l'appauvrissement des sources dans les 
régions de plaines. Bull, des séances de la Soc. Nation. d'Agric. de France, 
févr. 1905. 
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a augmenté (l*une manière importante Tévaporation due 
à la transpiration végétale. 

Il est très possible que le progrès agricole ait causé la 
diminulion des sources, quand on compare Tétat actuel 
avec ce qui se passait il y a un siècle ; mais il n'en est plus 
de même, quand on se préoccupe de la sécheresse qui 
sévit depuis plusieurs années. Il y a beau temps que la 
jachère n'existe plus dans le Nord ; la culture de la bette- 
rave, cette plante que Ton accuse volontiers d'avoir une 
transpiration active, est moins importante qu'elle n'était 
il y a dix ans. Il faut donc chercher autre part la cause 
de la diminution des sources. 

A mon avis elle est due à des causes essentiellement 
météorologiques. 

Quand on veut apprécier l'influence de la pluie sur le 
niveau des nappes aquifères, il faut donc distinguer les 
conditions dans lesquelles tombe la pluie. 

Pendant toute la saison hybernale, l'eau pénètre faci- 
lement dans le sol, puisque la grande partie des champs, 
est labourée ; Tévaporation directe est faible, la transpi- 
ration végétale est nulle. C'est donc essentiellement la 
période hybernale qui doit alimenter les sources. 

Il faut entendre par période hybernale le moment qui 
s'étend de la chute des feuilles à la poussée des feuilles 
nouvelles, c'est-à-dire, dans nos climats, cinq longs mois : 
novembre, décembre, janvier, février et mars. 

On peut dire qu'à part quelques inondations produites 
par les pluies extraordinaires ou par la fonte des neiges, 
à part un léger drainage, toute l'eau qui tombe pendant 
la période hybernale pénètre dans le sol. 

La période vernale ou de printemps est signalée par 
la pousse des feuilles. Celles-ci exigent une absorption 
d'eau considérable, d'abord pour. la formation du tissu 
végétal, puis pour la transpiration. A cette époque, la 
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température du sol s'élève et détermine une vaporisation 
directe. On peut cependant penser qu'un printemps 
pluvieux contribue dans une faible mesure à alimenter les 
sources. On rangera dans le printemps les mois d'avril, 
de mai et de juin, le premier tenant encore de l'hiver, le 
dernier se rapprochant de l'été, ils se compensent presque 
l'un l'autre. 

Les pluies estivales ne paraissent pas avoir une influence 
sérieuse sur les sources. L'évaporation est active, la 
transpiration végétale puissante ; le sol ne laisse pas 
pénétrer la pluie. Celle-ci est, en général, le produit 
d'orages; elle peut être considérable, plus considérable 
même proportionnellement qu'en hiver, mais elle s'écoule 
à la rivière ou retourne immédiatement dans l'atmos- 
phère. 

Est-ce néanmoins qu'un été pluvieux n'a aucune action 
sur le niveau des sources? Il ne faut rien exagérer. Dans 
beaucoup de sources de nos pays de plaine, les eaux de ruis- 
sellement superficiel ou presque superficiel viennent se 
joindre aux eaux profondes, soit dans la source, soit aux 
bords de la source. Un orage a donc pour effet d'ex- 
hausser momentanément le niveau de certaines sources. 

De plus si l'été est pluvieux, le ciel est souvent couvert et 
l'évaporation est moindre. Par conséquent quelque faible 
reste des pluies d'été peut traverser les couches superfi- 
cielles et arriver à la nappe aquifère. 

Dans nos climats, l'été ne dure généralement que deux 
mois : juillet et août. 

Les pluies d'automne, en limitant l'automne aux mois 
de septembre et d'octobre, ne sont pas beaucoup plus 
utiles que celles de l'été et pour les mêmes motifs. Cepen- 
dant l'évaporation diminue, la végétation disparaît peu à 
peu, les labours enlevant la croûte dure de la surface 
rendent la terre plus perméable. Néanmoins les grandes 
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pluies équînoxiales vont presque entièrement à la rivière. 
Cependant les automnes pluvieux avancent la fin de l'étiage 
et font remonter le niveau de Teau. 

Dans les diagrammes pluviométriques qui sont joints à 
ce travail (planches VI, VII, VIII et IX), les pluies ne sont 
pas classées par saisons astronomiques, mais par saisons 
agricoles, telles que je viens de les caractériser. 

Après avoir dressé ces diagrammes pour les pluies 
tombées à Lille depuis 1870, j'ai été très étonné de voir 
surgir un fait météorologique, auquel j'étais loin de m'at- 
tendre. 

Dans toutes les années qui s'étendent de 1870 à 1885, 
les pluies hybernales sont très variables ; une année elles 
sont abondantes. Tannée suivante elles sont faibles. 

A partir de 1885 la ligne diagrammatique des pluies 
hybernales ne décrit plus que des oscillations très faibles. 
Tous les hivers sont à peu près également humides. 

De plus le total des pluies tombées pendant les hivers 
de 1886 à 1904 est notablement inférieur au total des 
pluies des hivers de 1870 à 1885. Ainsi la moyenne des 
pluies hybernales de 1870 à 1885 est de 330 m. m. par 
année, tandis que pour la période de 1886 à 1904, elle 
n*est que de 260 m. m. 

Si ce fait se vérifie pour d'autres stations météorolo- 
giques, on y trouvera une explication très simple de la 
diminution du niveau des sources depuis 20 ans. 

La mesure de l'influence produite par la pluie sur 
les nappes aquifères exige non seulement la connais- 
sance de la pluie tombée et des circonstances de sa chute, 
mais encore l'observation quotidienne, soit du débit des 
sources, soit de la hauteur des nappes, ces deux mesures 
étant en fonction l'une de l'autre. 

Or ces mesures n'ont jamais été prises dans le Nord. 
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remonte pas beaucoup, ce qui est dû très probablement à 
la grande sécheresse des années précédentes. I^ pluie 
tombant pendant toute Tannée, Tétiage est à peine 
marqué. Ajoutons que les grandes pluies d'octobre en ont 
limité la durée. 

Les diflérences constatées cette année entre les obser- 
vations de rUsine et celles de Billaut paraissent tenir à ce 
que cette dernière source est fortement influencée par les 
eaux pluviales. 

L'année 1904 a été très sèche ; si le niveau reste relati- 
vement élevé, pendant la première moitié de Tannée c'est 
que Thiver avait été légèrement humide. 

Les principales conclusions que Ton peut tirer de ces 
comparaisons entre la quantité d'eau tombée et le niveau 
de la nappe d'Emmerin sont les suivantes : 

i^ La nappe d'Emmerin présente des variations régu- 
lières annuelles en raison des saisons (Etiage) et des 
années ; 

2» L'amplitude de ces variations est assez considérable, 
puisqu'elle est de près de 4 mètres et même de 5 mètres 
si Ton devait tenir compte des mesures prises en 1874 ; 

3^ Le niveau de Tétiage dépend de la quantité de pluie 
tombée pendant Thiver précédent ; 

4° La durée de Tétiage peut être abrégée par les pluies 
de Tautomne. 

En comparant le diagramme des niveaux moyens 
d'étiage des sources d'Emmerin (planche VIII) avec le dia- 
gramme des chutes de pluie en hiver, on trouve que les 
années où le niveau est élevé (1879, 1881, 1883, 1888) 
correspondent à des hivers pluvieux. Il y a exception pour 
les hauts niveaux de 1870 et 1872. Mais alors la consom- 
mation était encore faible ; la nappe n'avait pas perdu 

• • • ■ 

toutes ses réserves, enfin les pluies du printemps 
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cela j'ai négligé les dernières décimales et j'ai pris comme 
base du niveau des ordonnées pour les hauteurs de la 
nappe une base légèrement inférieure à la moyenne. Il en 
est résulté Tinconvénient d'avoir quelques nombres 
affectés du signe négatif. Mais cet inconvénient est faible. 
J'ajouterai que cette manière de construire les dia- 
grammes des niveaux des nappes aquifèresa pour résultat 
de faire ressortir les abaissements de la nappe. 

Les nappes qui alimentent d'une part la prise d'eau de 
la ville de Lille, d'autre part celle des villes Roubaix- 
Tourcoing sont dans des conditions très différentes. On 
verra que les conclusions que l'on peut tirer de l'une ne 
s'appliquent nullement à l'autre. La première est une 
nappe superficielle à faible bassin d'alimentation, qui se 
trouve rapidement touchée par les modifications météo- 
rologiques. La seconde est profonde, ascendante, à bassin, 
d'alimentation étendu, et par conséquent beaucoup moins 
impressionnable. 

Pour comparer le niveau des nappes aquifères pendant 
les diverses années, j'ai cru inutile de tracer des dia- 
grammes de ce niveau à toutes les saisons. Le seul impor- 
tant est celui de l'éliage. La durée de l'étiage c'est-à-dire 
des basses eaux varie non seulement avec les époques de 
pluie, mais aussi avec la nature de la nappe aquifère. 
Quand celle-ci est superficielle, les pluies d'automne 
amènent rapidement la fin de l'étiage, mais si le réservoir 
est plus profond et plus étendu, l'étiage dure jusqu'en 
décembre, quelquefois même jusqu'en janvier. Certaines 
conditions peuvent le faire se prolonger plus longtemps 
encore. 

La durée de l'étiage est donc locale ; elle n'est pas la 
même pour la nappe d'Eaimerin et pour celle d'Anchin. 
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16 Sable vert arglleax ....... 5" 

11 Tufleau 7 

4 Argile de Louvil 6 

— 2 Tufleau 3 

-- 7 Craie blanche 39 

— 46 Craie grise 3 

— 49 Craie à silex. 

L'eau se trouve dans la craie et particulièrement dans 
de la craie fragmentaire qui occupe une épaisseur de 3 à 5 
mètres à la surface du terrain crétacique. Elle y est main- 
tenue par l'argile landénienne, qui constitue le toit de la 
nappe aquifère. 

Dans la coupe citée plus haut l'argile ne surmonte pas 
directement la craie, mais le tufïeau qui est entre Targîle 
et la craie est en bancs cohérents, probablement assez 
argileux. Il contient peu ou point d'eau. Pour obtenir de 
l'eau il faut atteindre la craie. 

La partie supérieure de la craie est, à Anchin, comme 
presque partout, fragmentaire, soit à l'état de craie 
fendillée, soit à l'état de craie congloméroïde. J'ai défini 
ces deux états qui diffèrent surtout par leur origine (*). 
Tous deux nous offrent des amas de fragments de craie de 
grosseur variable, mais tandis que la craie fendillée s'est 
produit sous l'influence des phénomènes météorologiques. 
lors de l'émersion de la roche, la craie congloméroïde est 
le résultat d'une dissolution partielle profonde. 

La détermination des causes qui ont produit la frag- 
mentation de la craie est souvent bien difficile. Prati- 
quement, elle est presque inutile. Il suffit de constater 
que sous les terrains tertiaires de la vallée de la Scarpe, la 
surface de la craie est fragmentaire ; qu'elle fournit par 
conséquent une couche très perméable, où l'eau circule 
avec la plus grande facilité. 

(1) Ann. Soc, GéoL Nord, XXXIII, p. 140. 
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par les mécaniciens de l'usine dans des conditions assez 
défectueuses. 

De plus, le niveau de la conduite d'amenée est à la côte 
16,10, ce qui fait que lorsque la nappe est inférieure à 
cette côte, il ne peut plus couler d'eau dans le réservoir. Il 
en résulte que toutes les indications de niveau inférieur 
que l'on trouve dans le Tableau ont été calculées par des 
considérations qui me sont inconnues. 

Il y a encore une autre particularité de l'alimentation 
d'Emmerin qui doit fausser la mesure du niveau de la 
nappe en temps de sécheresse. 

Les sources du vallon d'Houplin qui contribuent pour 
une part importante à fournir de l'eau à Emmerin sont 
situées près du canal de Seclin. Elles sont en relation 
souterraine avec les sources qui se trouvent dans le canal. 
En temps ordinaires, ces sources du canal déterminent un 
courant qui va de Seclin vers la Deùle. Mais lorsque la 
nappe des sources vient à baisser fortement, il se produit 
un courant en sens contraire de la Deûle vers Seclin. L'eau 
de la Deûle peut alors pénétrer dans la nappe des sources 
et la maintenir à une hauteur artificielle. 

D'autre part, lorsque l'eau s'élève dans la conduite 
d'amenée d'Emmerin au-dessus de la cote 19, on ferme 
la vanne qui amène l'eau de certaines sources. Les 
mesures ne sont donc plus complètement comparables à 
ce qu'elles sont ordinairement. 

A partir de 1901, j'ai pu me procurer un contrôle des 
mesures prises à l'usine d'Emmerin. Ces nouvelles mesures 
m'ont été fournies par M. Bourel, Conducteur des Ponts 
et Chaussées, chargé du dessèchement de la Deûle. Elles 
ont été prises à la source Billaut à peu près une fois par 
semaine. Elles doivent donner une cote de 20 centimètres 
supérieure à celle du niveau de l'aqueduc d'amenée, 
en supposant que la source Billaut fournisse en tout 
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fissures. De plus dans les vallons voisins des vallées, il 
existe très souvent de la craie congloméroïde, qui constitue 
un étui autour du vallon, et qui communique avec la craie 
fragmentaire de la vallée. 

L*eau de la nappe aquifère d'Ânchin est donc alimentée 
par les pluies qui tombent sur les plateaux de TArtois et 
du Cambrésis et sur la plaine d'Ostrevant. Les limites du 
bassin d'alimentation sont presqu 'impossible à déter- 
miner. On peut prendre pour telles: au S., la limite du 
bassin hydrographique superficiel entre la vallée de la 
Scarpe et celle de la Sensée et à TO., une ligne allant de 
Vitry à Hénin-Liétard. Mais toute Teau qui tombe sur cette 
région ne va pas à la nappe souterraine d'Anchin. Une 
partie, dont l'importance ne peut pas être déterminée, 
s'écoule par une foule de petites sources dans la Scarpe 
et dans ce que l'on appelle la Haute-Deûle. 

Quant à la nappe souterraine d'Anchin, nous savons 
par les forages qu'elle s'étend à l'ouest jusqu'à Horchain 
et Vandignies, au nord au moins jusqu'à Bouvignies et 
Brillon. Elle va même probablement beaucoup plus loin 
vers l'aval et l'amont de la vallée de la Scarpe. Ce doit 
être la môme nappe que celle qui a fourni tant d'eau lors 
du creusement de la fosse n"* 4 de i'Escarpelle. 

La nappe d'Anchin n'a pas d'autre -exutoire naturel que 
les vallées de la Scarpe et de TEscaut, mais on y a établi 
un grand nombre de puits artésiens. Les populations y 
trouvent un moyen commode de se procurer de l'eau. Dans 
beaucoup de villages il y a des fontaines (on désigne les 
forages sous ce nom) qui coulent d'une manière constante. 
Bien des particuliers en possèdent. Dans la cour de plu- 
sieurs fermes, on voit une fontaine sur laquelle 11 suffit 
d'ajouter des tuyaux pour que l'eau se rende dans les 
étables. Nombreuses aussi sont les usines aux environs 
de Marchiennes, où Ton n'a qu'un robinet à ouvrir pour 
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dépourvu de végétation. Le ruissellement est alors consi- 
dérable. Il peut avoir une certaine influence sur le niveau 
des sources et malheureusement aussi sur leur pollution. 
Ce sont les pluies d'automne qui déterminent la fin de 
rétiage. 

Par conséquent, la période d'étiage comprendra pour 
les sources d'Emmerinles mois de juillet, août, septembre 
et octobre. Toutefois, dans les années de sécheresse, 
rétiage se prolonge pendant les mois de novembre et de 
décembre. 

2^ Les oscillations de la nappe aquifère d'Emmerin 
sont principalement produites par les pluies d'hiver qui 
tombent sur un sol meublé, dépourvu de végétation et à 
une époque où Tévaporation est faible. Il suffit de jeter 
les yeux sur les deux diagrammes (H. VIII) montrant l'un 
la quotité des pluies hivernales, l'autre la moyenne des 
niveaux d'étiage pour constater les concordances de leurs 
oscillations. 

L'année 1870 fut d'une pluviosité moyenne et marquée 
par les pluies de l'été et de l'automne, tandis que l'hiver 
avait été sec. Sous cette influence le niveau de la nappe 
d'Emmerin fut assez bas, l'étiage eut lieu en août ; les 
pluies d'été et d'automne firent remonter de suite le 
niveau par l'arrivée des eaux sauvages. Les grandes pluies 
d'octobre sont marquées par une élévation rapide de la 
nappe. 

L'année 1871 ne fut guère plus pluvieuse ; mais les 
pluies tombèrent en avril et en juin. Le niveau de la 
nappe se maintint assez élevé ; l'étiage fut presque 
insignifiant. 

En 1872 l'hiver fut sec et bien que l'année 1872 soit une 
des plus pluvieuse de la série le niveau moyen des sources 
à rétiage fut un peu moindre que l'année précédente. 
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En 1903, il s'est trouvé bouché. On a néanmoins calculé 
quelle devait y être la hauteur de Teau à Taide de la fon- 
taine S^« Eusébie, qui fonctionne dans un faubourg de 
Marchiennes. Les mesures n'y ont peut-être pas eu toute la 
précision désirable ; mais telles qu'elles sont, elles donnent 
des résultats concordants. A partir de la fin de 1903, on 
est parvenu à déboucher le tube de la fontaine de l'écluse. 
En 1904, il fonctionnait encore. Quand on vidait le 
réservoir, l'eau y reprenait son niveau au bout de 4 à 5 
minutes. La communication avec la nappe est peut-être 
lente, difficile; mais enfin elle existe. 

Si elle ne permet pas d'apprécier avec une parfaite 
sécurité les oscillations rapides du niveau de la nappe, 
elle n'en reflète pas moins les modifications lentes pro- 
duites sous l'influence des saisons. Ce sont les seules dont 
il doive être question ici (PI. IX). 

On peut supposer que la multiplicité des puisages, 
surtout ceux des villes de Roubaix-Tourcoing, déter- 
mine l'abaissement du niveau de la nappe. Mais ces 
prises étant presque constantes n'ont tout au plus comme 
résultat que de diminuer l'amplitude des variations 
saisonnières. On pourra en tenir compte dans les 
conclusions. 

Pour simplifier les chifîres, j'ai exprimé les altitudes 
en centimètres au-dessus de 18 mètres, d'après l'altitude 
du lieu. J'ai pris comme terme de comparaison météo- 
rique la quantité de pluie tombée à Douai. Elle est assez 
difiérente de celle qui est relevée à Lille. Il est bien 
regrettable qu'un météorologiste ne cherche pas à exa- 
miner les causes des diflérences de la quantité de pluie 
qui tombe sur deux villes aussi voisines, situées dans un 
pays aussi plat, aussi peu boisé. 

L'étiage n'est pas le même à Anchin qu'à Emmerin. 
A Anchin, le niveau le plus bas est généralement en 
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jusqu'en 1885. Naturellement le niveau dé source reste 
élevé; mais il est encore influencé par la distribution des 
pluies pendant Tannée. 

Sous rinfluence des pluies de Thiver 1876-77 la nappe 
remonte: elle atteint son maximum en mars 1877; 
puis elle redescend et se maintient presque au môme 
niveau qu'en 1876. Si ce niveau est légèrement plus élevé 
qu'en 1876, c'est que le printemps a été moins sec. 

En 1878 l'hiver est sec, le niveau moyen ne s'élève pas 
beaucoup; il est plus bas qu'en 1877 pendant toute la 
première partie de l'année; mais les pluies abondantes de 
l'été et de l'automne le font remonter dès la fin d'août par 
suite de l'abondance des eaux sauvages. 

En 1879 la pluie est abondante pendant toute l'année ; 
il n'y a pas pour ainsi dire d'étiage. En juin, on constate 
un abaisseoient d'une très courte durée, qui est proba- 
blement accidentel, car rien dans les pluies ne permet 
de l'expliquer. 

Bien que l'année 1880 sqit aussi pluvieuse que la précé- 
dente, l'hiver est sec; le niveau moyen des sources 
s'abaisse; mais les pluies de septembre et d'octobre 
arrêtent promptement l'étiage. 

L'année 1881 n'est pas beaucoup plus pluvieuse, mais 
cette fois c'est l'hiver qui est pluvieux; aussi le niveau 
moyen des sources est plus élevé. L'étiage est presque nul. 

En 1882, il se passe encore un phénomène qui paraît 
singulier au premier abord. C'est le grand écart entre la 
quantité de pluie tombée et le niveau des sources qui est 
le plus bas de toute la période pluvieuse. On doit 
l'altribuer à ce que Thiver a été sec. La nappe s'abaisse 
progressivement jusqu'en août et même jusqu'en sep- 
tembre. Les pluies abondantes de juin et de juillet n'ont 
pas arrêté la baisse, d'abord parce que ce furent des 
pluies d'orage (le 11 juillet, il tomba 44 millimètres d'eau) 
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moyen d'étiage baissa d'une manière qui, sur le dia- 
gramme (PI. IX), paraît considérable, mais n'est en 
réalité que de 30 centimètres. Comme le tirage des villes 
fut moindre que les années précédentes, on doit attribuer 
toute la baisse à la sécheresse. 

L'année 1900 fut pluvieuse à Douai comme à Lille, 
principalement en hiver. Le niveau de Marchiennes 
remonta, mais faiblement, quoique la prise d'Anchin eût 
encore diminué. 

L'année 1901 est sèche, sauf l'hiver; le niveau de 
Marchiennes continue à remonter sans toutefois atteindre 
ce qu'il était en 1898. 

L'année 1902 fut un peu moins sèche, mais l'hiver le fut 
davantage. Le niveau d'étiage de Marchiennes se maintint 
le même, très légèrement plus haut. 

En 1903, les mesures prises à Marchiennes sont un peu 
douteuses en raison de l'obstruction du forage de l'écluse, 
néanmoins elles paraissent assez probables. Le niveau est 
intermédiaire entre ceux de 1902 et de 1904; il est encore 
en hausse. L'humidité totale de l'année avait augmenté, 
mais celle de la période hybernale avait baissé. 

En 1904, l'année est plus sèche, mais l'hiver l'est moins, 
le niveau d'étiage continue à remonter. 

On constate par les diagrammes que les variations du 
niveau de la nappe d'Anchin sont très faibles comparati- 
vement aux variations de la nappe d'Emmerin. Tandis 
que celles-ci atteignent plusieurs mètres, celles d'Anchin 
ne dépassent guère 75 centimètres, quand on se borne à 
tenir compte des moyennes mensuelles, et les variations 
journalières que l'on a pu reconnaître ne sont pas de plus 
d'un mètre. 

La nappe profonde d'Anchin présente comme la 
nappe superficielle d'Emmerin une dépression annuelle 
correspondant à l'étiage, mais ce niveau d'étiage n'est 
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Néanmoins le niveau des sources se maintient longtemps 
constant, parce que les pluies d'hiver, bien que peu abon- 
dantes^ furent elles-mêmes constantes. Dans toute cette 
période, le seul hiver vraiment sec est celui de 1898 ; mais 
aussi aucun n'était humide, aucun ne fournissait une 
quantité d'eau suffisante pour faire remonter fortement 
la nappe. 

Toujours pour la même raison, constance de la pluvio- 
sité en hiver, l'abaissement de la nappe en étiage est peu 
sensible. 

En 1888, les grandes pluies de juillet ne modifient pas 
le niveau des sources^ mais peut-être sont-elles cause de 
l'absence presqu'absolue d'étiage. 

En 1889, l'été ayant été plus sec, la baisse de Téliage a 
été plus marquée. En novembre il s'est produit dans le 
niveau du réservoir une baisse accidentelle dont le motif 
m'est inconnu. 

L'année 1890 est plutôt pluvieuse ; les pluies d'août déter- 
minent une très légère élévation de la nappe pendant la 
saison d'étiage. 

En 1891 il y eut peu de pluie, mais une pluie continue ; 
le niveau moyen fut élevé et la baisse estivale peu sen- 
sible ; par suite de la sécheresse de l'automne, elle se 
prolongea jusqu'en décembre. 

En 1892, année d'une pluviosité moyenne, le niveau 
d'étiage se relève dès octobre sous l'influence des pluies 
d'automne. 

L'année 1893 est peu pluvieuse; la sécheresse des mois 
de mars et d'avril abaisse le niveau moyen de l'étiage. 

L'année 1894 fut la plus pluvieuse de la série, mais les 
premiers mois furent secs, le niveau hybernal des sources 
fut bas, et le niveau d'étiage moins élevé que ne porterait 
à le croire l'extrême pluviosité de l'année. Du reste l'étiage 
fut peu sensible et court. Les pluies d'été et d'automne 
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déterminèrent un relèvement de la nappe à partir de 
septembre. 

En 1895 il tomba encore une quantité d'eau supérieure 
à la quantité moyenne, néanmoins en raison de la séche- 
resse de rhiver, le niveau de la nappe qui était très élevé 
au commencement de l'année baissa progressivement 
jusqu'en octobre avec un très léger arrêt sous l'influence 
des pluies d'été. 

L'année 1896 fut sèche dans sa première moitié, aussi 
le niveau des sources fut bas. Le minimum fut en sep* 
tembre, les fortes pluies équinoxiales ayant fait immédia- 
tement remonter le niveau. 

En 1897 il y eut moins de pluie, mais elle fut plus 
continue; aussi le niveau remonta. L'étiage fut peu sen- 
sible. 

Avec 1898 commence la série des basses eaux. La pluie 
fut peu abondante; elle tomba dans les premiers mois de 
Tété au moment de l'exubérance de la végétation, de sorte 
qu'elle eut peu d'influence sur le niveau. Si l'on s'en tient 
aux renseignements administratifs, le niveau reste le 
même depuis août jusqu'à décembre, presque aussi élevé 
que l'étiage des années précédentes. Or, à cette époque, le 
manque d'eau commençait déjà à sévir dans tout le Nord 
de la France. Évidemment, l'eau de la Deûle refluant vers 
le canal de Seclin maintenait le niveau des sources. 

Il s'était de plus passé quelque chose de tout à fait 
anormal au commencement de l'année. Le niveau du 
réservoir qui était en moyenne à 2 m. 20 en décembre 
1897 tomba à 1 m. en janvier 1898. Il n'y a pas d'exemple 
que le niveau baisse de décembre en janvier. Mais c'est 
alors que Moreau commença ses travaux autour du réser- 
voir. Tantôt il en prenait l'eau, tantôt il lui en fournissait. 
Il faut abandonner complètement toutes les observations 
faites sur le niveau des sources en 1898*. 

imaks de la Société Géologique du Nord, t. xxxit 12 
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Il en est de même par 1899. Cette année la pluviosité 
bien que supérieure à celle de 1898 fut encore au-dessous 
de la moyenne. Le niveau du réservoir d'Emmerin resta 
presque constant. Alors les sources du vallon d'Emmerin 
ne fournissaient plus d'eau. Celles du vallon d'Houplin 
arrivaient seules dans le réservoir et elles étaient proba- 
blement alimentées par le canal de la Deûle. 

L'année 1900 fut un peu plus pluvieuse. Les pluies 
d'hiver (janvier et février) déterminèrent une élévation 
du niveau des sources, mais les mois suivants ayant été 
secs, le niveau retomba. Il fallut encore alimenter le réser- 
voir avec de l'eau étrangère. 

Ainsi les résultats de ces trois années 1898, 1899, 1900 
doivent être complètement éliminés. 

En 1901 nouvelle sécheresse. Cette fois le niveau des 
sources qui s'était relevé sous l'influence des pluies 
d'hiver (décembre et janvier) s'enfonce par suite de la 
sécheresse générale jusqu'en décembre et même jusqu'en 
janvier 1902. Il ne semble plus qu'il y ait pénétration 
d'eau étrangère dans le réservoir, où cette pénétration 
était insuffisante pour en maintenir le niveau. 

Toutefois c'est pendant cette année que M. Moreau a 
creusé son puits de Guermanez et ces travaux ont pu 
apporter quelque trouble au niveau des sources. C'est 
probablement à eux qu'il faut attribuer la grande baisse 
signalée pendant les derniers mois de 1901 et les premiers 
de 1902. Il y a lieu, pour cette période, de substituer les 
mesures de Billaut à celles de l'Usine d'Emmerin (PI. VIII). 

L'année 1902 est encore sèche. La nappe reste basse. 
Les chiffres relevés à l'Usine d'Emmerin paraissent enta- 
chées d'erreur pour le commencement et la fin de Tannée; 
il est préférable, pour cette année encore, de se servir 
de ceux de Billaut. 

L'année 1903 est pluvieuse, néanmoins le niveau ne 
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remonte pas beaucoup, ce qui est dû très probablement à 
la grande sécheresse des années précédentes. La pluie 
tombant pendant toute Tannée, Tétiage est à peine 
marqué. Ajoutons que les grandes pluies d'octobre en ont 
limité la durée. 

Les dillérences constatées cette année entre les obser- 
vations de rUsine et celles de Billaut paraissent tenir à ce 
que cette dernière source est fortement influencée par les 
eaux pluviales. 

L'année 1904 a été très sèche ; si le niveau reste relatif 
vement élevé, pendant la première moitié de Tannée c'est 
que Thiver avait été légèrement humide. 

Les principales conclusions que Ton peut tirer de ces 
comparaisons entre la quantité d'eau tombée et le niveau 
de la nappe d'Emmerin sont les suivantes : 

lo La nappe d'Emmerin présente des variations régu- 
lières annuelles en raison des saisons (Etiage) et des 
années ; 

2° L'amplitude de ces variations est assez considérable, 
puisqu'elle est de près de 4 mètres et même de 5 mètres 
si Ton devait tenir compte des mesures prises en 1874 ; 

3<> Le niveau de Tétiage dépend de la quantité de pluie 
tombée pendant Thiver précédent ; 

4° La durée de Tétiage peut être abrégée par les pluies 
de l'automne. 

En comparant le diagramme des niveaux moyens 
d'étiage des sources d'Emmerin (planche VIII) avec le dia- 
gramme des chutes de pluie en hiver, on trouve que les 
années où le niveau est élevé (1879, 1881, 1883, 1888) 
correspondent à des hivers pluvieux. Il y a exception pour 
les hauts niveaux de 4870 et 1872. Mais alors la consom- 
mation était encore faible ; la nappe n'avait pas perdu 
toutes ses réserves, enfin les pluies du printemps 
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avaient en partie compensé la sécheresse de l'hiver. 

Mais aux maximums de pluies hybernales ne corres- 
pondent pas nécessairement des niveaux élevés. C'est ce 
qui a lieu en particulier pour les années 1873 et 1877. 

Dans le cas de 1873, la plus haute pluviosité de Thiver 
est due aux pluies abondantes et orageuses du mois de 
novembre 1872. Le 11 novembre, il tomba à Lille 31^^ 
d'eau, sur un terrain devenu ruisselant par les pluies 
précédentes. Toute cette eau alla immédiatement à la 
rivière. 

Pour l'année 1877, il m'est impossible de deviner pour- 
quoi les pluies hybernales ont eu si peu d'action. 

On voit aussi que dans la période qui court depuis 1886 
où les pluies d'hiver sont moyennes et d'une quantité 
presque constante, les niveaux n'ont que faiblement 
oscillé, sauf pour les années 1898, 1899 et 1900 où les 
sécheresses de l'été et de l'automne sont venues s'ajouter 
à celles de l'hiver. 

2° Nappe d'Anchin 

La nappe aquifère qui alimente les villes de Roubaix- 
Tourcoing est très différente de celle qui fournit de l'eau 
à Lille. Elle est profonde et artésienne. On la prend dans 
la vallée de la Scarpe, à Anchin près de Pecquencourt à 
l'est de Douai, à la profondeur de 30 mètres. 

Pour l'obtenir on a dû traverser les dépôts récents de la 
vallée de la Scarpe, puis le tertiaire landénlen : sable, 
tuffeau et argile. 

Je dois à M. Nourtier ingénieur des eaux de Roubaix- 
Tourcoing la coupe géologique moyenne des 9 sondages 
faits à Anchin. 

Altitude Epaisseur 

19" Limon des marais !■ 

18 Tourbe 2 
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16 Sable vert argileux ....... 6" 

11 Tufleau 7 

4 Argile de Louvll 6 

— 2 Tufifeau 3 

— 7 Craie blanche 39 

— 46 Craie grise 3 

-- 49 Craie à silex. 

L'eau se trouve dans la craie et particulièrement dans 
de la craie fragmentaire qui occupe une épaisseur de 3 à 5 
mètres à la surface du terrain crétacique. Elle y est main- 
tenue par l'argile landénienne, qui constitue le toit de la 
nappe aquifère. 

Dans la coupe citée plus haut l'argile ne surmonte pas 
directement la craie, mais le tufïeau qui est entre l'argile 
et la craie est en bancs cohérents, probablement assez 
argileux. Il contient peu ou point d'eau. Pour obtenir de 
l'eau il faut atteindre la craie. 

La partie supérieure de la craie est, à Anchin, comme 
presque partout, fragmentaire, soit à l'état de craie 
fendillée, soit à l'état de craie congloméroïde. J'ai défini 
ces deux états qui diffèrent surtout par leur origine (*). 
Tous deux nous offrent des amas de fragments de craie de 
grosseur variable, mais tandis que la craie fendillée s'est 
produit sous l'influence des phénomènes météorologiques, 
lors de l'émersion de la roche, la craie congloméroïde est 
le résultat d'une dissolution partielle profonde. 

La détermination des causes qui ont produit la frag- 
mentation de la craie est souvent bien difficile. Prati- 
quement, elle est presque inutile. Il suffit de constater 
que sous les terrains tertiaires de la vallée de la Scarpe, la 
surface de la craie est fragmentaire ; qu'elle fournit par 
conséquent une couche très perméable, où l'eau circule 
avec la plus grande facilité. 

H) Afm. Soe. GéoL Nord, XXXIll, p. 140. 



— 182 — 

Sous cette craie fragmentaire très aquifère, on ren- 
contre une craie plus solide moins aquifère. Elle est 
traversée de fissures dans lesquelles Teau circule encore, 
mais moins facilement que dans la craie fragmentaire. 
Bien que d'une manière absolue il n'y ait qu'une seule 
nappe d'eau dans la craie, qu'il yaitjonction et communi- 
cation de l'eau de la craie fragmentaire avec l'eau de 
la craie fissurée, on peut en pratique considérer deux 
nappes distinctes. 

Dans la nappe de la craie fragmentaire, l'eau est très 
abondante et circule facilement dans tous les sens ; 
comme le ferait de l'eau contenue dans des sables 
grossiers. Dans la craie fissurée au contraire l'eau ne se 
trouve que dans des fissures et ne peut se propager que 
suivant leurs directions ; elle a donc un cours plus lent 
sinueux et très irrégulier. 

En réalité la craie fissurée constitue pour la craie 
fragmentaire un fond qui n'est pas complètement étanche. 
Comme l'eau de toute la masse de la craie du bassin de la 
Scarpe est animée d'un mouvement ascensionnel, la craie 
fissurée inférieure alimente en partie la nappe supérieure 
de craie fragmentaire. 

Sur les plateaux du Cambrésis et de l'Artois la craie 
fragmentaire est peu développée, parce que la craie 
congloméroïde ne s'est formée que dans le voisinage des 
vallées et que la craie fendillée qui avait pris naissance 
pendant les périodes d'émersion a été enlevée presque 
partout par le ruissellement quaternaire. 

Mais si la craie fragmentaire des plateaux est en général 
peu épaisse, la craie qui est en dessous est presque 
toujours traversée de fentes ou fissures irrégulières, dont 
le nombre diminue peu à peu avec la profondeur, de sorte 
que l'eau qui tombe sur les plateaux descend en partie 
vers les vallées en suivant les nombreux détours 4es 
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fissures. De plus dans les vallons voisins des vallées, il 
existe très souvent de la craie congloméroîde, qui constitue 
un étui autour du vallon, et qui communique avec la craie 
fragmentaire de la vallée. 

L*eau de la nappe aquifère d'Anchin est donc alimentée 
par les pluies qui tombent sur les plateaux de l'Artois et 
du Cambrésis et sur la plaine d'Ostrevant. Les limites du 
bassin d'alimentation sont presqu'impossible à déter- 
miner. On peut prendre pour telles : au S., la limite du 
bassin hydrographique superficiel entre la vallée de la 
Scarpe et celle de la Sensée et à TO., une ligue allant de 
Yitry à Hénin-Liétard. Mais toute Teauqui tombe sur cette 
région ne va pas à la nappe souterraine d'Anchin. Une 
partie, dont l'importance ne peut pas être déterminée, 
s'écoule par une foule de petites sources dans la Scarpe 
et dans ce que l'on appelle la Haute-Deûle. 

Quant à la nappe souterraine d'Anchin, nous savons 
par les forages qu*elle s'étend à l'ouest jusqu'à Horchain 
et Vandi^nies, au nord au moins jusqu'à Bouvignies et 
Brillon. Elle va même probablement beaucoup plus loin 
vers l'aval et l'amont de la vallée de la Scarpe. Ce doit 
être la même nappe que celle qui a fourni tant d'eau lors 
du creusement de la fosse n° 4 de l'Escarpelle. 

La nappe d'Anchin n'a pas d'autre -exutoire naturel que 
les vallées de la Scarpe et de TËscaut, mais on y a établi 
un grand nombre de puits artésiens. Les populations y 
trouvent un moyen commode de se procurer de l'eau. Dans 
beaucoup de villages il y a des fontaines (on désigne les 
forages sous ce nom) qui coulent d'une manière constante. 
Bien des particuliers en possèdent. Dans la cour de plu- 
sieurs fermes, on voit une fontaine sur laquelle il suffit 
d'ajouter des tuyaux pour que l'eau se rende dans les 
étables. Nombreuses aussi sont les usines aux environs 
de Marchiennes, où Ton n'a qu'un robinet à ouvrir pour 
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avoir Teau nécessaire. Il y a tel petit cabaret, à Ëcaillon 
par exemple, qui possède dans son jardin un jet d*eau qui 
ferait honneur à un parc princier. 

Malheureusement beaucoup de ces forages ont été 
établis avec des tubes de bois qui ont pourri, de telle sorte 
que l'eau de la craie au lieu de couler au dehors se rend 
dans les sables tertiaires, où elle se perd; si Ton n'y prend 
garde, la nappe de la craie communiquera si largement 
avec la nappe supérieure des sables landeniens, qu'elle 
cessera d'être ascendante. 

Déjà elle a beaucoup baissé. Le fait a été parfaitement 
constaté. On peut l'attribuer non seulement à la des- 
truction des anciens tubages, mais à la multiplication des 
fontaines publiques et particulières, peut-être aux prises 
d'eaux des villes de Roubaix-Tourcoing, etc. Enfin il faut 
tenir compte de la sécheresse qui depuis quelques années 
a sévi sur tout le Nord de la France, et dont on a vu 
précédemment les effets dans l'étude de la nappe d'Em- 
merin. 

Aujourd'hui que le niveau est remonté, on voit d'une 
manière permanente, couler spontanément et sans effort 
des pompes que l'on avait dû établir pour aller chercher 
en profondeur l'eau qui n'arrivait plus au sol. 

Les variations du niveau de la nappe d'Anchin seraient 
très intéressantes, malheureusement on ne possède 
d'observations suivies que depuis 1890, époque où ont 
commencé les pompages d'Anchin pour les villes de 
Roubaix-Tourcoing. 

Ces mesures ont été prises d'une manière régulière à la 
fontaine du terre-plein de l'écluse de Marchiennes. Il y a 
sur le terre-plein un petit réservoir alimenté par un 
forage. L'eau du réservoir indique le niveau ascendant de 
la nappe profonde. Il a été relevé tous les jours par 
l'éclusier depuis 1896. 
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En 1903, il s'est trouvé bouché. On a néanmoins calculé 
quelle devait y être la hauteur de Teau à l'aide de la fon- 
taine S^^ Eusébie, qui fonctionne dans un faubourg de 
Marchiennes. Les mesures n'y ont peut-être pas eu toute la 
précision désirable ; mais telles qu'elles sont, elles donnent 
des résultats concordants. A partir de la fin de 1903, on 
est parvenu à déboucher le tube de la fontaine de l'écluse. 
En 1904, il fonctionnait encore. Quand on vidait le 
réservoir, l'eau y reprenait son niveau au bout de 4 à 5 
minutes. La communication avec la nappe est peut-être 
l^ite, difficile; mais enfin elle existe. 

Si elle ne permet pas d'apprécier avec une parfaite 
sécurité les oscillations rapides du niveau de la nappe, 
elle n'en reflète pas moins les modifications lentes pro- 
duites sous l'influence des saisons. Ce sont les seules dont 
il doive être question ici (PI. IX). 

On peut supposer que la multiplicité des puisages, 
surtout ceux des villes de Roubaix-Tourcoing, déter- 
mine l'abaissement du niveau de la nappe. Mais ces 
prises étant presque constantes n'ont tout au plus comme 
résultat que de diminuer l'amplitude des variations 
saisonnières. Ou pourra en tenir compte dans les 
conclusions. 

Pour simplifier les chifires, j'ai exprimé les altitudes 
en centimètres au-dessus de 18 mètres, d'après l'altitude 
du lieu. J'ai pris comme terme de comparaison météo- 
rique la quantité de pluie tombée à Douai. Elle est assez 
difiérente de celle qui est relevée à Lille. Il est bien 
regrettable qu'un météorologiste ne cherche pas à exa- 
miner les causes des diflérences de la quantité de pluie 
qui tombe sur deux villes aussi voisines, situées dans un 
pays aussi plat, aussi peu boisé. 

L'étiage n'est pas le même à Anchin qu'à Emmerin. 
A Anchin, le niveau le plus bas est généralement en 
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novembre, et le niveau de décembre fait encore partie de 
l'étiage. 

C'est de juin 1896 que datent les observations faites à la 
fontaine de Técluse de Marchiennes. Cette date coïncide, 
comme il a été dit, avec l'ouverture de la prise d'eau des 
villes Roubaix-Tourcoing. 

Est-ce par suite de ce puisage, est-ce par un effet d'étiage, 
est-ce dû à l'incertitude des mesures qui accompagne 
presque toujours la mise en train des expériences, toujours 
est-il que de juin à juillet 18%, on constate un abais- 
sement de niveau exceptionnel. Mais ce qu'il y a de plus 
singulier encore, c'est que ce niveau, après être resté bas 
pendant trois mois, remonte brusquement en octobre et 
redevient en novembre plus haut qu'il n'était en juin. 

Les niveaux 67 pour juin et 21 pour août ne sont pas 
exceptionnels, mais ce qu'il y a d'incompréhensible c'est 
la remontée brusque en octobre et novembre, car les 
diagrammes des années suivantes prouvent qu'il n'y a 
jamais de remontée en octobre et que le niveau de 
novembre fait toujours partie de l'étiage. 

Il faut donc négliger cette année 1896 au point de vue 
du mouvement régulier du niveau de la nappe. 

L'année 1897 fut plutôt sèche à Douai, le niveau d'étiage 
à Marchiennes fut tout aussi élevé qu'en 1896, bien que 
l'on tira à Anchin 4 millions de mètres cubes dans l'année. 
Ce niveau est le même qu'en 1896. 

L'année 1898 fut également sèche; l'hiver même fut très 
sec; néanmoins le niveau d'étiage se maintient aussi 
élevé qu'en 1897. Ainsi les sécheresses accusées à Douai 
en 1897 et 1898 ne se firent pas sentir ces mêmes années 
dans la nappe d'Anchin. 

. En 1899, la sécheresse se maintint et pour l'année 
entière et pour la période hybernale. Cette fois le niveau 
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moyen d'étiage baissa d'une manière qui, sur le dia- 
gramme (PI. IX), parait considérable, mais n'est en 
réalité que de 30 centimètres. Comme le tirage des villes 
fut moindre que les années précédentes, on doit attribuer 
toute la baisse à la sécheresse. 

L'année 1900 fut pluvieuse à Douai comme à Lille, 
principalement en hiver. Le niveau de Marchiennes 
remonta, mais faiblement, quoique la prise d'Anchin eût 
encore diminué. 

L'année 1901 est sèche, sauf l'hiver; le niveau de 
Marchiennes continue à remonter sans toutefois atteindre 
ce qu'il était en 1898. 

L'année 1902 fut un peu moins sèche, mais l'hiver le fut 
davantage. Le niveau d'étiage de Marchiennes se maintint 
le même, très légèrement plus haut. 

En 1903, les mesures prises à Marchiennes sont un peu 
douteuses en raison de l'obstruction du forage de l'écluse, 
néanmoins elles paraissent assez probables. Le niveau est 
intermédiaire entre ceux de 1902 et de 1904; il est encore 
en hausse. L'humidité totale de l'année avait augmenté, 
mais celle de la période hybernale avait baissé. 

En 1904, l'année est plus sèche, mais l'hiver l'est moins, 
le niveau d'étiage continue à remonter. 

On constate par les diagrammes que les variations du 
niveau de la nappe d'Anchin sont très faibles comparati- 
vement aux variations de la nappe d'Emmerin. Tandis 
que celles-ci atteignent plusieurs mètres, celles d'Anchin 
ne dépassent guère 75 centimètres, quand on se borne à 
tenir compte des moyennes mensuelles, et les variations 
journalières que l'on a pu reconnaître ne sont pas de plus 
d'un mètre. 

La nappe profonde d'Anchin présente comme la 
nappe superficielle d'Emmerin une dépression annuelle 
correspondant à l'étiage, mais ce niveau d'étiage n'est 
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plus sous rinfluence directe des pluies de l'hiver pré- 
cédent comme à Emmerin. Il existe une réserve impor- 
tante qui peut parer pendant quelque temps à une disette 
d'alimentation. 

Quand la sécheresse se prolonge pendant plusieurs 
anaées, le niveau de Tétiage s'abaisse et il ne reprend que 
lentement sa hauteur. 

Toutes ces conclusions sont basées sur les mesures 
prises à l'écluse de Marchiennes. S'il était reconnu que 
pour une cause ou pour une autre, ces mesures soient 
entachées d'erreur, il est évident que les conclusions 
seraient douteuses et que les observations seraient à 
recommencer. 

Je ne me dissimule pas rinsufïisance des documents 
que j'ai recueillis tant pour Anchin que pour Emmerin. 
Je ne crois pas qu'ils permettent d'établir dès à présent 
des règles fixes, même dans les deux cas auxquels ils 
s'appliquent. Il serait vivement à désirer que les expé- 
riences fussent continuées et puissent même présenter 
un degré de certitude plus grand dans les mesures. 

Je fais des vœux sincères pour que cet aperçu trop 
incomplet suscite des études suivies de savants plus 
compétents que moi en météorologie et en hydraulique, 
qui aient au^si plus de temps et de jeunesse à pouvoir 
consacrer à ces intéressantes questions. 

On arriverait peut-être par une discussion sérieuse et 
comparative des observations pluviométriques, par une 
mesure scientifique des niveaux des nappes aquifères, à 
pouvoir prévoir les sécheresses. Dans bien des cas, quand 
on prévoit les maux, on peut les atténuer. 
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M. Carpentier communique la note suivante : 

Un nouveau sondage à Onnaing (1904-1905) 
par l'Abbé A. Carpentier 

Le sondage, dont il va être question, n'est pas le premier 
entrepris sur le territoire d'Onnaing. La petite carte 
jointe à cette étude indique l'emplacement des quatre 
principaux sondages exécutés dans la région. 

Le sondage de la gare d'Onnaing date de 1860. Il a 
rencontré les schistes houillers sous deux mètres de 
calcaire carbonifère, après avoir traversé 205 mètres de 
morts terrains. , 

Le sondage dit de la Fosse d'Onnaing (1875), situé un 
peu plus au sud, a atteint le Calcaire carbonifère à 173 
mètres et sous le Calcaire les schistes houillers à 422 
mètres. 

Un autre sondage entrepris (1875-1876) par la com- 
pagnie de' Marly^ dans Tangle non concédé entre Marly et 
Crespin, a pénétré dans des terrains rapportés au Dévo- 
nien inférieur sous une épaisseur de 21 mètres et dans du 
calcaire considéré comme carbonifère à la profondeur de 
176 mètres (*). 

Emplacement du nouveau sondage (^) 

Il est situé à 1 kilomètre 300 à Touest du clocher 
d'Onnaing; entre la route nationale de Valenciennes à 
Mons et le chemin de fer de môme direction ; à 100 mètres 
environ de la limite de concession (entre Anzin.et Marly); 
à 3 kilomètres (environ) de la fosse Thiers (Anzin) et 

(1) Pour compléter ces divers renseignements, cf Olrt: Bassin houil 1er de 
Valenciennes, spécialement p. 33, 34 et 218^, 290. 

(3) Entrepris pour la Compagnie de Marly, par M. A. de Gennes (80, rue 
Tailboat. Paris). On s'est servi de la sondeuse SSuilivan» sondeuse au diamant et 
& avancement par pression hydraulique. 
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2 kilomètres 500 de la fosse Cuvinot (Anzîn). Il serait 
situé à peu près à Tangle des prolongements des bowettes 
méridionales de ces deux puits. 





RÉSULTATS : 




1. Morts-Tbrrains. 




Alt. Profd. 




Epaiss. 


27* 1- 


Sol 


1- 


7.50 


Argile Jaune 


6.50 


8.60 


Sable vert et tutleau . . 


1.10 


52.20 


Craie blanche .... 


. 43.60 


82.15 


Craie grise avec petits silex 28.85 


118. 


Dlôves vertes .... 


. 35.85 


123. 


Grès vert et tourtla (?) . 


5. 


2. Terrains Primaires 




285. 


Calcaire carbonifère . . 


. 162. 


370. 


Schistes calcareux . . 


. 85. 


440. 


Schistes argileux . . . 


. 30. 


446. 


Schistes calcareux. , . 


6. (environ) 


601.50 


Schistes argileux . . . 


. 155 5 



Remarques et Conclusions 

1. Remarque relative aux morts-terrains 

Notons le faible développement (relatif) du grès vert 
(meule). Ce fait semble prouver que le sondage d'Onnaing 
est sur le bord de la vallée houillère de Vicq. Le grès 
vert a ici quelques mètres d'épaisseur. Il a 12 mètres à 
la fosse Cuvinot, où les dièves traversées mesurent 
59 mètres. 

2. Remarques relatives aux terrains primaires 

Pétrographie, — Le calcaire carbonifère est fréquemment 
compact ou subcompact, légèrement encrinitique, toujours 
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pyriteux et d'odeur fétide quand on le casse. U présente 
souvent des géodes avec cristaux de calcite et rarement 
des cristaux violets de fluorine. Les premiers bancs 
rencontrés (123 à 150) sont très veinés de lignes blanches 
de calcite, le calcaire de ces bancs est par places saccba- 
roîde. La couleur de ces rocbes calcaires varie du gris au 
noir. De 190 à 230 et 266 à 285, le calcaire est très foncé et 
très bitumineux. Comme on le constate d'ordinaire dans 
les formations supérieures du carbonifère, le calcaire est 
souvent dolomitique, surtout dans les cent derniers 
mètres. Les bancs calcaires auxquels les schistes sont 
immédiatement subordonnés sont nettement dolomi- 
tiques. On y voit des phtanites bruns. On constate par 
endroits (ex. de iSOà 170 mètres et vers 240) une structure 
bréchoîde, qui donne à la roche un faciès identique à 
certains calcaires des formations carboniférîennes supé- 
rieures de l'Avesnois, de la Cressinière (Bande carbonifère 
d'Avesnes], du Pont des Loups (Bande carbonifère de 
Taisnières) par exemple. — Les schistes calcareux sont 
très pyriteux, d'aspect mate, de couleur encre de Chine. 
Les schistes argileux sont souvent très fins, de faciès 
terreux, de couleur foncée et par places noirâtre, à cause 
de l'accumulation de débris végétaux. 

Vers 450 et vers 480 les schistes argileux présentent 
quelques veines de calcite. 

Paléontologie. — Le calcaire présente deci delà quelques 
polypiers radiés et de rares Productys, sauf de 180 à 
190 mètres où Ton peut observer dans la roche des fossiles 
de faible taille et bien conservés. 

Ce sont : 

Martinia glabra^ Mart. 
Productus undi/erus^ de Kon. 

L'existence de ces fossiles est importante à noter, car 
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elle prouve que les bancs calcaires traversés appar- 
tiennent au terrain carbonifère. 

— Les schistes placés sous le calcaire, quoique plus 
récents présentent une faune intéressante que M. Barrois 
a eu aussi Tobligeance de me déterminer. Les fossiles ne 
sont pas variés, mais relativement abondants. 

Ce sont dans les schistes calcareux : 

Posidoniella lœvis, Brown. 
et dans d'autres lits : 

Posidoniella lœois, Brown. 
Glyphioceras reticulatum, Phill. 
Tiges d'encrines (Poteriocrinus). 
Productus sp. 

On trouve fréquemment dans les schistes des rachis de 
fougères. Les schistes argileux ont fourni quelques folioles 
de Nevropteris. 

Stratigraphie. — Certains bancs calcaires permettent de 
constater un pendage de 50^. Le pendage exact n'a pas été 
repéré. II est à noter que la fosse d'Onnaing a traversé le 
calcaire incliné à 87^ vers le sud (^). 

Les schistes calcareux ont, vers 285, un pendage de 20^, 
une inclinaison de 60^ et même 70® vers 350, de 40** à 50o 
vers 550 et 600; cette inclinaison par places est presque 
nulle. De ces faits, il parait donc légitime de conclure que 
les schistes se présentent en dressants et plateures, 
comme les formations houillères au sud du cran de 
retour et sous la nappe de recouvrement. 

Le calcaire est sans doute faille, la sondeuse a traversé 
des cassures, par exemple vers 127 mètres et 265. 

Conclusions 

1) Le nouveau sondage d'Onnaing me parait prendre 
place entre le sondage de la gare d'Onnaing et celui de la 

(1) Olrt : loc. cit., p. 34. 
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fosse d'Onnaing. II est situé au nord de la ligue Quiévre- 
chain-Onnaiag, au sud de laquelle les sondages ont atteint 
le Dévonien (^). 

2) La rencontre du Calcaire carbonifère semble prouver 
que le lambeau de poussée ou la nappe de recouvrement 
s'étend ici plus au nord qu'on ne le pensait. La limite 
méridionale de Taffleurement du Houiller doit, en partant 
du soudage de la gare d'Onnaing, passer un peu au nord 
du sondage récent et s'infléchir vers le sud du puits Petit. 
(Cette ligne, indiquée en pointillé sur la carte ci-jointe, 



jSU^'tsiUvtÀ 



PLI 

houiller 

à t Doup 




C'îî'deCRESPIN 



FiG. 1. — Limite méridionale du Bassin houiller, à l'Est de Valenciennes . 

1 



Echelle : 



110.000 



est probablement irrégulière, comme la surface môme de 
terrains de recouvrement.) (2) 



(1) Cl. Etades sur le Bassin houiller du Nord et sur le Boulonnais, par 
M. Marcel Bertrand, p. 20, 21. 

(2) A la fosse Petit une bowette sud de 375 m. de longueur à l'étage 175 a 
recoupé des terrains faisant effervescence. 



Annales de la Société géologique du Nord, t. xxxiv 



13 



— 194 - 

3) L^étude des fossiles prouve que la nappe de recou- 
vrement en cet endroit est en partie constituée par du 
Calcaire carbonifère et peut être aussi par les schistes 
traversés sous le calcaire. L'étude comparée des forma- 
tions voisines pourra, nous l'espérons, fixer exactement 
l'âge de ces schistes à Goniatites. 



Note sur la présence de Goniatites et autres fossiles marins 
dans certaines formations du Bassin houiller du Nord 

par l'Abbé A. Garpentier 

Les formations houillères dont il s'agit sont situées 
entre Valenciennes et Onnaing (^). Les unes sont au 
nord de l'affleurement du Calcaire carbonifère appar- 
tenant à la nappe de recouvrement : ce sont celles qu'on 
a traversées lors de l'exploitation du puits St-Saulve de 
la Compagnie de Marly. Les autres ont été rencontrées 
sous 162 mètres de calcaire carbonifère par le sondage 
d'Onnaing (1904-1905). 

On trouve par endroits sur les terris des fosses Saint- 
Saulve et Petit des schistes argileux, souvent irréguliers et 
noduleux, se délitant en plaques très minces. Certaines 
de ces plaques présentent en grand nombre des Goniatites, 
de tailles diverses (quelques millimètres et moins, à 
quelques centimètres). 

Ces schistes à Goniatites ont été rencontrés lors du 
fonçage du puits St-Saulve. Ils sont en apparence au 
mur d'une passée et au toit de la veine N<> 1. Mais, vu 
l'allure renversée des formations houillères dans cette 
région du Bassin du Nord, ces schistes font partie des 

(l)Cf. fig. 1. 
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terrains qui forment le toit de la passée et le mur de la 
veine N*» i (»). 

s. N. 



Terrains 
morts 



£lagel45 



410 



500 



540 




Les schistes calca - 
reux, que le sondage 
d'Onnaing a traversés 
sous le calcaire, pré- 
sentent aussi des Gonia- 
tites. Dans les schistes 
argileux et calcareux, 
on trouve à côté de ces 
fossiles marins des dé- 
bris de végétaux (rachis 
de fougères). 

— Les autres fossiles 
marins se remarquent 
dans des bancs calcaires 
d'un horizon un peu 
plus élevé, en appa- 
renceaumurde la veine 
No 2, et, en réalité au 
toit de la même veine. 
Ils ont été rencontrés 
aux étages de 500 et 
340 (fig. 2) (2). 



Fio. 2. 
Veines n* 4 etn* ià la fosse St-Saulve 

Ces fossiles marins, que M. Barrois a étudiés et déter- 
minés, sont : 

Orthis resupinatUy 
Streptorhynchus crenistria^ 
Discina nitida^ 
Lingula mytiloïdes, 
Productus carbonarius . 



(1) Cf. Fig. 2. 

(2) Le mur de cette veine (épaisse de 0"30) est querelleux. 

Le banc calcaire avec fossiles marins a 0*15 d'épaisseur et se trouve à 0*10 
de la veine. 
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Lés Goniatites ne semblent pas se retrouver à ce niveau. 

L'existence de fossiles marins au voisinage de veines 
de houille (MV = 20 ^/o) et de débris végétaux est un fait 
intéressant. M. Tabbé Boulay a bien voulu me déterminer 
quelques végétaux provenant de ce gisement. 

Ce sont : 

1) Au toit géologique de la veine N° 1, dans des schistes 
irréguliers de nombreuses empreintes de Pecopteris 
pennœformis, Brgt (actuellement penniformis) et Sigillarla 
mamillaris, Brgt. M. Tabbé Boulay me fait remarquer 
qu'il avait signalé, il y a bientôt trente ans, ces deux 
espèces comme assez communes dans la région de 
Fresnes et de Vieux-Condé. 

2) Dans des schistes plus grossiers, d'un niveau infé- 
rieur à la veine N^ 1, une sommité arquée d'une fronde 

« 

de Nevropteris Schlehani, Stur. L'observation est trop 
locale pour permettre une conclusion générale ; elle 
prouve simplement que le régime marin est intervenu à 
certaine date de la genèse du Bassin houiller du Nord. 

Les schistes à Goniatites sont signalés en Belgique dans 
l'étage houiller inférieur (i). C'est le niveau des ampélites 
de Chokier « Entre Huy et Liège, écrivait M. Gosselet en 
1880 (2), le bord méridional du terrain houiller est bordé 
par une bande de schistes alunifères noirs, bitumineux 
remplis de pyrite ». Ces schistes alunifères avec leurs 
caractères pétrographiques et paléontologiques rappellent 
les schistes rencontrés immédiatement sous le calcaire 
carbonifère par le sondage d^Oonaing. Ces derniers font 
partie, sans doute, de cette zone schisteuse qui se poursuit 
de Monchecourt à Onnaing (^) par les concessions 
d'Azincourt, Douchy et Marly. Les schistes alunifères 

(1) M. MouRLON : Géologie de la Belgique, p. 118 (1880). 

(2) J. GossRLBT : Esquisse géologique. Terrains primaires, p. 151 (1880). 
(3)0lry : op. cit. p. 23. 
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sont en contact avec le Calcaire carbonifère (^), Les 
schistes argileux ou gréseux à Goniatites de la fosse 
St-Saulve seraient d'un niveau supérieur aux premiers, 
mais toujours dans cette zone de transition du Carbo- 
nifère au Houiiler. 

— Quant aux fossiles marins rencontrés au contact 
des veines de houille, il faut rappeler leur existence à 
Carvin et à Annœulin (2) (zone des charbons maigres, 
A« de M. Zeiller). 

D'autre part, dès 1886, M. Olry signalait deux bancs 
de calcaire subordonnés (en apparence), à la veine 
Auguste de la fosse Saint - Auguste (concession d'Azin- 
court) et à la veine Julienne de la fosse St-Roch (même 
concession). Ces bancs calcaires à fossiles marins lui 
parurent être un horizon géologique. Ce fut un des 
caractères dont il se servit pour assimiler la veine 
Auguste à la veine Julienne. Il la parallélisa même 
avec Tune des veines de Marly (^). L'analogie entre N® 2 
et cette veine Louise (ou Auguste) a été établie par 
M. Marcel Bertrand, en 1894 (}), Les fossiles marins, 
signalés dans le banc ou les calcaires d'Azincourt (^j, 
existent également au toit de la veine N<> 2 du puits Saint- 
Saulve. 

Ces veines doivent vraisemblablement faire partie du 
lambeau de poussée, et, par conséquent, appartenir 



(1) Ces schistes bitumeux en cootact avec le calcaire carbonifère ont été 
rencontrés à environ 1 km. 5 de la fosse Désirée (Douchy) par une bowelte 
méridionale (éUge de 510 m.). J'y ai trouvé Glyphioceras retkulatumf Phill , 
PosidonieUa lœvis. Brown. Produiclus. 

(2) J. GosssLBT : Esquisse géologique. Terrains primaires p. 150 et Olry, 
ibid... p. 161. 

(3) Olry: ibid., p. 363. 

(4) Etudes sur le Bassin houiiler du Nord, pp. 27 et 28. 

(5) Certains échantillons recueillis sur les anciens terris de la fosse Saint- 
Auguste (d'Azincourt) ont fourni OrtMs Michelim, Orthis resupinata, Strep- 
tôrhynchus. 
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au bord méridional du bassin. Elles sont inférieures au 
faisceau productif de Denain (^). 

M. Gh. Barrois présente les observations suivantes : 

Les fossiles que M. Tabbé Carpentier a bien voulu 
soumettre à notre examen sont pour la plupart nouveaux 
pour la région, tandis que certains y sont déjà connus : il 
importe de citer notamment, parmi ces derniers, les 
fossiles du calcaire d'Azincourt, exposés dans le Musée 
de Lille où ils ont été déposés par M. Thorez, Directeur de 
cette Compagnie, qui les rencontra dans ses travaux de 
mine. Il en est de même du calcaire de la fosse de Saint- 
Saulve, rangé depuis quelques années dans nos collec- 
tions par M. Gosselet. Les divers fossiles qui m'ont été 
communiqués par M. Carpentier appartiennent à trois 
niveaux bien distincts : 

1» Ceux du calcaire d'Onnaing, fossiles de l'âge du 
Calcaire carbonifère de Visé ; 

2o Ceux des schistes alunifères de Marly (fosse Saint- 
Saulve (n** 1), Fosse Petit), d'Onnaing, du calcaire ampéli- 
teux de Douchy, qui nous permettent de reconnaître au S. 
du bassin la présence de Goniatites et l'existence, aupa- 
ravant douteuse, de l'étage des ampélites de Chokier 
(h'*> de la Carte géologique de Belgique) ; 

3® Ceux des schistes et calcaires d'Azincourt (Saint- 
Auguste), de Saint-Saulve (N« 2), qui correspondent aux 
étages houillers de Dorignies, de Chatelet, à lits marins, où 
M. l'abbé Boulay cite la très intéressante rencontre 
d'espèces végétales de la base du terrain houiller maigre, 
au S. du Bassin. 

Nous insisterons sur l'étage précité des schistes aluni- 



(1) Dès 1874, M. Barrois signalait l'existence de deux niveaux marins distincts 
dans sa « Notice sur la faune marine du terrain houiller du bassin septentrional 
de la France » (Bull. S. G. F., 3* série, t. II p. 226). 
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{ères (N® 2), décrit par M. l'abbé Carpenlier, parce qu'il 
otîre un intérêt particulier. Il est représenté par un 
lambeau important, puisqu'il s'étend sur 20 kilomètres 
de Doucby à Onnaing, à sa place normale, entre le 
Houiller h^ et le Calcaire carbonifère. L'abondance des 
Goniatites, à ce niveau, est aussi grande que dans le 
gisement célèbre de Chokier, près Liège. Toutefois, elles 
y sont si déformées, si aplaties, qu'il n'est pas surprenant 
qu'elles aient passé inaperçues jusqu'à ce jour; un seul 
échantillon de Douchy m'a montré sa suture conservée, 
qui permet de le rapporter positivement au Glyphioceras 
reticulaîum, de Phillips. 

Ces coquilles de (Uyphioceras écrasées sont assez abon- 
dantes dans ces gisements pour former des tapis continus 
sur certains délits des schistes ; parfois leurs lits alterneot 
avec des lits à coquilles de Hosidonielles et avec des lits 
à débris végétaux ; parfois elles leur sont associées, et on 
trouve même des goniatites laminées sur des rachis de 
Fougères. Cette association de fossiles marins et de plantes 
terrestres qui m'est connue en divers autres points du 
houiller inférieur du Nord (Aniche, Carvin) a été signalée 
depuis longtemps dans les bassins anglais. Un des 
exemples les plus classiques est celui qui a été donné et 
figuré par M. W. Hind, en 1896, d'un débris de bois flotté 
portant un banc de Posidoniella lœvis de tout âge, attachées 
par leur byssus ; il a été trouvé au toit du Bullion Coal, 
près Colne (Pal. Soc, pi. VI, fig. 24). 

Les beaux échantillons du Yorkshire et du Lancashire, 
que M. Dou ville vient de figurer dans le Bulletin de la Société 
Géologique de France (ï), et qui ont si vivement impres- 
sionné M. de Lapparenl, apportent leur confirmation aux 
données précédentes, en montrant une fois de plus l'asso- 

(1) DocYiLLE : B. s, G. T., t. V, 1905, p. 154, pi. VI ; note suivie d'obser- 
vations de M. de Lapparent. 
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ciation et le mélange de formas marines et terrestres, 
dans certains bancs du terrain houiller de l'Angleterre. 
Parmi les échantillons du Lancashire que je possède, on 
voit, noyées dans la boue marine à Gastrioceras, des tiges 
de plantes terrestres à structure conservée (Calamités), 
dont la cavité médullaire se trouve remplie par un dépôt 
m^irin, exclusivement composé de coquilles de goniatites, 
accumulées après leur m^rt, sous l'action de la pesanteur. 
Ce dépôt de Shore (Lancashire) correspond ainsi à une 
zone de convergence littorale marine, où des apports 
subaériens tels que tiges végétales et minéraux élastiques 
se trouvent mélansrés à des produits marins (coquilles 
de céphalopodes, de lamellibranches), transportés en 
sens inverse, également après leur mort. 

Les nodules carbonates (coal balls) qui enclavent ces 
débris fossiles, rappellent par leur disposition et leur 
origine les nodules phosphatés du Gault, des rivages 
ardennais, où des strobiles de conifères et des tiges cyca- 
déennes se trouvent de même mélangés à des débris 
marins, parmi lesquels dominent les coquilles d'ammo- 
nites. Toutefois le dépôt des bois a dû se faire plus 
rapidement et le flottage être moins long dans le Houiller 
de Shore, que dans le Gault, puisque les tiges chargées de 
mollusques byssifères y sont bien plus rares que les bois 
percés de Lithodomes dans les nodules des Ardennes. 

Un autre indice des conditions littorales analogues, qui 
présidaient à ces dépôts, et des transformations minérales 
concomitantes, nous a été fourni par la présence de la 
giauconie h Dechy (Nord), dans une bowette, disséminée 
en un banc noduleux calcaire à fossiles carbonifères 
marins et débris végétaux charbonneux. On sait que 
la giauconie ne se forme de nos jours que dans des 
conditions spéciales, et dans des eaux marines, peu 
profondes. 
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Il importe donc de distinguer absolument ces zones de 
convergence littorale marine à bois flottés et goniatites 
associées, charriés post-mortem, de certains toits de veines 
à fougères étalées, délicatement préservées, chargées 
ante-mortem de coquilles de spirorbes, sur lesquels j'ai 
récemment appelé Tattention. Tandis que les dépôts 
marins, renfermant des débris végétaux charriés, ne 
contiennent à peu près d'après M. Zeiller (*), î^ que des 
organes très résistants, tiges, fruits ou graines », comme 
les bancs du Lancashire, d'Onnaing, de Carvin, il en est 
tout autrement des toits à fougères délicates chargées de 
familles de spirorbes fixés, animaux dont le développe- 
ment a requis de longs mois, dans Teau de marécages 
houillers, où les phénomènes de transport nous échappent 
encore complètement. 

Séance du 49 Juillet 4905 

M. Leriche fait la communication suivante : 

Sur la signification des termes Landénien et Thanétien 

par Maurice Leriche 

On sait que la fin du Paléocène fut marquée, dans 
l'Europe occidentale, par l'arrivée d'une mer relativement 
froide qui envahit la Belgique et le Nord de la France, la 
partie orientale du Bassin de Londres, et la partie septen- 
trionale du Bassin de Paris. 

Les dépôts laissés par celle mer ont reçu, dans les 
trois régions considérées, des appellations différentes. 

Ils sont connus : 

lo en Belgique, sous les noms de Heersien et de 
Undénien inférieur ; 



(1; Zbiller : B, S. G. F., t. IV, 1904, p. 810. 
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2^ dans le Bassin de Londres, sous le nom général de 
Thanet Sands ; 

3» dans le Bassin de Paris, sous celui de Sables de Bra- 
cheux. 

Le retrait de la mer froide paléocène permit l'établis- 
sement d'un régime saumàtre et fluviatile, sous lequel se 
déposèrent : 

lo en Belgique, le Landénien supérieur ; 

2^ dans le Bassin de Londres, les Woolicich and lieading 
Beds ; 

3» dans le Bassin de Paris, VArgile plastique et les 
Lignites du Soissonnais. 

En 1873, M. Renevier (^ créa, pour tous ces dépôts 
marins, saumàtres et fluvialiles, l'étage Thanétien. 

Dans leur a Note sur la Nomenclature des terrains 
sédimentaires », Munier-Chalmas et M. de Lapparent (^) 
adoptèrent ce nom de Thanétien, mais en en modifiant le 
sens; ils le réservèrent aux formations marines précitées, 
tandis qu'ils faisaient, des formations saumàtres et fluvia- 
tiles, la base de « l'étage» Sparnacien. 

Or, en Belgique, M. Rutot (^) a établi que le Landénien 
supérieur, saumàtre et fluviatile, n'est qu'un faciès du 
Landénien inférieur, marin. 

Dans le Bassin de Londres, Prestwich (*) a, depuis 
longtemps, mis en évidence le passage latéral, de l'O. 
vers l'E.^ des Couches fluvio-continentales de Reading 

(1) E. Rbnbyieb, Tableau des Terrains sédimentaires représentant les Epoques 
de la Phase organique. Tableau III. Bull. Soc. vaudoise des Sciences naturelles, 
vol. XII (n" 70). 

(2) Munier-Chalmas et de Lapparent, Bull. Soc. géol. de France, 3* sér., 
t. XXI, 1893, p. 471, 473. 

(3) A. Rutot, Compte rendu des excursions de la Session extraordinaire de la 
Société belge de Géologie, de Paléontologie et d'Hydrologie dans le Uainaut et 
aux environs de Bruxelles (du 23 au 27 août 1902). Bull. Soc. belge de Géol. 
raléontol. et Hydrol.. t. XVII, 1903, Mém., p. 395-405. 

(\) 3, Prestwich, On the Structure of the Strata belween the London Clay and 
ihe Chalk in the London and Hampshire Tertiary Systems; part II: The 
Woolwich and Reading Séries. Quat. Joum. Geol. Soc. of London, vol. X, 
1854, p. 75-133, pi. I, diagrams A, C. 
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aux Couches saumâtres de Woolwîch. A l'E. du Bassin, 
dans le Kent, celles-ci deviennent franchement marines, 
passent inférieurement aux Couches de Thanet, et ren- 
ferment Cyprina scutellaria Desb., Axinœa (Pectunculus) 
îerebratularis Lamk. (^), c'est-à-dire les fossiles caracté- 
ristiques des Sables de Brachcux proprement dits. 

Enfin, dans le Bassin de Paris, j'ai montré (-) que 
le Sparnacien ne constitue qu'un faciès saumâtre et 
fluviatile des formations marines (Sables de Bracheux, 
Sables de Cuise) entre lesquelles il est compris. Au même 
titre que le Landénien saumâtre et fluviatile du Bassin 
belge, et que les Woolwich Beds du Bassin de Londres, 
dont ils possèdent la faune, l'Argile plastique et les 
Lignites du Soissonnais, qui formaient la base de l'ancien 
étage Sparnacien, ne doivent donc être considérés que 
comme un faciès des Sables de Bracheux. 
' Dès lors, il devient nécessaire, dans une classification 
générale des Terrains sédimentaires, de grouper sous un 
même nom toutes les formations paléocènes — marines, 
saumâtres ou fluviatiles — précitées. 

Le terme Thanétien, Renevier, 1873 (non Thanétien, 
Munier-Chalmas et de Lapparent, 1893) parait tout indiqué 
pour désigner ces formations. Mais, comme on va 
le voir, le terme Landénien — avec le sens que lui donna 
involontairement Meugy (^), en 1852 — a exactement la 
même signification, et, étant antérieur au premier, il doit 
lui être préféré. 

Le « Système heersien » fut établi par Dumont (^), 

(1) J. PRESTWICH, Id., /d., p. 111, 113, 116, 117, 132. 

(2) M<^ Leriche, Sur l'âge des « Sables à Unios et Térédines » des environs 
d'Èpernay, et sur la signification du terme Sparnacien. Bull. Soc. géol. de 
France, 4" sér., t. IV, 1904, p. 817. 

(3) Meuot* Essai de Géologie pratique sur la Flandre française. Mém. Soc. 
impér. des Sciences, Agricult. et Arts de Lille, année 1852, p. 2-26. 

(4) A. DuMONT, Note sur la position géologique de l'argile rupelienne et sur le 
tiynchronisme des formations tertiaires de la Belgique, de I Angleterre et du 
Nord de la France. Bull. Acad. roy. des Sciences, Lettres et Beaux- Arts de 
Belgique, t. XVlil, part. II, p. 193. 



— 204 — 

en 1851, pour une formation — limitée à la Hesbaye — 
que cet auteur rapporta au Crétacé, mais dont l'âge ter- 
tiaire fut bientôt reconnu par Hébert (0* 

Le (1 Système landénien » fut introduit par Dumont (^), 
en 1839, dans la nomenclature des Terrains tertiaires 
belges. En 1849, Dumont (^) restreignit les limites de ce 
« système » en séparant de celui-ci son a Système 
yprésien ». 

En 1852, Meugy (*) attribua au Landénien, Dumont, 
1849, des formations du Nord de la France, dans la partie 
marine desquelles j'ai récemment reconnu les trois hori- 
zons paléontologiques suivants (^) : 

Haut 3. Horizon à Ct/prina scutellaria. 

(» Horizon des Sables de Bracheax proprement dits). 
2. Horizon à Pholadomya Konincki. 
Bas 1. Horizon à Ci/prina Morrisi. 

L*(( horizon à Cyprina Morrisi » représente le Heersien 
de Dumont (^) ; les deux horizons supérieurs corres- 
pondent au Landénien, 1849, du môme auteur. 

Ainsi donc, le terme Landénien (Dumont) Meugy, 1852, 
s'applique, comme le terme Thanétien, Renevier, 1873, à 
l'ensemble des sédiments déposés par la mer froide 
paléocèue, et aux formations saumâtres et fluviatiles syn- 
chroniques de ceux-ci. 

La question de nomenclature se ramène dès lors à une 

(0 HÉBBRT, Extrait d'une lettre à M. D'Omalius d'Halloy. Id., t. XX, part, l 
p. 468 ; 1853. 

(2) A. Dumont, Rapport sur les travaux de la carte géologique pendant Tannée 
1839. Id., t. VI, part, il, p. 466. 

(3) A. Dumont, Rapport sur la carte géologique du Royaume. Id, t. XVI> 
part. II. p. 368. 

(4) Meogy, Loc. cit., p. 2-26. 

(5) M^® Lbrichb, Sur les Horizons paléontologiques du Landénien marin da 
Nord de la France. Ann. Soc. géol. du Nord, t. XXXII, 1905), p. 251. 

(6) Mce Lkbïchb, Loc. cit., p. 251-252. 
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question de priorité, qui est résolue en faveur du terme 
Landénien. 
Nous aurons donc, en résumé : 

Landénien (Damont) Meugy, 1852. 

» Thanétien, Renevier, 1873. 

= Thanôtien, Munl^-Cbalmas et de Lapparent, 1893 + Spar- 
macien, G. OoUfus {pars). 

M. Gosselet présente la Carte géologique au 80 millième, 
feuille de Montreuil. Il donne une description sommaire 
des terrains qu'il y a rencontrés, il présente aussi une 
copie de ses notes d'excursion pour le levé de la feuille. 

Les affleurements du Terrain Dévonien 
yans les environs de Bavai 

par J. Ladrière. (*) 

PI. X et XI 

Introduction. 

Le terrain Dévonien des environs de Bavai fait partie 
de la bande septentrionale du Bassin de Dinant, il forme 
des escarpements très pittoresques dans la vallée de 
THogneau etdans celle du Ruisseau de Bavai, son principal 
affluent. 

On peut l'étudier, soit en remontant le cours de l'Ho 
gneau, depuis le moulin d'Angre (Belgique) jusqu'aux 
hameaux de Malplaquet et de Sur-Hon, commune de 
Taisnières (France), soit en côtoyant son affluent, depuis 
Gussignies jusqu'au château de Rametz, commune de 
Saint- Waast-la-Vallée. 

Mon Maître, M. Gosselet, dans son remarquable ouvrage 
YArdenne donne du terrain dévonien la classification 
suivante : 



(1) La dans les séances du 11 Janyier et du 1" Février 1905. 
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Schistes bigarrés I 
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Grès d'Anor ou 
d'Ause. 

Grauwacke de Mon» 
tigny. 

Grès noir de Vireux 
ou de Wépion. 

Poudingue de Bur- 
not. 

Grauwacke de Hler- 
ges ou de Rouillon 

[ Schistes à Calcéoles. 

( Calcaire de Givet à 
^ Strigocéphales. 



( 



à Spirifer arduen- 
nensis. 
i à Spirifer cuUriju- 
gatus. 



es 
O 



Frasnien 



Supé«» { 



Famennien 



Calcaire et schistes 
de Frasnes. 



Schistes de Matague 

Schistes de Senzeil- 
les. 

Schistes de Marlen- 
bourg. 

Schistes de Sains. 

Schistes et calcaires 
d'Etrœungt. 



à Stromatopora. 
à Spirifer orbélia- 

ntis. 
à Receptaculites 

Neptuni. 
à Pacnystroma. 
à Stromatactis. 



Dans la région (*) qui fait l'objet de cette étude, trois 
assises seulement du Dévonien inférieur sont repré- 
sentées ; ce sont: celle du Poudingue de Burnot, celle de 
la Grauwacke et celle des schistes à Calcéoles. Mais un 
peu plus au N., on voit, dans le lit de quelques 
ruisseaux affluents de la Haisne, des roches d'âge plus 
ancien. 

M. Gosselet rapporte au Coblenzien, assise des grès de 
Vireux, les grès bruns exploités à Wihéries. La Grauwacke 
de Montigny est représentée par des schistes plus ou 
moins grossiers que Ton rencontre au contact du terrain 
houiller. Les grès d'Anor se montrent dans le ruisseau 
d'Estinne et dans celui d'Asquillies. Enfin, on trouve 
quelques lambeaux de gédinnien le long des mêmes 
ruisseaux où il affleure sous forme de schistes et de 
psammites. 

Le Dévonien moyen ou Givelien est beaucoup plus 
complet dans les environs de Bavai que le Dévonien 
inférieur, il comprend plusieurs séries de couches inté- 
ressantes tant au point de vue géologique qu'au point de 
vue industriel. Le Frasnien et le Famennien y sont 
également assez développés pour donner lieu à des exploi- 
tations importantes. 

Par suite d'un refoulement considérable, qui a dû se 
produire assez exactement du sud vers le nord, les 
difiérentes couches qui constituent ces terrains ont été 
fortement plissées, redressées et parfois même renversées, 
des courants extraordinairement puissants ont raboté 
et nivelé pour ainsi dire la plupart des plis ainsi formés, 
de sorte que l'on voit affleurer en certains points le 
poudingue, ailleurs la grauwacke, ou les schistes à 

(1) Dans la région de Bavai, l'exploitation des carrières est aujourd'hui 
presque totalement abandonnée, la plupart des trous d'extraction sont ou 
remplis d'eau ou comblés en partie par des éboulis, je crois utile de publier les 
coupes que j'en ai relevées à difiérentes époques ainsi que les renseignements 
qui m^ont été fournis par les exploitants. 
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calcéoles, ou Tuoe ou l'autre des séries de couches qui 
constituent le Givetien etc. 
La direction générale des couches est de TE. à TO. 

DÉVONIEN INFERIEUR. 

Coupes n** I, II, III, IV, (a b c d) PI. X 
Carte PI. XI 

(a) Schistes et Grès de Burnot, 

Les schistes rouges et les grès de Tétage de Burnot 
apparaissent dans la vallée de THogneau, près du Moulin 
de la Neuf, commune d'Ângre (Belgique), à Tendroit où la 
rivière traverse la route du Quesnoy à St-Ghislain (1) (*) ; 
on les suit sur quelques centaines de mètres en remontant 
la rive gauche (2). Mais ils sont surtout faciles à étudier 
un peu plus loin, sur la rive droite, dans une ancienne 
carrière à l'entrée du bois de Beaufort (3); là, les grès 
sont rouges, pointillés de vert, en bancs continus, séparés 
par des schistes ou des psammites gris-verdâtre remplis 
de mica ; les bancs relèvent au nord d'environ IS"" ; la 
coupe est la suivante : 

Schistes et grès rouges, très tendres . . . 3»00 
Schistes et grès verdâtres micacés. . . . 1.50 
Psammites et grès quarzUères, assez solides. 1.00 

Ce dernier banc est le seul vraiment exploitable. 

Les schistes et les grès rouges affleurent presque sans 
interruption tout le long du petit chemin qui borde la 
rive droite de Tflogneau. De nombreuses tentatives 
d'extraction y ont été faites, elles permettent de se 
rendre compte de la nature des roches et de leur incli- 
naison. 

Toutes les couches relèvent au nord de 15 à 30°, je n'y 

(*) Les chiffres entre parenthèses se rapportent à la carte et aux coupes 
annexées au présent travail. 



ai remarqué qu'un seul pli, à peu de distance de la 
première exploitation. Les schistes et les grès de Burnot 
ont donc une épaisseur considérable attendu qu'ils se 
montrent ainsi, presque homogènes, jusqu'au village de 
Wihéries situé à plus de 5 kilomètres au nord. 

A 100 mètres de la première carrière, on voit dans une 
excavation (4) de peu d'importance : 

Grès grisâtre, quarzeux 0*^ 

Schistes rouges 0.50 

Grès rouge, très quarzeux, très dur. ... 0.40 

Je citerai encore, en face d'une petite écluse, un affleu- 
rement de grès grisâtre, en bancs assez épais, exploité 
autrefois; cinquante mètres plus loin (5), un autre banc 
degrés à grains de quarz très distincts et souvent assez 
gros reposant sur des couches de grès et de schistes 
rouges. 

En face du sentier d'Angreaq, affleure un banc d'ar- 
kose (6) dont on trouve de nombreux débris le long du 
petit chemin qui borde la rivière. 

A partir de ce point, la nature des roches se modifie : 
elles deviennent plus schisteuses (7), ont un aspect plus 
luisant, sont couleur lie de vin, bigarrées de vert, mal 
feuilletées et se délitent en fragments irréguliers. 

Cette modification des roches est surtout facile a cons- 
tater près du sentier qui conduit à Onnezies. On se trouve 
là en présence d'une sorte d'ancienne falaise, formée de 
de schistes bigarrés et de psam mites verdâtres, avec 
nodules calcaires, se divisant en grandes plaques ayant 
parfois 1 mètre à 1"50 de longueur (8). 

Au premier abord, la schistosité trompe, on croirait 
que les bancs sont redressés verticalement, mais, avec 
un peu d'attention, on reconnaît qu'ils relèvent au N. 
d'environ 15°: les feuillets de schistes sont placés obli- 
quement par rapport au plan des couches. 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xxxiv 14 
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Les bancs de psammites verdàtres avec lits de schistes 
et de grès rouges intercalés forment un escarpement très 
pittoresque que Ton suit sur plus de 150 mètres avant de 
rencontrer le Poudingue (9). 

En cet endroit, THogneau a creusé son lit à travers 
toutes ces roches, aussi les retrouvons-nous sur l'autre 
rive du cours d'eau. 

Il y a une cinquantaine d'années, des travaux d'extrac- 
tion ont été commencés au bord du bois de Bargette, près 
du sentier d'Angreau (10) ; le banc d'Arkose, signalé plus 
haut, a fourni des pavés, assez peu résistants d'ailleurs, 
on a dû renoncer à les exploiter. 

En quittant le sentier, on rencontre vers le sud une 
grande carrière (11) également abandonnée, on avait à y 
enlever une épaisse couche de limon avant d'arriver aux 
schistes rouges, bigarrés de gris, formant une masse de 
3 à 4 mètres inutilisables ; alors seulement on a pu 
extraire quelques petits bancs de grès quarzeux d'assez 
bonne qualité. Ces grès reposent sur une nouvelle masse 
de 2 à 3 mètres d'épaisseur de schistes rouges et de 
psammites bigarrés. 

Dans le limon, quelques gros blocs de poudingue 
annoncent que la roche en place n'est pas loin. 

En continuant à côtoyer la rivière, on voit affleurer sur 
la berge quelques bancs de psammites gris-verdâtre, puis 
les schistes rouges réapparaissent, on les retrouve notam- 
ment au coin du bois, dans le petit chemin qui passe 
à proximité de la villa Laurent (12). 

Dans la direction de Roisin, sur le coteau, on rencontre 
une série de bancs verdàtres psammitiques, prolongement 
de ceux qui ont été signalés de l'autre côté immédiatement 
sous le poudingue. Si l'on s'avance jusqu'à la hauteur du 
château de Bargette, on voit, en effet, dans les talus du 
chemin, des bancs de poudingue qui reposent sur les 
psammites. 
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(b) Poudingue de Burnot. 

Le poudingue de Burnot forme dans la vallée de THo- 

gneau le rocher si connu du Caillou qui Bique (13). Il se 

compose de deux grandes masses de poudingue séparées 

par une bande de schistes brunâtres ou grisâtres d'une 

quinzaine de mètres d'épaisseur, dans lesquels je n'ai 

rencontré aucun fossile (14). L'Hogneau coupe ces roches 

à peu près perpendiculairement à leur directiou, qui est 

assez exactement de TE. à l'O. Les schistes ayant été 

enlevés en grande partie, les bancs de la masse supérieure 

du poudingue font saillie à une vingtaine de mètres 

au-dessus du niveau de Teau, de là le nom de Caillou qui 

Bique. 

Le poudingue est formé de débris de roches à l'état de 
galets plus ou moins volumineux de quarz, de phtanites, 
de grès rouges oi^ verts, de psammites, etc.. réunis par 
un ciment ferrugineux ou calcaire. 

La masse inférieure peut avoir 15 mètres d'épaisseur; 
la masse supérieure se suit sur une centaine de mètres ; 
quelques-uns de ses bancs sont complètement dénudés 
d'où le nom de roche pelée qu'on leur donne. On les voit 
le long du chemin qui borde la rivière. D'autres affleurent 
sur la route d'Onnezies, aux abords du pont du chemin 
de fer. Partout la roche est composée des mômes éléments. 
Tous les bancs relèvent au N. d'une vingtaine de 
degrés. 

De l'autre côté du cours d'eau, outre les roches qui 
correspondent au « Caillou qui Bique », il est facile de 
reconnaître que le poudingue constitue tout le coteau qui 
porte le château de Bargette et la villa Laurent ; il se 
montre du reste le long du chemin de Roisin (15), qui 
passe un peu au nord de ces habitations. 
Dans les environs de Bavai, le poudingue n'existe point 



en masses isolées, mais il forme une bande continue 
qui, par suite des nombreux plissements qu'elle a subis, 
reparaît en divers endroits. 

On en voit un petit affleurement le long du ruisseau 
d'Autreppe, là où le courant est traversé par le sentier de 
Montignies-sur-Roc (16). Les autres coucbes dévoniennes 
sont recouvertes par le limon. 

A Bellignies, hameau d'Eugnies, le poudingue affleure 
vers l'extrémité N.-E. du Petit-Bois: la source de la 
Maniette, (17) qui donne naissance au courant de même 
nom, sort entre deux bancs de poudingue. Cette roche 
a encore été rencontrée au N. d'Eugnies dans le puits de 
la ferme deBellevue (18). 

A Taisnières-sur-Hon, les plis du poudingue sont 
nombreux et intéressants. 

D'abord, on le voit le long de la Chaussée Brunehaut, 
de Bavai à Mons, à l'endroit où cette route est traversée 
par le ruisseau Goez (20); à droite et à gauche du courant 
les talus sont constitués exclusivement par du poudingue 
dont les éléments sont assez grossiers et peu cohérents. 

Ces mêmes bancs se prolongent sur plusieurs centaines 
de mètres le long du ruisseau, puis ils disparaissent sous 
le limon. Cependant un dernier affleurement s'observe 
vers le Camp Perdu, à l'endroit où le courant se bifurque 
et où l'un des bras traverse la rue Boudoise (20). 

Le poudingue doit passer souterrainement au N. de 
Malplaquet et dans le bois de la Lanière, sa présence y 
est marquée par de nombreux galets. 

Au centre même du village de Taisnières, il affleure 
un peu partout, c'est une seconde bande parallèle à la 
précédente et éloignée d'elle de 1.500 mètres environ. 

On peut l'étudier le long du Rieu de l'Ërail, dans une 
prairie, à 500 mètres du chemin des Cavées (21). Le pou- 
dingue est très développé dans les talus de cette route, 
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près de l'ancienne forge (22), en descendant vers la 
Basse-Rue. 

Sur la rive gauche de THogneau, il forme des rochers 
assez imposants depuis l'ancienne ferme des Saulx jus- 
qu'à proximité du moulin Williot. 

On le voit encore au coiu de la Basse-Rue, contre la 
rivière, puis dans la pâture de la ferme des Saulx (23) et 
dans celle de J.-Jh. Croix (24), direction E.-O. 22° S. 

Sur la rive droite du courant, il y a des affleurements 
tout le long de la Basse-Rue (25) jusqu'à proximité du 
chemin Gillars. On distingue nettement les deux masses 
séparées par des schistes. 

Le poudingue de Taisnières renferme beaucoup de 
petits galets de quarz, peu de gros éléments, parfois il 
passe à du grès grossier, excessivement dur, qu'on a 
essayé d'exploiter pour le pavage des routes. Une ancienne 
carrière existe dans une pâture le long de la Basse-Rue, 
elle est abandonnée depuis longtemps. 

(c) Grauwacke. 

La grauwacke recouvre l'assise du poudingue en strati- 
fication concordante. Au Bois d'Angre, on la suit sur 
120 m. environ de longueur à partir du chemin d'Onnezies, 
rive droite de l'Hogneau (1). 

A sa partie inférieure, elle est formée de grès bruns ou 
gris verdâtre, assez durs^ tendantà se diviser en fragments 
rlïomboïdaux. 

Vers le milieu de la masse, ce sont des grès plus ou 
ou moins tendres, bruu foncé ou grisâtres, qui affectent 
une structure noduluire, sphérique, à stratification assez 
confuse. 

Enfin, à la partie supérieure, la grauwacke se présente 
sous forme de psammites micacés, gris-jaunâtre, parfois 
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rosés, très tendres, friables même, qu'oo a longtemps 
exploités sous le nom de Rabats, comme pierre à aiguiser 
ou à polir. On y trouve de nombreuses tiges d'encrines et 
des moules de fossiles peu déterminables. 

La grauwacke a été fortement corrodée par THogneau 
qui, peu à peu, a détruit le massif tout entier sur un assez 
long parcours et s*y est creusé un de ses plus vastes 
méandres. 

Obligé de contourner la courbe décrite vers Touest par 
le cours d'eau, on a dû déplacer sans cesse le chemin qui 
conduit au château de Bargette. 

De nombreux fossiles se rencontrent vers l'extrémité 
de cette courbe, dans une petite excavation (2), aujour- 
d'hui abandonnée, d'où l'on a extrait des matériaux pour 
l'empierrement de la roule. J'y ai trouvé : 

Spirifer subcuspidatus 

Spiri/er ardue nnensis 

Mèrista prunulum 

Orthis umbraculum 

Leptœna depressa 

Chonetes. dilatata 

et de nombreuses tiges 6*encrines 

A partir de ce point, on suit les bancs de grauwacke 
d'une façon continue dans le lit de la rivière en descendant 
le courant jusqu'à la rencontre du poudingue. 

La grauwacke était autrefois activement exploitée au 
Bois d'Angre et employée dans les constructions. Dans 
la plupart des anciennes fermes de la région, on retrouve 
des murailles entières formées exclusivement de blocs de 
grauwacke qui ont résisté à toutes les intempéries. 

A Bellignies, dans le ruisseau de la Manielte (3), la 
grauwacke repose également sur le poudingue. 

Elle affleure en de nombreux endroits dans les com- 
munes de Hon-Hergies et de Taisnières. 

A Hon-Hergies, nous la voyons, à l'état de psammites 
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gris jaunâtre, micacés^ très argileux, très friables, sur le 
versant méridional de la bande N. de poudingue, dans 
la rue Nutte (4), à l'entrée du chemin de Blaugies, dans le 
chemin de la gare, près de l'Ecole des filles, et à l'entrée 
de la rue des Sots (5). 

A Taisnières, on peut la suivre sur le môme versant 
pendant 150 mètres environ, en face du Riez-Chartieau, le 
long de la chaussée Brunehaut de Bavai à Mons, elle 
repose sur le poudingue du ruisseau Goez (6). 

On la retrouve sur les deux versants du pli de Taisnières. 
Sur le versant méridional, elle existe, à l'état de psam- 
mites remplis d'encrines, dans la crête du chemin des 
Gavées, en face de la Brasserie Esnault (7), hameau de 
Sur-Hon, comme aussi dans la pâture du Moulin. 

Sur le versant septentrional, on l'a rencontrée au 
hameau de Malplaquet dans un puits près de la forge du 
maréchal (8) ; on la voit le long du chemin Giilars (9) et 
à l'entrée de la Basse- Rue ; enfin, un dernier affleurement 
existe sur la rive gauche de l'Hogneau, le long de la 
chaussée Brunehaut (10) : la cave du cabaret portant 
l'enseigne : «Au Sabotier)), est creusée dans la grauwacke. 

(d) Schistes à Calcéoles. 

Au bois d'Angre, en remontant l'Hogneau sur la rive 
droite, à partir de l'ancienne carrière de Rabats, nous 
remarquons que les roches passent insensiblement à 
des schistes argileux, grisâtres, micacés, se divisant en 
petits feuillets, très altérables à l'air; peu à peu, nous 
voyons alterner avec les schistes des bancs de calcaire 
argileux que l'on a essayé d'exploiter dans deux petites 
excavations assez rapprochées l'une de l'autre (1) et ou 
les calcéoles sont relativement abondantes. 

Ces couches se prolongent jusqu'au-delà d'un petit 
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vallon que des ébouHs de la voie ferrée sont venus 
combler presque complètement de façon à rendre les 
observations impossibles. Cependant, contre un aqueduc 
nouvellement établi pour assainir les remblais, quelques 
bancs de calcaire argileux sont encore visibles^ ils ren- 
ferment de nombreux fossiles: Spirifer canaliferus, 
Spirigera concentriea, Atrypa reticularis^ etc. 

De l'autre côté de la rivière, les bancs à Calcéoles 
forment la berge du petit chemin qui contourne le 
méandre décrit par THogneau vers Bargette, (2) ils 
reposent sur la grauwacke. 

J'ai recueilli dans ces diverses tranchées : 

Calccola êandalina Pentamerus galéatus 

Phacops latifrons Orthis eifelicnse 
Spirifer canaliferus » striatula 

Spirifer curvatus )) umbraculuni 

)) elegans Leptœna depressa 
)) speciosus )) interstriai is 

)) subcuspidatus Productus suhaculeatus 

Cyrtia heteroclita Poli/picrs dicers 

Spirigera concentrica Snrpula 

Merista prunulum Crinoïdes 
A trt/pa reticularis 

Du Bois d'Angre, il faut aller jusqu'à Bellignies pour 
rencontrer de nouveau les couches à Calcéoles, elles se 
montrent dans le ruisseau de la Maniette (3), mais leur 
accès est assez difficile. 

Il n'en est pas de même à Hon-Hergies et à Taisnières, 
où ces couches affleurent sur de grands espaces, soit 
qu'avecla grauwacke elles remplissent l'intervalle compris 
entre les deux masses de Poudingue, soit qu'elles entourent 
la bande sud. 

A Hon-Hergies, les couches à Calcéoles sont visibles à 
l'extrémité de l'étang Massard (4), ce sont des schistes 
grisâtres avec bancs minces de calcaire intercalés, dans 
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lesquels j'ai trouvé : Culceola sandalina et Strigocephalus 
^urtini pour ainsi dire associés. Ce dernier fossile a été 
pris dans des schistes en contact immédiat avec le Saint- 
Anne. 

Les couches à Calcéoles sont éjçalement visibles à l'état 
de schistes argileux fort décomposés le loog du chemin 
de Blaugies, dans la partie qui se rapproche de THogneau; 
on les voit vers J'extrémité sud de la rue des Sots et à 
l'entrée du chemia qui va de cette rue au Moulin 
Bertrand (5). Ils affleurent dans le bief du Moulin et sur 
les bords de la route qui passe au pied de Téglise de Hon 
ils renferment en très grande abondance : Spirifer canali- 
ferus, Spirigera concentrica, Atrypa rcticularis, etc., nul 
doute que ces couches ne correspondent à celles qui, au 
Bois d'Angre, forment les bancs supérieurs des schistes 
à Calcéoles. 

On retrouve les mêmes calcaires le long de la rue 
J.-Bt« Lembourg et dans la ruelle Lamberval (6). Ils 
constituent les talus de la chaussée de Mons à Bavai, en 
deçà du pont et au delà, en montant vers le N. sur 
plusieurs centaines de mètres. De nombreux bancs tra- 
versent la chaussée se dirigeant vers le Riez Sartiau (7). 

On les voit à l'entrée du chemin Gillars (8); ils sont 
très développés et très fossilifères dans la petite ruelle qui 
descend au moulin Williot, le bief du Moulin est creusé 
tout entier dans ces i'oches qui forment là des bancs 
assez épais. 

Les schistes à Calcéoles contournent le massif de pou- 
dingue de Taisnières de la môme façon que la grauwacke 
car ils reparaissent sur le versant sud au hameau de Sur- 
Hon dans le chemin des Cavées (9), à peu de distance de la 
roule de Bavay à Binche, et, sur cette même route, un 
forage fait à la sucrerie dite de Malplaquet (10) les a ren- 
contrés à 7 mètres de profondeur. 
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DÉVONIEN MOYEN OU GIVETIEN. 

Coupes n- I, II, III. IV. V (e f g li i j k), PI. X 
Carte PI. XI 

Le dévonien moyen ou Givetien est très développé aux 
environs de Bavai ; comme il n'a pas l'homogénéité des 
différentes assises qui constituent le Dévonien inférieur, 
il me semble utile avant d'en commencer la description, 
de rappeler les subdivisions que j'y ai établies (*). 

J'ai montré d'abord que le Dévonien moyen présente 
deux niveaux distincts, séparés par des schistes grisâtres 
et des calcaires argileux, ensuite, que chacun de ces 
niveaux forme plusieurs séries de couches se différenciant 
les unes des autres par leurs caractères pétrographiques 
et paléontologiques. 

A cause des nombreux plis dont-elles sont affectées et 
des dénudations qu'elles ont subies, ces séries de couches 
ne se suivent pas d'une façon continue, mais se montrent 
tantôt en un point, tantôt en un autre ; il est donc néces- 
saire d'en rappeler les principaux termes. 

Dévonien moyen — Division inférieure. 

Elle comprend presque tous les calcaires exploités le 
long de l'Hogneau et s'étend depuis le Bois-d'Angre 
jusque près de l'église de Hon. 

J'y ai relevé, de bas en haut : 

(e) 1* Couches de Hon-Hergies 

(f) 2» » d'Hergies 
{g) 3» » d'Aulreppe 
(h) 4* >> de Gusslgnies 

(e) lo Couches de Hon-Hergies. — A la base de celte 
série de couches, on distingue particulièrement le S^ Anne, 
massif de calcaire grisâtre, compact, d'une dizaine de 



(1) Ann, Soc- géol. t. Il, p. 74 ; t. Vil, p. 1 ; t. XV. p. 162. 
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mètres d'épaisseur, qui se présente non en bancs à surface 
lisse et plane, mais sous forme mamelonnée, sans délit, 
aussi est-il d'une très grande difTiculté d'exploitation. 

Pétri de Stromatopora, de Cyathophyllum, de Fartosites 
et autres polypiers disposés pôle mêle, c'est une sorte de 
récif corallien traversé en tous sens de veinules de calcite. 

Au-dessus, il y a d'autres bancs de calcaire bleuâtre 
avec veines et noyaux de calcite et des fossiles tels que : 
Murchisonia, Bellerophon, etc., puis quelques couches de 
calcaire noir fin, avec des Lucines, d'autres avec des 
polypiers, etc 

Vers la partie supérieure; on rencontre un banc gri- 
sâtre, siliceux, qui ne se polit pas parce qu'il contient 
de la silice en grains translucides, c'est le Banc-Blanc, 

Enfin, tout à fait à la surface, il y a un autre banc gri- 
sâtre, dit S^ Vincent renfermant de nombreux polypiers : 
c'est le premier banc exploité dans la carrière Lucq, 
nous y reviendrons plus loin. 

(f) 2o Couches d'Hergies. — Le banc dit S^ Vincent en 
forme la base, il est surmonté d'autres couches fort 
remarquables, telles que la litée de Dix piedSy qui fournit 
le Cliquant beau marbre noir fin, le banc dit à Amandes 
(Lucines) si recherché, au-dessus vient le Fleuri (le 
Blondeau) à Muchisonies et petites veinules de calcite, 
puis la litée de Huit pieds avec ses tranches à boules de 
neige, plus haut le banc de Quatre pieds, etc. 

(g) 3® Couches d^Autreppe, — Un banc siliceux, dit le 
Gros dur se trouve dans la série d'Autreppe. Au dessus, 
quelques couches sont à signaler. Le banc à polfipiers, dit 
de Quatre pieds, le banc à Strigocéphales dit de Trois pieds, 
le banc à Lucines, dit à Amandes. Plus haut encore le banc 
à pyrites, dit à Fontaines, le banc à nodules de calcite dit 
Boules de neige, etc... 
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(h) Couches de (iussignies, — Elles sont séparées de 
celles d*Autreppe par quelques bancs de calcaire argileux 
au-dessus desquels affleurent des couches assez remar- 
quables. D'abord un banc bleuâtre à Strigocéphalus, dit 
le Hoil d'herbe, parce qu'il présente une multitude de 
petites traces blanches en forme de virjçules ; au-dessus, 
un autre banc de calcaire noirâtre, dit Banc à C, marqué 
de nombreuses traces blanches demi-circulaires, proba- 
blement vylvesde coquilles remplacées par de la calcite ; 
plus haut, le beau marbre noir à Bellerophons, dit Coquillier 
de Gussignies. 

Enfin, vers la surface, un banc de marbre noir, très fin, 
imitant le Basècle. 

Dévonien moyen — Division supérieure. 

Je range dans cette catégorie tous les calcaires que Ton 
rencontre dans la tranchée du chemin de fer de Cambrai 
à Dour et le long du Ruisseau de Bavai, depuis le lieu dit 
Le IHémont, à Roisin, jusqu'au-dessus du Moulin de la 
Tour, à Saint-Waast, sauf cependant les roches du Bois 
deBréaugies qui appartiennent au Dévonien supérieur. 

J'y ai élabli trois subdivisions qui sont, de bas en haut: 

(I) i° Couches du Bols du Boutenier. 
(j) 2» Id. du Bois d'Encade. 
(k) S» Id. de Bettrechies. 

(i) fo Couches du Bois du Boutenier, — Au-dessus des 
couches de Gussignies viennent des schistes et des 
calcaires argileux, noirâtres ou gris, qui forment une 
masse fort épaisse, séparant la partie inférieure du 
Givetien de la partie supérieure. 

Vers la base de ces mauvaises roches, il existe un banc 
siliceux, très dur, de même nature que le Blanc-Banc de 
la série de Hon-Hergies. 
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Au-dessus, on voit quelques bancs de calcaire noi- 
râtre ou bleuâtre, contenant, les uns des Murchisonia, 
les autres quelques polypiers. 

(j) 2<> Couches du Bois d'Encade. — Dans la tranchée du 
chemin de 1er, au lieu dit Le Piémont, et dans le Bois 
d'Encade affleure un ensemble de couches très inté- 
ressant d'environ 60 mètres d'épaisseur. 

Un banc calcaire pétri de Spirifer médiotextus forme la 
base de ce massif ; au-dessus se trouve un autre banc 
renfermant de très nombreuses Murchisonies, puis un 
troisième avec de très gros Orthocères, 

C'est vers le milieu de la masse que sont les couches les 
plus remarquables. Les unes renferment des Pleuro- 
tomaria en grande quantité, d'autres de nombreux 
Strigocép haies, quelques-unes constituent une véritable 
lumachelle, de Bellérophons, de Murchisonies, de Macro- 
cheilus rappelant le coquillier de Boussois. 

Il en est d'un noir très pur, qui pourraient être 
exploitées comme marbre, d'autres sont plus grises, plus 
dures et servent plutôt de pierre de taille. 

(k) 3» Couches de Bettrechies,— Ces couches sont formées, 
à la base, par un calcaire grisâtre pétri de coraux; 
au-dessus, il y a successivement un banc de calcaire 
argileux, noirâtre, puis un autre banc plus clair avec 
Spirifer médiotextus, d'autres encore bleuâtres contenant 
quelques Murchisonies ; enfin une masse épaisse de cal- 
caire argileux noirâtre exploité autrefois; tout à fait à la 
partie supérieure, le calcaire devient schisteux, grisâtre; 
l'un des bancs, qui est de nature dolomitique, m'a fourni 
un assez grand nombre de fossiles. 

Ceci établi, reprenons noire étude au Bois d'Angre et 
voyons où et comment sont représentées ces diverses 
séries de couches, tant sur les bords de THogneau que 
le long du Ruisseau de Bavai. 



- 222 — 

GIVETIEN INFÉRIEUR. 

(Rives de l'Hogneau) 

Coupes N** I, II, III, IV (e 1 g h) PI. X 
Carie PI. XI 

Bois d'Angre. 

En 1875, le Saint- Anne, base du Givetien, n'était connu 
qu'à Hon-Hergies, je Tai découvert en divers points de la 
région, toujours en contact avec les schistes à Calcéoles, 
ce qui m*a permis de démontrer qu'il forme une bande 
continue depuis le Bois d'Angre jusqu'à Taisnières- 
sur-Hon. 

C'est en étudiant la position qu'il occupe à Hon-Hergies, 
par rapport à d'autres couches connues, que j'ai pu en 
trouver dans le bois d'Angre un tout petit affleurement 
au milieu des broussailles (1). 

Un banc de plusieurs mètres d'épaisseur : a été mis à 
jour sur mes indications, le marbre est beau, malheu- 
reusement, le Saint-Anne n'étant plus de mode, l'exploi- 
tation n'a pas été poursuivie. Cet affleurement se trouve 
un peu au N. de la carrière Amand, première excavation 
où l'on extrait le Givetien. 

L'intervalle qui sépare ces deux points étant complè- 
tement boisé, il est impossible de se rendre compte de la 
nature des roches qui surmontent immédiatement le 
Saint-Anne. Evidemment, elles sont inférieures à celles 
que l'on voit dans la carrière Amand où les bancs relèvent 
au N. assez fortement ; or, comme dans cette carrière la 
plupart des bancs appartiennent à la série d'Autreppe, il 
est hors de doute que l'espace boisé est occupé par les 
couches de Hon-Hergies et de Hergies; comme on va le 
voir, ces dernières se montrent un peu plus au midi dans 
l'ancienne carrière La France, 



Carrière Amand (2). — Les bancs de la carrière Arnaud 
lormeotdeux plis: un synciioal assez remarquable vers 
le milieu de l'excavation, et un anticlinal sur le bord S. 
En voici la coupe : 

Fis. 1. 

Coupe de la Carrière Amand au Bois d'Angre 

(Gioeiien inférieur) 



9 Calcaire noir Banc dit k Marmots, à polypiers ronds, se 

. read en toaa sens . 2-00 

8 — — — d'un pied 

du dessus, pierre à Mtlr . . . 0.35 

7 — — — Gros noir, en trois parties, spon- 
giaires, pierre à 
batlr 1.00 

6 — bleuâtie — àFontalnes, nombreuses géodes, 
remplies de pyri- 
tes, mauvaise roche 1.20 

S — noir — à Amandes, à Luclnes, marbre 

très esUœâ . . . 1.30 

4 — grlsclalr — deTrolspieds à Strlgocepbales et 

do dessus, nodules decalclte. 0.40 

3 — noirâtre — de Quatre pieds à polypiers et Strlgo- 
à fougères, cépûales , bonne 

pierre â batlr . . I.OO 

2 — noir — d'un pied, flltreux, quelques no- 
dules de ealclte . 0.40 

1 — grisâtre — Gros dur, slllceuï en deux par- 
ties, bonne pierre 
de taille .... 1 .40 

2' — — — deTrols Pieds en quaire bandes, 

du dessous, avecMurehlsonles. 1.80 

3' — — — à taches, èStrlgocephales, Lu- 

clnes et noyaux de 
ealclte .... 0.80 

4' — noir — Cliquant, en trois bandes, à 

polypiers londs , 
(navets) .... 0.70 
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5' Calcaire noir Banc dit Petit dur, se divise en éclats, 

ne polit pas . . 1"30 

6» — .— — de Deux pieds mouciieté , nodules 

du dessous, de calcitc , beau 

marbre .... 0.45 

7' — — — en plusieurs gastéropodes, nodu- 

bandes, les de calcile . . 0.85 

8' — — — moucheté, nombreuses Murchi- 

sonies 1.90 

9' — — — à Boules de 

neige, à nodules de calcite. 0.80 

^0' — grisâtre — d'un mètre, quelques Belléro- 

pbons , pierre de 
taille 1.00 

11' ^ — — Moucheté, veines de calcite . . 0.90 

j2' — — — à Boules de 

neige, Strigocephales . . 0.60 

13' — noir — en deux parties, pierre de taille . . 0.50 

14' — grisâtre — de gris, assez dur, pierre de 

taille . . . . 60 
15» — — — à polypiers 

du fond, nombreux polypiers 0.55 

Les bancs de la carrière Amand contiennent de nom- 
breux fossiles; ainsi, le banc de Trois Pieds du dessous 
m'a fourni à lui seul outre six spécimens de Strigoce- 
phalus Burtini : 

Eomphalus Wahlenibergï Lucina proacia 

Spirifer undi férus Id. rugosa 

Id. undatus. Megalodon cucullatus 

Id. subcuspidatus Cyathophi/llum 

Spirigera concentrica Faoosites 

Atrypa reticularis 

Les bancs de cette carrière se replient sur eux-mêmes, 
cela se voit bien vers Textrémité sud, contre la route, 
mais la végétation empêche bleutôt toute observation de 
ce côté delà rivière. 

Sur l'autre rive, dans le Bois Delvigne, la coupe se 
complète. Tout au bord du bois, en face de la scierie 
reparaissent le banc à polypiers et quelques autres gros 
bancs du fond de la carrière Amand, ils sont plantés 
presque verticalement (incl. 80° N. (3). 
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Ancienne Carrière Delvigne (4). — Vis-à-vis de la vanne 
de Tusine, uoe première excavation, ancienoe carrière 
Delvigne, montre encore quelques couches d'Autreppe, 
elles sont surmontées de plusieurs bancs minces, un peu 
schisteux ; puis on distingue dans la masse qui suit les 
couches inférieures de la série de Gussignies, entre 
autres le « Poil d*herbe. u 

Dans ua second trou, (5) situé au midi du précédent, 
la coupe est plus nette. On y exploitait autrefois les 
Noirs de Gussignies, le Coquillier à Bellérophons, le Banc 
à Cy etc.. ils forment la partie supérieure d'un nouveau 
pli synclinal dont le bord sud est bien dessiné le long 
du ruisseau Yillette. Ce ruisseau passe au bord de la 
carrière. En le remontant, on voit réapparaître les bancs 
d'Autreppe, (6) d'abord ils sont relevés au midi, puis, 
plus loin, ils forment un troisième synclinal. 

Ancienne Carrière La France (7). — En approchant du 
chemin d'Autreppe à Roisin, dans une ancienne exploi- 
tation, dite carrière La France, quelques couches d'Hergies 
affleurent à leur tour ; ce sont surtout : 

!• Le banc de Deux pieds avec Aîurchisonies^ 

2* la' Litée de Huit pieds, grosse masse en plusieurs bandes 
avec des nodules de calcite, 

3» le Banc Fleuri, le Blondeau, avec nombreux petits gastéro- 
podes, 

i* la Litée de Dix pieds, en partie cachée, montrant cependant : 
le Banc à Ravaler avec sa partie schisteuse ; le Cliquant 
avec ses fausses amandes, Lucines où le test seul est 
remplacé par de la calcite. 

C'est le dernier affleurement calcaire que Ton rencontre 
dans cette direction, j'y ai recueilli : 

Ëomphalus Lœcis 
Spirifer curvatus 
)) undiferus 
Atrypa reticularis 

Toutes ces couches relèvent au Nord d'environ 25®. 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xxxiv 15 



Il y a donc, le loDg du ruisseau Villette, plusieurs plis 
successifs sur un parcours de moins de quatre cents 
mètres. 

Carrière Cordier (8). — Si nous reprenons la rive droite 
de l'Hogueau iiu poiot où nous l'avons quittée, c'est-à-dire 
à partir de la carrière Amand, nous arrivons bientAt à 
une exploitation importante, dite Carrière Cordier, où la 
série des couches d'Autreppe est plus complète que dans 
la précédente. 

La coupe montre ce qui suit : 



Coupe de ia Carrière Cordier au, Bois d'Angre 
{GiwUen inférieur) 



12 Calcaire noir Bancdit Crosse Lltée,en plusieurs bandes, 
Strl((océpbales, no- 
dules de calclte . 1"W 
11 — — — Polté, beau marbre . . . l.W 

10 — — ^ à Boules de à nodules de calclte 

neige fo)t marqués, pier- 

re de taille . . . 0,35 
8 — — — à Marmots, eo deux bandes, se 

fend en tous sens. 0.65 
8 — — — d'un pied 

du dessus, pierre & bâtir. . . 0.35 
7 — — — Gros noir, polypiers, en petites 

bandes .... l.ïO 
6 — bleuâtre — â Fontaines, à géodes, remplies 
de pyrites, mau- 
vais O.70 

i — noir — à Amandes, à Luclnes et quel- 

ques nodules de 
calclte, très beau 
marbre .... 0.80 
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4 Caicatro griscialr Banc dit de Trois en deux parties, l'une 

pieds du avec nodules de 
dessus, calclte,rauti*eavec 

Strigocéphales . 0"95 

3 — noir — de Quatre Luclnes, Murchlso- 

pieds à nies, et autres gas- 
fougères, téropodes , tiges 
d'encrlnes, poly- 
piers 1.05 

2 — — — d'un pied, quelques polypiers, 

flltreux .... 0.50 

i — grisâtre — Gros dur, siliceux, sans fossiles 

bonne pierre de 
taille 1.50 

2' — — — Trois pieds en trois bandes, une 

du dessous, partie grisâtre, une 
autre noire , une 
troisième de natu- 
re du Gros dur. . 1.55 

3* — — — à Taches, en deux parties avec 

veinules et nodules 
decalcite. Luclnes 
et quelques autres 
bivalves . . . .0.60 

4' — noir — Cliquant, en trois bandes gas- 
téropodes et poly- 
piers en haut, bi- 
valves vers le mi- 
lieu 0.90 

5' — — — Petit dur, se divise en éclats, 

ne polit pas. . . 0.60 

6' — — — Deux pieds quelques nodules de 

du dessous, calclte, beau mar- 
bre 0.45 

T — — — en plusieurs 

bandes, peu estimé. . . . 1.20 

8' — — — moucheté, nombreuses Murchl- 

sonies, partie visible 1 . 00 

Cordier exploite le versant sud d'un anticlinal. Les 
bancs plongent au midi, sous THogneau, et vont se relever 
un peu plus loin contre la route de Roisin. Dans le pli 
qu'ils forment passent toutes les couches de Gussignies, 
on les aperçoit dans les talus du chemin, d'abord inclinées 
vers le N., puis verticales, puis relevées au S. 

Ancienne Carrière Dele fosse (9). — Enfin les couches 
d'Àutreppe réapparaissent à leur tour, également incli- 
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nées au midi ; on les voit un peu au-dessus du pont du 
Moulin, en allant vers la gare, dans un ancien trou 
d'exploitation, dit Carrière Delefosse, les bancs sont 
disposés comme suit, de haut en bas : 

Calcaire noir Banc dit à Boules de 

neige, en nombreux lits . 1"50 

— — — à Marmots, en plusieurs bandes, 

mauvais .... 1.20 

— gris — d'un Pied, avec tiges d'encrines. 0.30 

— noir -— Gros noir, avec sa croûte schis- 

teuse 1.00 

— noirâtre — à Fontaines à géodes avec pyrites, 

polypiers . . . .0.50 

— noir — à Amandes, avec une partie schis- 

teuse à Luclnes et 
nodules de calclte . 0.55 

- gris — de Trois se divise en deux par- 

Pieds ties : la supérieure 

à Slrigocéphales, la 
2" à polypiers et no- 
dules de calclte. . 0.85 

— grisâtre — de Quatre tiges d'encrines poly- 

pleds, plers, petits, gasté- 
ropodes 1.30 

— noir — d'un Pied, moellons 0.35 

— grisâtre — Gros dur, bonne pierre détaille. 1.20 

Cette carrière m*a fourni : 

Terebratula Caïqua 
Strigocéphalus Burtini 
Spirifer Subcuspidatus 

. Carrière Delsarte (10). — De l'autre côté de THogneau, 
en face du Moulin Cordier, on exploite, dans la Carrière 
Delsarte, une série de bancs qui relèvent au midi comme 
ceux de la Carrière Delefosse. Ils complètent la série 
d'Hergies dont on a vu la base à la Carrière La France. 

En voici le détail de haut en bas : 

Calcaire noir schisteux 0"60 

Roches grisâtres schisteuses, mauvais banc 0.70 

Calcaire noir avec quelques petits gastéropodes, lits schis- 
teux à la surface, pierres de machines. 1.05 
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Calcaire grisâtre 0"35 

— noir moucheté. 0.45 

— bleuâtre en plusieurs bandes, pierre de taille. . . 85 

— grisâtre avec polypiers divers, pour pavés. . . . 0.90 

— — avec nodules de calcite . 0.80 

— — en six bandes, mauvais. ..... 1.00 

— — avec veines de calcite et Murchisonies. . 0.90 

— — moucheté de tout petits gastéropodes, 

quelques nodules de calcite 0.60 

— —en deux bandes, assez vif 0.30 



Autreppe. 

Carrière de la Digue (11). — Un peu au-dessus du Pont 
du chemin de fer, contre la route, on déblaie en ce 
moment un ancien trou d'exploitation dit a Carrière de la 
Digue », où passent les couches de Gussignies, on y 
relève déjà (fig. 3) : 

Calcaire noir en deux bancs (w) 

Marbre noir coquillier à Bellérophon et banc à C (x) 

Les Sots, calcaire grisâtre sans valeur (y) 

Banc à Strigocephalus et Spirifer suhcuspidatus (z) 

Il y a quelques années, en dessous de ces bancs 
calcaires on en voyait quelques-uns de nature schisteuse 
et assez minces, puis d'autres plus épais dont nous 
parlerons plus loin. Toutes ces couches, d'abord hori- 
zontales, se redressent bientôt à peu près verticalement. 
En dessous, il y en a d'autres qui forment une voûte, 
plongent au N. et se relèvent ensuite assez légèrement, 
dessinant un synclinal peu accentué. 

Ce sont ces <( plats » que recherchent les « Carriers », là 
seulement, disent ils, les bancs se sont développés norma- 
lement, les couches tourmentées étant toujours veinées 
ou fissurées. 

Grande Carrière d' Autreppe (12). — Le « plat » d'Autreppe 
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est exploité depuis de longues années, en voici la coupe : 

FiG. 3. 

Coupe de la Carrière de la Digue 

et de la grande Carrière d*A utreppe (Givetien inférieur) 




12 Calcaire noir Banc dit Grosse Litée, 



11 - - 



10 



9 — 



grisâtre — 



noir 



8 - — 

7 — — 

6 — • bleuâtre 



— noir — 



4 — gris clair — 



noirâtre 



— noir — 



1-20 



— poité, 



à Boules de 
neige, 



— à Marmots, 



d'un Pied du 
du dessus. 

Gros noir. 



moucheté en plu 
sieurs lits, poly- 
piers 

G. 20 avec nodules de 
calclte, quelques 
coupes de bival- 
ves, bon comme 
marbre. . . . 

avec gros nodules 
de calcite, pierre 
à bâtir .... 0.50 

le 1/3 inférieur bon, 
noir, à polypiers 
ronds, le dessus 
se fendille. . . 



1.80 



0.90 



pierre à bâtir, moel- 
lons 



0.35 



très gros polypiers, 
médiocre, pierre à 
bâtir 0.60 

à Fontaines, géodes vides ou avec 

pyrites , nodules 
noirs ressemblant 
à du lignite . . 0.65 

à Amandes, une croûte schis- 
teuse de 0.20 au- 
dessus , le reste 
trôs beau marbre 0.75 



de Trois pieds 
du dessus, 

de Quatre pieds 
à fougères, 

d'un Pied, 



à Strigo/^ephales, 
Murchisonies, en- 
crines .... 0.90 

nombreux polypiers, 
Strigocéphales, 
pierre à bâtir. . 1.30 

flltreux, marbre or- 
dinaire .... 0.45 
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1 Câtcaire grisâtre Banc dit Le Gros dur, siliceux avec quel- 
ques taches blan- 
ches au milieu, 
excellente pierre 
détaille. . . . 1-70 

2' — noir — Trois pieds nombreuses murchi- • 

du dessous, sonies, veines de 

calcite, beau mar- 
bre 0.95 

3' — — — à Boules de à Strigocéphales et 

neige, nodules de calcite 0.65 

4* — — — Cliquant, en trois bandes, mou- 

cheté, filtreux, Stri- 
gocéphales, poly- 
piers divers . . i.OO 

5' — — — Petit dur, pierre à b^tir . . 0.50 

6* — — — deux Pieds, à Murchisonies,no- 

dules de calcite, 
compact, polit bien 0.65 

T — — — en plusieurs quelques gastôro- 

bandes, podes . . . . 0.80 

Au N. de cette carrière, on ne connaît aucun autre 
affleurement de roches primaires, sauf le pointement de 
poudingue signalé plus haut. 

En face et dans son prolongement vers TE., il y a une 
grande carrière, actuellement abandonnée, où les mêmes 
couches existent et affectent une disposition identique (13). 

Le synclinal de la Digue se retrouve de Tautre côté du 
chemin d'Autreppe, au lieu dit Pont-Noyelles (14); il est 
même plus accentué. Le Coquillier de Gussignies à Belle- 
rophons et le Banc à C se replient absolument sur eux- 
mêmes, ils n'enveloppent qu'un seul banc peu épais de 
calcaire noir. 

A partir de Pont-Noyelles, sur un parcours assez étendu, 
les bancs calcaires forment une suite non interrompue de 
plis synclinaux et anticlinaux et les trous d'exploitation 
sont contigus. 

Ancienne Carrière Desoil (15). — Dans la première exca- 
vation, dite Carrière Desoil, on retrouve un certain 
nombre de bancs mentionnés dans la coupe de la grande 
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Carrière d'Autreppe, entre celle-ci et celle de la Digue. 
La Grosse LiUe de noir passe au fond de la tranchée. 
Au-dessus, on voit quelques bancs assez épais qui com- 
plètent la série d'Autreppe. Je citerai en particulier : 

Calcaire gris-bleuâtre avec nodules de calcite, 
11 a fourni des colonnes à certaines églises . 0*90 

Calcaire noir taché de points blancs en plusieurs 
bandes . . 0.70 

Le Gros gris, belle pierre de taille 0.80 

Le Banc d'un Pied avec petits Gastéropodes. . 0.30 

La carrière se termine par quelques minces couches de 
calcaire argileux grisâtre. 

Ancienne Carrière Sarragosse (16). — Elle est presque 
contigué à celle dite de Desoil, on y voit la plupart des 
couches de la série de Gussignies. 

Le banc à Bellerophons se dessine au milieu de la masse, 
il est recouvert par les bancs de calcaire argileux dits les 
Noirs du dessus. On distingue encore le banc à Amandes ou 
à Lucines. 

En dessous du Coquillier, on remarque le Banc à C, 
puis le banc à Strigocéphales, les Noirs du dessous avec 
veines et nodules de calcite, enfin le Poil d'Herbes, 

Carrière Crasquin (17). — Elle touche à la précédente, 
et comprend deux trous d'exploitation. Dans le premier, 
qui est assez près de la carrière Sarragosse, les couches 
relèvent au nord. C'est le Gros banc à noyaux de calcite ou 
à Boules de neige qui forme le haut de l'exploitation ; en 
dessous, on disLir:gue le banc de calcaire noir imitant le 
Basècte, puis le banc à Amandes, les Noirs, renfermant des 
polypiers ronds (navets) qui forment taches et ne polissent 
guère, puis la couche à Bellerophons, et le Banc à C. dont 
le milieu est gris et le dessus noir. Le reste est caché par 
des déblais. 
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Dans le second trou, (18) vers le haut de la coupe, ce ne 
sont plus les couches de la série de Gussignies que Ton 
voit, mais une masse assez épaisse de schistes et de 
calcaires grisâtres qui s^enfoncent au midi et que nous 
retrouverons un peu plus loin. 

En dessous on reconnaît le gros banc à Boules de neige 
d'en haut de l'exploitation voisine, puis le banc de Quatre 
pieds, les deux bancs de calcaire noir imitant le Hasècle, 
enfiule banc de Deux pieds, avec petits point blancs. 

Toutes ces couches s'enfoncent au midi et disparaissent 
sous la masse des mauvaises roches citée ci-dessus. 

Celles-ci affleurent à leur tour vers l'extrémité du 
coin du Bois du Boutenier, contre la route de Gussignies 
(19); elles forment un plat d'abord, puis relèvent un 
peu au N. * 

On peut y distinguer plusieurs lits : 

Schistes grossiers 1"50 

Calcaire argileux et noduleux, noirâtre . . . . 2.00 

Schistes gris 1.20 

Calcaire noirâtre se délitant obliquement . . . 1.80 

C'est celte masse schisteuse qui sépare le niveau 
inférieur du Givetien du niveau supérieur. 

Il est bien évident que toutes ces couches doivent se 
retrouver sur l'autre rive de l'Hogneau, mais, complète- 
ment cachées par le limon, il a fallu la construction de 
la ligne de chemin de fer de Cambrai à Dour pour en 
mettre à jour quelques-unes. Près de la gare de Roisin- 
Autreppe (20) on voit, en effet, non loin de la rivière» 
en face du magasin de la Douane, plusieurs bancs de 
calcaire argileux et noduleux identiques à ceux du Cqin 
du Bois du Boutenier, ce sont : 

Calcaire grisâtre 1"00 

Id. schisteux 0.90 

id. noirâtre avec géodes et veines de 

calcite 0.60 

Schistes argileux 0.50 
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Derrière la gare (21), ces bancs se relèvent assez forte- 
ment vers le N. et sous cette masse de mauvaises roches, 
apparaissent la plupart des bancs de la série de Gussignies 
jusques et y compris le Coquillier et le banc à C. 

Gussignies. 

L'Hogneau a divagué tout à son aise au milieu des 
mauvaises roches qui se trouvent à la limite des terri- 
toires d'Autreppe et de Gussignies, il en a transformé une 
partie en alluvions aujourd'hui couvertes de fertiles 
prairies qu'il faut traverser avant de rencontrer de 
nouvelles roches. 

Les couches dites de Gussignies étaient autrefois 
exploitées dans quatre carrières de cette commune ; elles 
sont aujourd'hui abandonnées, les affleurements qui 
existent encore sont à peine suffisants pour que l'on 
puisse s'y reconnaître. 

Ancienne carrière Sirjacq (22). — C'est la première que 

l'on voit en venant d'Autreppe, une série de bancs 

relèvent au N. d'environ 2oo. Les mieux représentés 

sont : 

Calcaire noir du dessus 2"00 

Calcaire noir ordinaire \ 

Coquillier de Gussignies > 1.30 

Banc àC ; 

Banc à Sti'igocepbales 0.50 

Bancs de calcaire noir du dessous 1.80 

Nous trouvons ces mêmes couches un peu plus loia 
vers TE., elles forment le versant nord d'un pli synclinal 
qui constitue la Carrière Druart Ernest. 

Ancienne Carrière Druart Ernest (23). — Cette carrière, 
située non loin de l'usine de la Compagnie des marbres 



d'Avesnes, présentait autrefois un ensemble assez complet 

de la série des couches de (iussigoies. 

Voici la coupe que j*y ai relevée : 

FiG. 4. 

Coupe de l'ancienne Carriéi-e Druart E. à, Guaaûjniea 

(Givelien inférieur) 



15 Calcaire bleaâtra Banc dit Grosse Lltée, 6 Kros nodules 

de calclta . . i'40 

14 — noir — de Quatre pieds, en plus" bandes 

imiunt le Ba- 
sècle . . . 1-30 

13 — — — de Deux pieds, 1res estimé 

comme marbra 0.65 

12 ~ — — de Trois pieds, avec une partie 

scblsteuse à la 







base, pierre à 
bâllr . . 


1.50 


- 


— les Crons, 


banopourrl, mé- 
diocre . . . 


0.95 


' 


- les Sots, 


en pins» bandes, 
délits irrégn- 

llera. . . . 


1.35 


grisâtre 


— le Gris, 


sans nuance, 
pierre détaille 


0.55 


noir 


— à Amandes, 


â Lucina proaria 
'•[ rugosa. très 
beau marbre. 


0.» 


noirâtre 


— les Noirs du 
dessus. 


ea deuE bancs, 
mauvais, se 
refend en Ioqs 
sens, avec Spl- 
riferetstrigo- 
cepbates . . 


1.80 


= 


— noir ordinaire. 
CoqnllUer de 

GuaslBnles , 

— calcaire bleuâtre 


à Bellerophon 

Lineatus, Lu- 

, cina pi-oaeia 


200 
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5 Calcaire grisâtre Banc dit les Sots, trois petits bancs 

argileux sans 
valeur . . 1"20 

4 — — — à Strigocephales, se fendille . . 0.40 

3 — — — Noirs du dessous, en trois bandes, 

argileux avec 
veines et no- 
dules de cal- 
clte .... 1.50 

2 — bleuâtre — Poil d'Herbes à Belleropbons 

et Strlgoce - 
pliales,marbre 
ordinaire . . 1.50 

1 — — — à Boules de neige avec nodules de 

calclte, bon 
marbre. . . 0.60 

Le banc n^ 3 m'a fourni : 

Strigocephalus Burtini 
Orthocéras planiseptœtum 
Spirlfer mediotextus 
A mculopecten Hasbaschii 

Ce dernier fossile, que j*ai offert au Musée géologique 
de Lille, est extrêmement rare ; d'après M. Barrois, on 
n'en connaît qu'un échantillon incomplet provenant de 
Refrath (Est de Cologne). 

Ancienne Carrière de la V^^ Druart (24). — Le bord 
nord de la carrière précédente se replie, puis se relève de 
nouveau vers le N., en un pli synclinal, parallèle au 
précédent, et exploité autrefois par la V® Druart. 

On y retrouve les bancs de la carrière voisine jusque y 
compris le Poild- herbes; mais, à la partie supérieure, sur la 
drosse lÂtée à Boules de neige, il y a environ 4 mètres de 
roches schisteuses correspondant aux mauvais bancs 
signalés vers l'extrémité de la carrière Crasquin. 

Ancienne Gantière Navrez (25). — Dans le prolongement 
de la carrière de la V^® Druart, il y a un autre trou 
d'exploitation, également abandonné, où l'on extrayait 
exactement les mêmes bancs que dans la carrière précé- 
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dente. Le Coquillier de (iussignies y est surtout bien 
développé, les Bellerophons s'en détachent assez aisément. 

La masse de calcaire grisâtre, schisteux, du coin du 
Bois du Boutenier reparait plus complète encore à TE. des 
carrières précédentes ; on la voit le long du sentier qui 
conduit à la place du village et surtout à rentrée du Bois de 
Gussignies (25). Un nouveau Blanc banc se trouve presque 
à la base de ces mauvaises roches/ il affleure dans le 
talus du chemin qui conduit à la grande usine de la 
Compagnie des marbres d'Avesnes. 

Comme je l'ai dit plus haut, ce sont ces calcaires 
argileux et ces schistes grisâtres qui divisent en deux 
parties l'étage Givelien. 

D'autres bancs calcaires existent dans le bois et 
recouvrent les masses schisteuses, mais ils sont presque 
entièrement cachés par la végétation. D'ailleurs, ils 
appartiennent au niveau supérieur du Givetien ; nous les 
étudierons dans la tranchée du chemin de fer de Cambrai 
à Dour où ils sont profondément entaillés et nous en 
parlerons dans la seconde partie de ce travail. 

Ancienne Carrière Glageau (26). — Mais il y a, dans le 
bois de Gussignies, un affleurement que je dois signaler, 
c'est celui de l'ancienne carrière Glageau, où les bancs 
relèvent environ de 15<> S. 

On y trouve à peu près la même disposition de couches 
que dans la carrière de la V® Druart. 

C'est, de haut en bas: 

Calcaire argileux grisâtre 5"00 

Calcaire grisâtre siliceux, très dur, 3* Banc Blanc, . 80 

Schistes noirâtres 2.60 

Calcaire noir moucheté 0.50 

Grosse Litée de Gussignies. . . . '. . . . 1.30 

Banc de Quatre pieds avec nodules de calcite 1.20 

Calcaire noir (banc de Deux pieds) 0.80 
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Calcaire noirâtre (banc de Trois pieds) moucheté. 1*20 

— — (Léserons), avec débits Irréguliers 1.40 
Banc grls&tre de 15 et 16 pouces 0.40 

— à Amandes (Lucines) 1.00 

Banc dit les Noirs du Dessus 1.50 

— noir ordinaire 0.50 

Banc à Belleroptions (Coquilller de Gussignles) . 0.40 

Les trois premières couches appartienneat au Givetien 
supérieur. 

Bellignies. 

A Bellignies les affleurements sont nombreux. Les 
anciens trous d'extraction se suivent sur la rive droite de 
THogneau presque sans interruption depuis la chaussée 
Brunehaut jusqu'à la limite du territoire d'Houdain. 

De la chaussée on aperçoit dans une pâture, derrière la 
forge du maréchal, de très gros bancs qu'on devine appar- 
tenir à la série des couches d'Hergies. 

Ancienne Carrière Prévost (27). — On est d'ailleurs 
bientôt fixé. Dès l'entrée du petit chemin qui côtoie la 
rivière, on rencontre, sur la gauche, l'ancienne Carrière 
Prévost où les bancs se succèdent dans l'ordre suivant, de 
haut en bas : 

Grosse litée de Dix pieds qui comprend : 

Banc à ravaler, scliisteux à la partie Inférieure. 

Calcaire noir fin (le Cliquant), nommé Ici Grand "( ^"^^ 
Antique parce qu'il est traversé de grosses 
veines de calcite 

Calcaire noir avec quelques Lucines .... 0.30 

— gris ( S t- Vincent), avec de nombreux 
polypiers 1.80 

Calcaire noii', moucheté, petits gastéropodes . 60 

— — avec nodules de calcite et poly- 
piers 0.40 

Calcaire grisâtre {Banc blanc) siliceux, très dur 1.80 

— bleuâtre, schisteux à la base. ... 0.50 
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Ces bancs appartiennent aux deux séries de Hergies et 
e Hon Hergies. 

Tout près de là, dans la carrière Masson, on exploite 
our empierrer les routes le Blanc banc et les quelques 
ci^ouches calcaires qui l'accompagaent. 

Ancienne Carrière Crapez (28). — Un peu plus loin, 
Guerrière une usine abandonnée, il y a un immense trou 
r^empli d'eau où quelques bancs seulement sont encore 
^/isibles, c'est l'ancienne carrière Crapez, autrefois une des 
plus belles de la région. On y exploitait : 

FiG. 5. 
Coupe de l'ancienne Carrière Crapes, à Bcllignies 

(Gicetien inférieur) 




16 Calcaire noir Banc dit à Cloches, vif, avec noyaux de 

calcite 0"90 



15 — gris 



14 


— 


noirâtre — 


13 


— 


gris — 


12 


— 


noir — 


11 


_ 


gris — 



10 — noir — les Noirs, 



9 — gris — 



à Cloches, assez dur, vif, avec po- 
lypiers pour moel- 
lons 0.40 

les Noirs, schisteux en plusieurs 

bancs 1.10 

Petit dur, assez grossier ne polit 

pas 0.70 

— à nodules de calcite, 

bon 0.80 

— grossier, dur. Imitant 

les Ecaussines, bon- 
ne pierre de taille. 0.70 

assez vif en deux par- 
ties, à la base il 
contient des Mur- 
chisonies . . . . 0.80 

taille blanc, polit bien . 55 



-^â40 - 



$ Calcaire noirâtre Banc dit à la Braille, pierre à bâtir 



0-80 



7 — 



noir 



de Quatre 
pieds, 



6 — - - 



— noirâtre — 



moitié argileux, fil- 
treux, mauvais, 
moitié fleuri, polis- 
sant bien .... 1.50 

fortnoir, flltreux, vei- 
nes de calcite . . 



1.30 



à Quatorze 
terrasses, 



4 — 



noir — 



en plusieurs bandes, 
mauvais â la par- 
tie supérieure, meil- 
leur en dessous. . 
Lilée de Huit avec Boules de neige 



1.10 



— bleuâtre -- 



2 - noir — 



pieds, en 3 
parties, 



Fleuri, le 
Blondeau 



(noyaux de calcite); 
avec coquilles et po- (« ac 

lypiers; ' 

avec points blancs,pe- 

tlt poité. 

à Murchisonies et au- 
tres gastéropodes , 
beau marbre. . . 



60 



sieurs bandes , 

très beau 

marbre 



1 — 



gris — 



Litéede Dix fleuii; 
pieds en plu- à nodules de calcite 

(Boules de neige) ; 
à A mandes (Lucines) ; 
noir fin ; 
Banc à Ravaler 

noyaux de calcite ; 

Le Cliquant imitant 

le Basècle. . . . 

le St- Vincent, fond gris, nombreux 

polypiers. . . . 



>2.90 



1.50 



Comme on peut en juger, les bancs de cette carrière 
forment un synclinal assez allongé, assez plat ; or, on sait 
que lorsque les couches affectent cette disposition elles 
réunissent généralement les qualités de ténacité que 
recherchent les industriels. 

Au N. de la carrière Crapez, dans le Petit-Bois, passe le 
ruisseau de la Maniette. En remontant ce cours d*eau, on 
aperçoit, de distance en distance, quelques « têtes » de 
bancs qui appartiennent à la série de Hon-Hergies, et Ton 
arrive bientôt à un petit affleurement de Saint-Anne que 
j'ai signalé dès 1875 (29). Plus loin, on rencontre les 
schistes à Calcéoles et les autres assises du Dévonien 
inférieur. 

Revenons à la carrière Crapez. Au midi de cette 
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carrière les baacs forment une série de synclinaux et 
d'anticlinaux très accentués, dont la partie supérieure a 
été rabotée et nivelée ; dans les divers trous qui se suc- 
cèdent, on retrouverait, sous les éboulis, les couches 
appartenant aux diverses séries du Givetien inférieur. 

Ancienne Carrière Lallemand (30). — Ainsi, dans la 
carrière Lallemand, c'est le Hlanc-Banc de la série de Hon- 
Hergies qui existe; à côté, le St-Vincent, puis la Litée de 
Dix pieds. 

Ancienne Carrière Delorier (31), Située un peu au midi 
de la précédente, ce sont les bancs d*Hergies et ceux 
d'Autreppe, le Gros dur entre autres, que Ton y exploitait. 
Ils sont plantés presque verticatement. 

Ancienne Carrière Carpentier (32). — Derrière la grange 
de la Brasserie, dans l'ancien trou d'exploitation de 
M. Carpentier, on distinguait aisément les couches de la 
série de Gussignies avec son Coquillier à Bellerophons. -- 

Ancienne Carrière Lerat (33). — Dans l'ancienne carrière 
Lerat, située près du Moulin-Carlot, on retrouverait les 
couches de Gussignies recouvertes d'une masse de schistes 
et de calcaire argileux avec un banc plus dur, qui n'est 
autre que le 5® Blanc-Banc. C'est absolument la repro- 
duction de ce que nous avons signalé dans la carrière 
Glageau. 

Ancienne Carrière Fiévet (34). — Enfin, près de THogneau, 
dans la carrière Fiévet, on n'exploitait que les schistes 
et les calcaires argileux qui forment le dessus de la 
carrière voisine, schistes et calcaires appartiennent au 
Givetien supérieur. 

Houdain. 
A Houdain, le Givetien est moins intéressant -que dans 

Annales de la Société géologique du Nord, t xxxiv 16 
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les cotïimuties avoisinantes, sauf aux alentours de Tusine 
Dervîllée. 

Carrière de la Commune (35). — Non loin de THogneau, 
sur sa rive droite, on rencontre, en venant de Gussignies, 
une carrière où la municipalité fait extraire de temps en 
temps les matériaux dont elle a besoin pour empierrer les 
routes. Ils sont fournis par des bancs de calcaire argileux 
avec polypiers que j'identifie à ceux de la carrière Fiével, 
ils relèvent auN. d'environ 20». 

Anciennes Carrières l.egrand et Raymond (36). — Plus loin, 
de l'autre côté de la rivière, à droite du pont, il se trouvait 
autrefois la carrière Legrand, à gauche celle de Raymond 
où Ton exploitait des couches identiques. Le Gros dur 
d'Autreppe était visible des deux côtés, il formait une 
voûte très curieuse avec quelques autres bancs qui le 
recouvraient, entre autres un banc de calcaire noir compa- 
rable au banc de Trois pieds, puis un autre à polypiers, 
l'exploitation a peu duré. 

Ancienne Carrière Ghison (37).— Chez Ghison, les bancs 
mis à jour étaient plus épais ; par leur position, ils 
doivent correspondre à la partie supérieure des couches 
d'Autreppe. J'ai cru y reconnaître le Banc à Mannots, le 
Banc à Boules de neige^ etc.. mais aucun d'eux ne présente 
de caractères assez nets pour permettre de les classer 
d'une façon absolument certaine. 

11 n'en est pas de même de ceux qui se montrent dans 
le Bois Verdiau et en face de l'usine Dervillée. 

Ancienne Carrière du Bois Verdiau (38). — Au midi de 
l'usine, à l'entrée du Bois Verdiau affleurent un certain 
nombre de bancs calcaires qui relèvent au N. d'en- 
viron 20o. 



V 

« 



\\s appartiennent tous à la série des couches d'Hergies* 
Ce sont : 

1* Les Noirs, ea trois baades, assez mauvais à la 

partie supérieure i"20 

2« La litée de Huit pieds 2.15 

3« Le banc fleuri, dit le Blondeau, moucheté, 

très beau 0.70 

4* La Utôe de Dix pieds en plusieurs bandes: 
bancs à Boules de neige; banc à Amandes, 
le noir fin, le banc à. Ravaler; le Cliquant . 2.30 

Ancienne Carrière DermlUe (39). — Sur la rive droite 
de THogneau, en face de Tusine, on exploitait il y a 
quelques années un certain nombre de bancs appar- 
tenant à l'assise de Gussignies, entre autres le coquillier 
à Bellerophons de très bel aspect. Mais ces bancs, relevés 
au S. assez fortement, disparaissent dans les profon- 
deurs du sol avant d'avoir acquis toute la solidité 
désirable, on a dû abandonner l'extraction, une magni- 
fique habitation à Tusage du Directeur de l'Usine occupe 
actuellement l'emplacement de cette carrière. 

Carrière Torquette (39'). — Un peu au N., un trou 
ouvert assez récemment, fournit des moellons pour les 
routes ; ils proviennent de quelques bancs du haut de 
Gussignies, entre autres du calcaire à Boules de neige et 
d'autres bancs de calcaire argileux et schisteux, iden- 
tiques à ceux de la carrière de la commune. 

Hon-Hergies. 

Cette constance des différentes séries de couches dans 
les divers plis observés se continue jusqu'à l'entrée du 
village d'Hergies ; mais, à mesure que nous approchons 
des massifs du Dévonien inférieur de Hon et de Taisnières, 
les couches s'étalent davantage, les plis sont de moins en 
moins accentués et les séries supérieures disparaissent. 
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.Ancienne Carrière F«« Lkost (40). — A Hergies, le 
long du chemin à cailloux, dans un ancien trou d'exploi- 
tation dit : carrière de la V^« Lhost, on retrouve un 
dernier affleurement des mauvaises roches que nous 
venons de signaler près de Tusine Dervillée. 

C'est une masse de calcaire argileux et de schistes 
grisâtres dont l'épaisseur paraît assez considérable. 

Ancienne Carrière Carion (41). — Plus au Nord, près du 
chemin de Bavai, dans la pâture dite du Moulin, afOieurent 
dans un ancien trou, un certain nombre de bancs qui 
appartiennent à la série de Gussignies; le plus remar- 
quable est toujours le Coquillier à Bellerophons. C'est la 
même disposition qu'en face de l'Usine Dervillée. 

Nous sommes ici à peu de distance de la belle carrière 
Blondeau où l'on exploite la série des couches d'Hergies, 
l'espace qui nous en sépare doit être occupé en partie par 
les bancs d'Autreppe, malheureusement une épaisse 
couche de limon empêche toute observation. 

Carrière Blondeau (42). — J'ai décrit en 18881a carrière 
Blondeau et quelques-uns des principaux af&eurements 
qui l'avoisinent. Je n'aurai donc qu'à compléter ce que 
j'en ai dit à cette époque. Voici la coupe telle qu'elle 
se présente actuellement. 

FiG. 6. 
Coupe de la Carrière Blondeau et de la Carrière Lucq, à Hergies 

(Gitetien inférieur) 




18 Calcaire noirâtre Banc dit de Haches, 



en nombreux lits 
pour moellonSjpier- 
re à chaux, maca- 
dam, etc. . • . 4*00 
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17 Calcaire noirfttre Banc dit de Haches, 
16 — noir — à Cloches, 


15 — 


«ris - 


— 


14 — 


bleuâtre — 


— 


13 — 


gris -- 


— 


12 — 


noir — 


— 


11 


noirâtre — 


^Êi^m 



très vit quelques 
noyaux de calclte, 
sans terrasses . . 1.30 

assez dur, vlï, i)Our 
bordures . . . . 0.40 

coquUUer, polypiers, 
très vif, polit bien. 1.70 

dur, pour massif, ci- 
ternes, etc. ... 1.00 

partie assez vive, po- 
lit assez bien . . 0.50 

terrasse au milieu, 
fleuri vers la base, 
Murchlsonies . . 0.80 

10 — noir — — vlfcommele Basècle 

très Un, polit très 
bien 0.85 

9 — gris — — fleuri, taille très blanc 

polit bien . . . 0.45 

8 — noir — à la Braille, se divise irrégulière- 
ment, très vif, Ma- 
crocheilus ... 60 

7 — — — de Quatre très fleuri, petits gas- 

pleds, téropodes, polit très 
bien,lmiteàlataU'« 
le çraiiU de Sol- 
gniës 1.50 

6 — — — les Noirs, en plusieurs parties, 

assez flltreux . . 1.30 

5 — — — à Quatorze les noirs se divisant 

terrasses, en plusieurs ban- 
des, partie Infér" 
polit bien, quelques 
Murchlsonies . . 1.50 

4 — — — de Huit pieds, avec noyaux de cal- 

clte; 

avec polypiers ; f o 20 

avec points blancs i^'^ 
(petit poitô), trèsl 
beau marbre . . / 

3 — bleuâtre — de Trois pieds, le fleuri, nombreux 

LeBlondeau gasiéropod es, mar- 
bre très fin, très 
recherché . . . 0.90 

2 — noirâtre — de Dix pieds fleuri, 

en plusieurs à noyaux de calclte, 
bandes, très bon marbre; 

à Lucines (amandes) 
très recherché; 

noir fin ; 
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2 Calcaire noirâtre Banc dit de Dix pieds Banc à Ravaler, \ 

schisteux à la base. 1 

Le cliquant s'éclate («_^ 
facilement ; '^^^ 

noir imitant le Basè- 
cle 

I — gris — Le St- Vin- avec nombreux poly- 

cent, piers, Cyathophyl- 
lum,Stromatopora, 
etc , mauvais à la 
base 2.00 

Dès 1780, dans leur « Atlas et Description Minérale 
gique, » Guettard et Monnet parlent de cette carrière 
avec grand éloge : « Cette vaste exploitation, dit Monnet, 
remporte sur toutes les autres par la grandeur et la 
solidité de ses bancs et la bonté des pierres qu'on en tire. 
Cette carrière est une des plus belles que j'ai vues de ma 
vie, j'y ai compté plus de vingt bancs, tous de bonne 
qualité (M. » 

La carrière Blondeau n'a cessé de prospérer grâce à 
l'intelligente direction du propriétaire actuel, elle est 
toujours la plus belle et la plus importante du pays. 

M. Blondeau exploite un « plat » de près de 100 mètres 
de longueur; les produits qu'il en tire sont de qualité 
supérieure. Ceci suffirait à. prouver combien il importe, 
lorsqu'il s'agit d'ouvrir une carrière, de choisir un point 
où les bancs calcaires sont à peu près horizontaux. 

L'épaisseur de la Grosse litée (Litée de Dix pieds) dépasse 
trois mètres; c'est dans cette masse que se trouvent une 
partie à Boules de neige et une autre à Amandes, très 
recherchées à Paris pour les devantures de magasin. 
Au moyen du fil hélicoïdal, M. Blondeau découpe dans 

(1) Â celte époque la carrière Blondeau appartenait à Antoine Miroir doDt 
Philippe Blondeau, le grand père dû propriétaire actuel épousa la fille et devint 
l'associé vers 1800. 

On y fabriquait notamment de grands bacs pour savonnerie, rintériear se 
travaillait à Taide d'une échelle à cause de leur profondeur. 

Mais le premier maître des carrières connu est Jean Couez, il venait de 
Soignies, la maison qu*ï\ a fait construire porte la date de 1743i 

II ne faut pas oublier cependant que certaines de nos carrières furent active* 
ment exploitées à l'époque gallo-romaine. On constate, en eH'et, que les raines 
de Bavai sont formées presque exclusivement de calcaire givetien. 
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eettd litée des tranches de dimensions considérables, il 
économise ainsi non seulement la matière, mais aussi la 
main-d'œuvre. 

Ancienne Carrière Lucq (43). — Au N. de la carrière 
Blondeau se trouve l'ancienne carrière Lucq qui lui est 
contlgûe et qui en fait pour ainsi dire partie. Le banc du 
fond de chez Blondeau, le St-Vincent, est ici en tète. 

Voici les autres couches qui sont représentées dans cette 
carrière et dans le^ exploitations Couez et Fatrez qui la 
complètent. Leur ensemble forme la partie supérieure de 
ce que j'ai appelé la série de Hon-Hergies (fig. 6). 

1 Calcaire grisâtre Saint- Vincent, avec polypiers. . . 2"(X) 

2* — noir argileux, avec quelqu" Lucines 

et quelques spirifers 0.60 

3' — — Radoga, avec noyaux de cal- 

cite, dur à travailler 1.80 

4' ^ — Cliquant, en deux bancs sans 

veine, nn. ... 1.00 

5' — — — avec noyaux de cal- 

cite et quelques po- 
lypiers 0.40 

6* — grisâtœ Blanc banc, en deux parties, très 

dur, bonne pierre 
détaille .... 1.60 

7' — bleu — bon pour la chaux, 

schistes à la base . 0.40 

8' — grisâtre — argileux 0.60 

9' — noir — nn 0.20 

10' — — — fin, contenant des Lu- 

cines, des polypiers 
et quelques noyaux 
de calclte. . . . 0.90 

H' — — — bleuâtre avec taches 

blanches . . . . 0.75 

12* — — — avec quelques poly- 
piers 0.60 

13' — — — très argileux . . . 0.35 

14* — bleuâtre Cliquant, nn 0.45 

^^' — bleu-noirâtre — très fin 0.60 

Les bancs supérieurs sont de qualité très ordinaire 
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comme matériaux de construction, ils résistent difficile- 
ment à l'action des intempéries. La plupart des pierres 
de taille et les colonnes qui forment la façade de Tégiise 
de Maubeuge proviennent de la carrière Lucq, elles sont 
en assez mauvais état. 

Anciennes Carrières Carion et Douchez (44). — La carrière 
Blondeau se trouve sur la rive droite de THogneau. En 
face, de l'autre côté du cours d'eau, toute la série de 
couches que nous venons de voir dans la carrière 
Blondeau se montre dans les anciennes exploitations 
Carion et Douchez. 

Dans la première, on reconnaît facilement les couches 
inférieure, la Grosse litée est dans l'eau; dans la seconde 
affleurent les couches un peu supérieures. 

Ancienne Carrière Marin (45). -— De la carrière Lucq, 
si on remonte vers le N., en côtoyant le ruisseau d'Hergies, 
on rencontre, un peu au-dessus du chemin de la Queue 
du chien, un affleurement de St-Anne, Ce calcaire à 
surface irrégulière, mamelonnée, difforme, composé 
presque exclusivement de coraux, est très dur, il porte 
le nom de St-Anne français. C'est le calcaire qui de tout le 
pays mérite le mieux le nom de marbre. 

Très apprécié autrefois, il est aujourd'hui presque 
complètement délaissé, concurrencé d'ailleurs très sérieu- 
sement par un autre marbre de même nature que l'on 
extrait en Belgique dans l'Entre-Sambre-et-Meuse et que 
pour cette raison on nomme le St-Anne belge. 

Ancienne Carrière Lequipart (46). — J'ai dit que le 
St-Anne forme partout dans cette région la base du 
Givetien. On ne saurait guère, dans la carrière Marin, se 
rendre compte de la position qu'il occupe par rapport aux 
autres couches dévoniennes; mais un peu plus loin vers 
l'E., cette constatation est facile. 
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Après avoir reconnu la présence du St-Anne le long 
du chemin de la Queue du Chien, nous rencontrons 
bientôt, au coin de l'étang Massart, rancienae carrière 
Lequipart, exploitée pendant quelque temps par M. Blon- 
deau. Là, le St-Anne atteint dix mètres d'épaisseur 
environ, les bancs relèvent légèrement vers le N. et 
reposent sur des schistes et des calcaires grisâtres, nodu- 
leux, dans lesquels j'ai recueilli avec Calceola Sandalina, 
Strigocephalus Burtini, 

Sur les deux rives de THogneau, à partir de Tétang 
Massard et jusque près de l'église de Hon, le St-Anne 
suit le pourtour de cette vaste baie, dont j'ai parlé plus 
haut, qui, de sur Hon, s'étend jusque vers l'extrémité de 
Taisnières; partout il se trouve en stratification concor- 
dante sur les schistes à calcéoles. 

Ainsi, sur la rive droite du courant, on le voit non 
seulement dans l'ancienne carrière Lequipart, mais dans 
celle de Dervillée (47), contre la route de Bavai ; sur la rive 
l^auche, il existe dans l'ancienne carrière Quentin (48), 
dans celle de la V^e Douchez (49) ; enfin, au S. de celle-ci, 
dans ^ancienne carrière Lucq (50). 

Le dernier affleurement vers l'E. est près du moulin 
Bertrand, où il recouvre des calcaires eiféliens, argileux 
et schisteux riches en Spirifer canaliferus. 

Pour terminer cette étude de Givetien inférieur, il me 
reste à citer deux anciennes carrières situées non plus 
sur les bords, mais à l'intérieur de la baie dont le St-Anne 
dessine le contour. 

Ancienne Carrière Massard (51).— Elle se trouve un peu 
à TE. de l'Etang qui porte ce nom, et montre encore la 
Grosse litée d'Hergies et le St- Vincent. 

Ancienne Carrière Dervillée (52). — Elle est située près de 
l'usiD6 de ce nom, on y exploitait, il y a quelques années, 
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outre le St-Anne, un certain nombre d'autres bancs qui 
lui sont immédiatement supérieurs. 

Ce sont, de bas en haut : 

Calcaire bleuâtre, avec veines de calcite . . . 2"00 

— noirâtre, moucheté, fin . . . . . . 0.60 

— grisâtre, assez dur 0.80 

— bleuâtre, avec polypiers et grands bi- 

valves 0.45 

— gris, avec nodules de calcite . . . . 1.80 

— noirâtre, argileux 2.00 

Ces bancs, que nous n'avions rencontrés nulle part 
jusqu'ici, se trouvent donc tout à fait à la base de la série 
des couches de Hon-Hergies et du Givetien inférieur par 
conséquent. 

Importance du (nvetien inférieur. — Nous avons dit que 
le St-Anne atteignait environ 10 mètres d'épaisseur; entre 
le St-Anne et le Blanc banc de la série de Hon-Hergies 
on peut compter 40 mètres de couches; le Gros dur de la 
série d'Autreppe se trouve à 35 mètres du Blanc banc; 
enfin, entre le Gros dur et le Blanc banc des couches du 
Boutenier, il y a environ 60 mètres de couches soit assez 
exactement 135 mètres pour l'épaisseur de l'ensemble. 

GIVETIEN SUPÉRIEUR. 

(Tranchée du chemin de fer de Cambrai à Dour 
et lit du Ruisseau de Bavai). 

Coupes N«" V et VI (i j k) PI. X 
Carte PI. XI 

Nous venons de montrer quelle est la structure des 
principaux affleurements du Givetien inférieur aux 
environs de Bavai, il nous reste à faire connaître le 
Givetien supérieur; nous l'étudierons dans la tranchée 
du chemin de fer de Cambrai à Dour et le long du 
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ruisseau de Bavai, où il se montre d'une façon presque 
continue. 

Nous avons dit plus haut qu'au-dessus des couches de 
la série de Gussignies, on rencontre en différents points 
de la vallée de l'Hogneau, par exemple à Autreppe, au 
bois du Boutenîer, à Gussignies, au coin du Bois et 
carrière Glageau, à Bellignies, carrière Fiével, etc., des 
calcaires argileux et des schistes qui séparent le Givetien 
en deux niveaux distincts, ce sont ces calcaires et ces 
schistes qui forment la première série de couches du 
Givetien supérieur que j'ai nommées : couches du dois du 
Boutenier, 

Roisin. 

Première Carrière du Boutenier (19). Nous avons signalé 
un premier affleurement de calcaire argileux à l'entrée 
du Bois du Boutenier, contre la carrière Crasquin, il est 
accompagné du Troisième Blanc-banc, on voit ce dernier 
au bord de la prairie dite le Grand Pré. 

Deuxième Carrière de Boutenier (53). — Des couches de 
môme nature se retrouvent de l'autre côté de la rivière ; 
l'Hogneau a eu facilement raison de roches aussi friables, 
et il a décrit, au milieu de ce massif, plusieurs méandres 
très prononcés ; il semble l'avoir coupé en deux tronçons, 
il y a là aussi alternance de bancs de calcaire argileux 
assez épais et de schistes noirâtres décomposés. 

Des deux côtés du courant, les couches, après avoir 
formé un plat d'une certaine étendue, s'enfoncent au 
midi, on peut les suivre sur un assez long parcours. 

Ancienne Carrière du Piémont (54). — En approchant d'un 
cabaret dit le Piémont la nature des roches change, le 
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sol s'exhausse; dans une ancienne carrière, on voit 
affleurer, de bas en haut : 

1. Calcaire argileux, grisâtre à Spirifer medio- 

textm 0"40 

2. — argileux, noirâtre 1.00 

3. — noirâtre, avec Productus suhacu- 

leatus, Spirifer mediotexius et 
subcuspidatus 0.50 

4. — argileux, noirâtre 2 00 

5. — grisâtre, avec Fleur oto maria coro-- 

nata et Lucina pi'oatsi a .... 0.50 

6. — grisâtre, à nodules de calclte . . . 0.60 

7. — noirâtre, argileux 0.80 

8. — noirâtre, avec Cyrthocera^ depres- 

sum, Cyathophylluni et nodules de 
calclte 1.20 

Tous ces bancs plongent au sud, ils passent contre la 
maison de la V^® Bottiau et on les retrouve de Tautre 
côté de THogneau, au coin du Bois de Gussignies, où ils 
recouvrent les mauvaises roches et le troisième Blanc- 
banc, 

i^ Tranchée de la Frontière (55). — Ce sont ces bancs qui 
forment la base de la série de couches dite du Bois 
d*Encade que Ton peut voir dans la tranchée du chemin 
de fer à partir de la route de Gussignies et suivre sur une 
centaine de mètres. Elles relèvent au N. d'environ 50°. 

Sur les couches du Boutenier, qui sont facilement 
reconnaissables, il y en a une quantité d'autres parmi 
lesquelles je citerai : 

Calcaire bleuâtre, à nodules de calclte, Cyathophyllum, etc. 
-- noir veiné. 

— bleuâtre, avec nombreuses Lucines. 

— grisâtre, avec favosites et Cyathopbyllum. 

— noir, avec filons et nodules de calcite. 

— — avec nombreux Pleurotomaria. 

— bleuâtre, beau marbre à Murchisonies. 

— — très beau marbre avec nombreux Pleu- 
rotomaria, Strigocephalus Burtini^ Bellero- 
phon, Murchisoniaj etc. 
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Après ua intervalle de quelques mètres de calcaire 
plus argileux et sans nuance, on retrouve un nouveau 
banc très coquillier, très beau, puis encore quelques 
couches argileuses et un nouveau banc coquillier, peut- 
être le plus beau de toute la série avec MacrocheiluSy 
Pleurotomaria, Murchisonia, Strigocephalus, etc.. que 
j'identifie au coquillier de Boussois. 

Bettrechies. 

Tranchée de tHogneau (56). — La belle coupe donnée 
ci-dessus finit exactement à la frontière française. Toutes 
ces couches s'eafoncent au midi pour reparaître un peu 
plus loin avec une inclinaison différente. 

Le pli synclinal ainsi formé est comblé, en partie du 
moins, par des calcaires argileux appartenant à la série 
des couches de Bettrechies : on en voit quelques spéci- 
mens sur les deux bords du pli. 

Tranchée de l'usine (57). — C'est un peu au-dessus de 
l'usine que le relèvement des couches se produit. Dans 
la tranchée du chemin de fer, sous une trentaine de 
mètres de mauvaises roches, on retrouve les divers bancs 
du massif calcaire que nous venons de décrire ; les 
coquilliers y sont nombreux, on distingue facilement 
ceux dits de Boussois, le bleu fin, le banc à polypiers, etc. 

La compagnie des marbres d'Avesnes commence 
Texploitation de ce massif qui touche à son usine, elle y 
trouvera de très beaux marbres fleuris, mais il est à 
craindre qu'ils n'aient pas toute la dureté désirable élant 
donné que les bancs fortement redressés sont souvent 
filtreux. 

Tranchée du ruisseau de Bavai (58). — Sous ce massif 
calcaire, on voit reparaître, le long de la voie ferrée, une 
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série de bancs argileux et schisteux, noirâtres ou grisâtres 
que j'identifie aux couches du Boutenier. 

Ces couches, dans lesquelles le ruisseau de Bavai s*est 
creusé un passage, après s'être relevées au midi, s'in- 
clinent bientôt en sens contraire et s'enfoncent de 
nouveau sous d'autres roches plus récentes. 

Beliignies. 

Tranchées du Bois d'Encade (59). — La voie ferrée, qui a 
côtoyé jusqu'ici la rive gauche de l'Hogneau, abandonne 
définitivement cette rivière, traverse son affinent le 
ruisseau de Bavai et s'établit sur sa rive droite en 
longeant le territoire de Beliignies. 

Les bancs mis à jour au début de la tranchée sont des 
calcaires noirâtres de la série du Boutenier; mais 
bientôt on revoit les beaux bancs calcaires signalés 
dans la tranchée de l'usine et près de la frontière. 

Ces bancs forment de nombreux plis très accentués, 
dans lesquels viennent s'intercaler des calcaires noirâtres 
plus ou moins argileux que je rapporte à la série des 
couches de Bettrechies (60). 

C'est dans un pli de ces calcaires que coule le ruisseau 
du Bois d'Encade. Un peu au-delà (61) se montre 
encore le massif calcaire plusieurs fois mentionné, j'ai 
noté quelques-uns des principaux bancs qui affleurent 
en ce point, ce sont : 

1. Calcaire noir, schisteux, avec Cyathophyllum. 

2. — — — grossier. 

3. — bleuâtre, avec Lucina proama et Pleuro- 

tomaria bilinèata. 

4. — noir bleuâtre, avec Strigocephalus Burtini 

et Macrocheilus . 

5. — noir, avec filons et nodules de calclte. 

6. — bleuâtre, avec nombreuses Afarc/ii^oma. 



7. Calcaire bleuâtre avec Strigoccphalus Burtini 

Bellerophon striatus, Murchisonia Co- 
ronata. 

8. — noir, fin, compact. 

9. — bleuâtre. 

10. — grisâtre, schisteux. 

11. — coqullller. 

12. — noir, schistenr. 

13. — coqullller. 

Après deux plis successifs, ces couclies disparaissent 
bOus celles de la série de Bettrechies, parmi ces dernières 
on distingue : 

1. Calcaire bleuâtre à Spirifer mediotextus, Atrypa 

reticularié. 

2. — grisâtre, avec aombreujL polypiers 

Grande Carrière (63). — Les couches de Bettrechies sont 
également très plissées, ou les suit à peu près jusqu'à la 
grande carrière, où les bancs de la série d*Encade forment 
un nouvel anticlinal très intéressant. 

Tous les bancs coquilliers, marbre de Boussois compris, 
que nous avons relevés précédemment, se montrent dans 
cette tranchée. 

On les exploite pour la fabrication de la chaux hydrau 
lique; l'analyse de l'un d'eux faite par M. Crasquin, 
chimiste, licencié-ès-sciences, a fourni les données sui. 
vantes : 

Humidité 0-200 

Insoluble dans HCl 8.000 

Fer et Alumine 1.450 

Chaux. CaO 49.226 

Magnésie MgO 1.800 

CO* etmat. organ 37.360 

Non dosé.. 1.964 

Total . . . 100.000 

Bettrechies. 

Tranchée de la Gare (64). — Nous nous retrouvons de 
nouveau sur le territoire de Bettrechies. Un peu en deçà 
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de la gare on exploitait autrefois, pour rerapierrement 
des routes, dans une grande carrière aujourd'hui comblée, 
un certain nombre de bancs de calcaire argileux d'une 
dizaine de mètres d'épaisseur parmi lesquels on pouvait 
distinguer : 

1. Calcaire grisâtre, argileux, avec nombreux polypiers. 

2. — noirâtre, argileux et noduleux. 

3. — grisâtre, avec Spirifer mediotcxtus . 

4. — bleuâtre, avec M?(rc/ti5o/iia. 

En approchant de la route de Bellignies, la série se 
complète, on voit quelques bancs noirâtres avec Lucina 
et Pleurotomaria (65), puis quelques couches grisâtres 
schisteuses; l'une d'elles, de nature dolomitique, m'a 
fourni un assez grand nombre de fossiles, caractéris- 
tiques du Dévonien moyen. 

Ce sont : 

Murchlsonia coronata, Spirlgera concentrica^ 

Cirrhus Leonhardi, Uncites gryphus^ 

Bellerophon Urii, Atrypa reticularis, 

Conocardium au/orme^ Lucina antiqua, 
Spirifer inediotextus, — proama, 

— uadiferus. Merista prunulumy 

Ci/rtia heteroclita^ Polypiers. 

Quelques échantillons de ces calcaires argileux, pris 
dans le massif qui affleure contre la route de Bellignies, 
soumis à l'analyse, ont donné les résultats suivants : 

Humidité O'-lOO 

Insoluble dans" Htl ', *.....'.. 15.960 

Fer et Alumine ......... 2 950 

Cttaux. CaO ... 45.187 

Magnésie MgO 1.821 

CO' et mat. organ 32.940 

Non dosé 1.042 

Total. . . 100.000 
Il est évident que ces roches conviendraient mieux, 
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pour la fabrication de la chaux hydraulique que celles 
de la série du BqIs d'Eacade. 

De l'autre côté du Pont, sur la rive gauche du Ruisseau, 
on en exploite en ce moment quelques bancs pour l'usine 
à ciment (66). 

En continuant à looger le Ruisseau de Bavai sur sa 
rive droite, on remarque que les couches s'enfoncent et 
vont passer sous un petit affluent dit Riez des Trieux, 
qui descend du Bois de Bréaugies. Vers le milieu de ce 
bois, des roches se montrent dans le lit du cours d'eau, 
mais elles n'appartiennent pas au Givelien ; nous y 
reviendrons plus loin. 

A partir du Riez des Trieux, la tranchée du chemin de 
fer n'entame plus que les couches crétacées et quater- 
naires, les affleurements sont rares, leur étude assez 
malaisée, on doit se contenter d'observer les quelques 
bancs que l'on aperçoit de distance en distance dans le 
lit du ruisseau de Bavai (67). J'ai pu cependant en 
reconnaître un certain nombre de la série de Beltre- 
chies, ils relèvent au midi d'environ 40^* puis forment 
un pli peu accentué et disparaissent. 

Saint-^Vaast. ' 

Usine du Moulin (68). — A 150 mètres en deçà de la 
Scierie de M. Lucq, on voit, dans la berge du cours d'eau : 

Calcaire bleuâtre, à Murchisonia coronata. 

— — à Lucina Antiqua, 

— — à nodules de calcite. 

— noir, schisteux. 

— bleu, assez compact, îi polypiers. 

Ancienne Carrière (69). — A proximité de l'ancien 
moulin de la Tour sont d'autres bancs calcaires, inférieurs 
aux précédents et appartenant à la série du Bois d'Encade. 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xzxiv 17 
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Ils forment deux plis successifs, l'un en deçà du moulin, 
Tautre au delà ; Tun des bancs m'a fourni les fossiles 
suivants : 

Murchisonia coronata^ Spirigera concentrica, 

Cirrhus Léonhardi, Atrypa reticularis, 

Bellerophon striatus, Productus subaculeatus, 

Conocardium aliforme, Orthis intertmii, 
Spirifer mediotextus^ — striatula^ 

— undiferus Favorites polymorpha 
Cyrthia heteroclyta. — cermcornis. 

Ancienne Carrière du Moulin (70). — Les bancs du 
second pli ont été longtemps exploités dans une grande 
carrière située dans la pâture du moulin, j'y ai reconnu 
la plupart des couches qui constituent la série du Bois 
d'Encade, entre autres les divers coquilliers, ils inclinent 
assez fortement vers le N. 

Au delà et jusque près de l'usine, les roches sont 
cachées par le limon ; sauf en un point, les bords de la 
vallée sont moins escarpés, ce qui indique un sous sol 
moins résistant, plus facilement décomposable, schisteux 
par conséquent. 

Importance du Givetien supérieur, — J'évalue à 60 mètres 
l'épaisseur des couches de la série du Boutenier; celles 
du Bois d'Encade, les plus recherchées au point de vue 
de la qualité et de la beauté de la roche, peuvent mesurer 
une centaine de mètres ; l'ensemble des couches de 
Bettrechies ne me paraît pas dépasser quarante mètres, 
soit pour rassise entière une épaisseur totale d'environ 
200 mètres. 
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FRASNIEN 

Coupes n** V et VI (1 m n o p q r) PI. X 

(j&rte* •••••••••• Èrit ai 



Saint-Waast* 

Au sud de la Grande Carrière du Moulin doivent passer 

les bancs de la série de Bettrechies ; ils forment, de ce 

côlé, l'extrême limite du Givetien supérieur. Au-delà, 

c'est Vétafçe Frasnien qui commence; son contact avec 

le Givetien n'est pas visible, les premiers affleurements 

ne se rencontrent guère que dans les carrières Lucq à 

Saint-Waast. 

Avant de faire la description des couches qui existent 
dans ces exploitations, je dois dire quelques mots d'un 
petit bassin qui se trouve au nord de Bettrechies, dans 
le Bois de Bréaugies et que je n'ai fait que citer. 

Couches de Bréavgies (12). — Le Bois de Bréaugies est 
traversé par un affluent du ruisseau de Bavai, le Riez des 
Trieux, qui coule du N. au S. avec une pente très rapide. 

Si on remonte ce ruisseau jusque vers le milieu du 
Bois, on trouve dans son lit d'énormes galets et même 
des blocs arrondis fort volumineux de calcaire et de 
schistes. 

Un peu plus haut, on voit en place des bancs d'un 
calcaire argileux noirâtre avec Cyrtoceras et Spirifer 
rerneut/i ; plus loin encore, ce sont d'autres couches de 
calcaire schisteux sans fossiles. A cent mètres d'un petit 
pont, affleurent, toujours au fond du ruisseau, des bancs 
de calcaire ai?gileux bleuâtre renfermant de nombreux 
fossiles et en particulier : Spirifer Vemeuili et Rynchenella 
Schnurï. Ces bancs sont surmontés de calcaires grisâtres, 
micacés. 

L'étude de ces couches est extrêmement difflcile parce 
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que les affleurements sont peu importants et n'existent 
qu'au fond du ruisseau, dont le lit est profondément 
encaissé et rempli de ronces et de broussailles ; comme 
elles se trouvent dans un pli du Givetien, j'estime qu'elles 
constituent la base du Frasnien, pour cette raison, on 
doit les retrouver dans la pâture du Moulin, au N. 
des carrières Lucq. 

Carrière Saint- Charles (3). — Revenons aux carrières. 
Dans la première, dite de St-Charles, on voit d'énormes 
bancs de calcaire gris bleuâtre, remplis de coraux : 
Fasorites boloniensis, Cyathophyllumcœspitosum; au-dessus, 
il y a d'autres bancs de calcaire schisteux et noduieux, 
très épais également, avec Spirifer Verneuili, Cyatho- 
phyllunij etc. 

Ces bancs calcaires, dont quelques-uns fournissaient 
un marbre correspondant au St-Anne d'Hestrud, ne sont 
plus exploités en ce moment. 

Grande carrière Lucq (4). — Dans la seconde carrière, 
au contraire, l'extraction est très active, certains bancs 
fournissent un marbre noir veiné fort recherché. 

Voici la série complète des couches que Ton y rencontre, 
du N. au S. 

Coupe de la grande Carrière Ludq à Saintr-Waast 

(Frasnien) 

1 Calcaire noir Banc dit Poil d'herbe, beau marbre, pe- 

tites traces blan- 
ches .... 4"70 

2 — — — Noir veiné, petites veinules de 

calcite; profon- 
dément altéré, 
11 forme une 
poche remplie 
de dépôts aaché- 
niens . . . .1.40 
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3 Calcaire noir Baoc dit Le StWaast, 



4 — — 

6 — — 

7 — 



6 
17 
18 



— Noir ordinaire, 

— Œil de Perdrix, 
veiné— Grand an tlq ne, 



7 — noir 

8 — — 

9 — — 

10 — — 

11 

12 

13 — — 

14 — — 

15 — — 



Noir moucheté. 
Poil d'herbe, 



Id. 



Noir uni 



— grisâtre Banc à pyrites, 



— noir 



Noirrubanné, 

id. 
Noir, 

Grand antique, 



l)eau marbre avec 
petites veines de 
calclte, une par- 
tie contient de 
grands gastéro- 
podes : Loxo - 
nema sinuosunx^ 
des brachiopo- 
des : Strepto- 
rhunchus uinhra- 
cuîum, Orthis, 
Spirifer Ver- 
netiiÙ .... 1*40 

avec veines de cal- 
clte 0.70 

petits points blancs 0.70 

beau marbre, gran- 
des veines de 
calclte. . . . 0.80 

quelques petites 
coquilles . . . 0.70 

quelques petites 
coquilles . . . 0.70 

beau marbre, nom- 
breux petits gas- 
téropodes . . . 1.20 

assez beau mar- 
bre 0.70 

quelques polypiers, 
marbre médiocre l.Oo 

quelques veines de 
calclte .... 



0.80 
1.20 



— à Polypiers, 

grisâtre id . 

— Banc blanc, 



id. 

quelques polypiers, 
pierre détaille . 50 

très beau marbre, 
non flssuré,gran- 
des veines de 
calclte. . . . 3.50 

marbre ordinaire. l.CO 

très ordinaire. . 0.70 

pierre de taille . 0.70 



Couches à Acervularia (5). - Au-dessus de ces couches, 
il y a une masse épaisse de schistes grisâtres, noduleux, 
micacés, avec nombreux fossiJes, j'y ai récolté notam- 
ment : 

Spirifer Verneuiliy Orthis striatulà^ 

Spirigera concentrica, Productus subaculeatus, 
Atrypa reticularis, Acervularia pcntagona. 
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Ces schistes, actuellement recouverts par des débris de 
carrière, doivent se continuer jusque vers la route natio 
nale; d'autres plus fins les surmontent, puis viennent 
des psammites que j'ai vu extraire d'un puits le long de 
la rouie. 

Riez de Martjy (6-7). — En remontant le ruisseau de 
Bavai, on rencontre, un peu en amont de l'école du village, 
un de ses affluents : le Riez de Marvy. 

A environ cinquante mètres de son confluent, le lit de 
ce ruisseau est traversé par une série de bancs assez épais 
de calcaire grisâtre, schisteux et noduleux, micacé, alter- 
nant avec d'autres bancs bleuâtres, plus compacts; on y 
trouve de nombreux Spirifer Verneuili. 

Ces bancs plongent au midi et reparaissent plus loin, au 
hameau du Pissotiau avec une inclinaison différente. 

Moulin Hiolle (8-9). — On les suit dans ce hameau 
pendant un certain temps le long du chemin d'Houdain 
et on les a exploités autrefois pour empierrer les routes 
dans une petite carrière située près du Moulin Hiolle. Ils 
sont très fossilifères. J'y ai recueilli : 

spirifer Verneuili^ Orthis striatula, 

Rynchonolla pugnuSf Atrypa reticularis. 

— Boloniensis, 

Moulin Douchez (10). — Ces calcaires forment une bande 
continue qui longe le ruisseau de Bavai sur sa rive droite; 
j'en ai retrouvé quelques affleurements près de la rivière, 
dans la pâture du Moulin Douchez ; de là, ils se dirigent 
vers l'usine de M. Lèvent et vont passer au midi de la 
grande carrière de Rametz. 
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FAMENNIEN. 

Coupe n' VI (s) ... PI. X 
Carte PI. XI 



Saint-'Waàst. 

Le Famennien est représenté par les psammites du 
Condroz. Ces roches remplissent l'espace compris entre 
les bancs calcaires de Marvy et leur relèvement du 
Pissotiau. 

Tranchées du chemin de fer et du ruisseau de Bavai (1-2-3). 
— J'ai pu étudier les psammites dans la tranchée du 
chemin de fer de Valenciennes à Maubeuge et dans le 
lit du ruisseau de Bavai, assez praticable lorsque les 
meuniers d'amont retiennent les eaux. 

Vers la base du dépôt, ils sont bruns rougeâtres, très 
micacés et schistoîdes, parfois ils contiennent des nodules 
calcaires et des concrétions ferrugineuses, quelques-uns 
portent des empreintes végétales ; vers le haut, ils sont 
grisâtres, quarzeux. 

Grande Carrière de Rametz (4). — On les exploite très 
activement et très habilement dans la grande carrière de 
Rametz ; la roche, quoique uq peu micacée, paraît assez 
résistante, on en fait des pavés et, avec les éclats, du 
cailloutis pour les routes. 

Ruisseau de Mecquignies (5). — Enfin, on a rencontré 
les psammites à peu de profondeur sous le limon en 
construisant un pont sur le ruisseau de Mecquignies, 
pour le passage du chemin de fer de Cambrai à Dour. 

Conclusions. 

Il résulte des observations précédentes que : 
lo La plupart des assises du terrain dévonien sont 
représentées dans les environs de Bavai. 
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2"" Ces assises se sont formées leûtement et régulière- 
ment, il n'y a entre elles aucune discordance de stratifi- 
cation. 

30 Une forte poussée du S. vers le N. les a relevées 
et plissées ; elles constituent une série de selles et de fonds 
de bateaux dont Torientation générale est assez exacte- 
ment E.-O. 

40 Le Glvétien est particulièrement développé dans la 
région de Bavai ; il contient beaucoup de bancs utilisables 
sait comme marbres ordinaires, pierre de taille ou pierre 
à chaux, soit pour Tempierrement des routes. 

Observations, 

De nombreuses tentatives d'exploitation ont été faites 
dans le Dévonien des environs de Bavai, mais un peu 
au hasard, elles n'ont pas été continuées, souvent les 
têtes de bancs seules, en partie décomposées, ont été 
extraites. 

L'entreprise particulière devait échouer là où des 
sociétés munies des capitaux nécessaires auraient pu 
réussir. 

Faute d'une bonne direction, de ressources suffisantes, 
de voies de communication commodes, ou encore à cause 
de la concurrence étrangère, voire même d'un caprice de 
la mode, qui fait que les marbres de couleur sont généra- 
lement plus recherchés que les marbres noirs du pays, 
l'exploitation des carrières a périclité et est presque 
complètement abandonnée. 

Cet état de choses est évidemment très regrettable. 
L'abaissement des tarifs de transport, l'établissement de 
droits d'entrée sur les calcaires étrangers, l'emploi plus 
fréquent en agriculture et dans l'industrie des produits 
de nos carrières, la formation de grandes sociétés d'ex- 
ploitation pourraient, il me semble, y porter remède. 
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Sondages aux environs de Lille 

Forage à la ferme Becquet, à Marcq-en-Barœul 

(AlUtude 21) 
par MM. Pagnier et Brégi 

Profd. Épaisseur 

Avant-puits 

2»50 Sable roux à gros grains, mouvant 4" 

6.50 Sable gris verdâtre, gras, un peu mouvant. ... 7 

13.50 Sable vert durci 1.50 

15 Sable argileux vert, mêlé de croûtes de tulleau de 

0,10 à 0,20 d'épaisseur 10.50 

25.50 Argile sableuse avec pierres 2 

27.50 Glaise bleue 11 

38.50 Tufleau mêlé de sable vert à gros grains .... 3 

41,50 Craie 21 

62.50 Banc de meule 0.30 

62.80 Craie sableuse verdâtre 2.20 

65 Fin du sondage. 

Forage chez MM, Lesaffre et C>®, à Marcq-en-Barœul 

(Altitude 18.75) 
par MM. Pagnier et Brégi 

Profd. Epaisseur 

Terre végétale !■ 

1" Argile 1 

2 Sable noir, . . 2 

4 Sable gris 3 

7 Sable verdâtre 5.50 

12.50 Sable durci 1.50 

14 Argile verte 10 

24 Argile grasse avec banc de pierre ....... 2 

26 Glaise 11 

37 Craie blancbe 20 

57 Craie à silex 1 

58 Craie dure 0.50 

58.50 Craie compacte 6.50 

65 Dlôves 27.50 

92.50 Calcaire carbonifère .57.50 

150 un du sondage 
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Forage chez MM. Mathon et Dubrulle, Boulevard de 

la République, à Tourcoing 

(Altitude 45) 

par M. ViDELAiNE 

Profd. Epaisseur 

Argile jaunâtre 7" 

7" Sable Ûq avec grains 7 

14 Glaise bleue 37.50 

51 Sables durcis 12.50 

64 Sables gras 7.50 

71 Sables durcis (plaquettes). . . ...... 1.50 

73 Sables gras 6 

79 Glaise bleue 14.50 

93.50 Craie avec silex . 7.85 

101.35 Craie 10.65 

112 Dièves 14.80 

126.80 Calcaire carbonifère, contenant plusieurs bancs de 

dolomie 87.60 

Dolomie très tendre aquifère. 

214.40 Fin du sondage 

Forage fait pour la Ville de Lannoy, à Lannoy 

(Altitude 34) 

par MM. Pagnier et Brégi 

^^^'^- Epaisseur 
Terre végétale 0»50 

0"50 Argile grasse 2 

2.50 Sable roux argileux 1.75 

4.25 Sable gras ....... 11.95 

16.20 Croûte dure 0.25 

16.45 Sable gras 6.65 

23.10 Sable vert . 5 25 

28.35 Marne grise 16.15 

44.50 Craie et silex . 7.75 

52.25 Craie grasse 8.75 

61 Dièves 11 

72 Calcaire carbonifère disloqué ... ... 6 

78 Calcaire plus compact. 

99 Fissure. 
103.50 Fin du sondage 
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Forage chez M, le D' Dubar^ Avenue Salomon, à Fives 

(Altitude 38) 

par M. ViDELAINE 
Profd. Epaisseur 

Terre végétale et limon 2.50 

Glaise jaune mélangée de cailloux 1.50 

4 Glaisp bleue mélangée de cailloux l 

5 Glaise bleue pure 2.50 

7.50 Glaise noire 1.50 

9 Glaise sableuse 1 

10 Sable vert avec plaquettes 5 

15 Sable noir avec plaquettes .. 17.45 

35.45 Glaise bleue compacte. . . 4 55 

37 Glaise noire très sèche 4.75 

41.75 Craie blanche et compacte 11.55 

53.30 Craie blanche et tuu 3 

56 50 Craie blanche 1.50 

58 Craie blanche avec silex 3 

61 Tun .... 1 

62 Craie grise sableuse. . . . a . . . .... 2 

64 Craie grise mélangée de silex . * 2.50 

66.50 Craie blanche avec peu de silex ..... 1 50 

68 Craie grise pure 1 

69 Silex pur 1.50 

70 Craie grise mélangée de silex . . ..... 2 

72.50 Dièves .......... 6.20 

78.70 Fin du sondage. 

Sondage à la Ralfmerie de Pétrole, à Croix 

(Altitude 24) 

par M. ViDELAINE 
Profd. Epaisseur 

Cave et avant puits. 

7" Sable et argile jaunâtre 8" 

15 Glaise jaune 6 

21 Sable durci 16 

37 Glaise sableuse 4 

41 Glaise pure 11 

52 Craie . . . • H 

63 Dièves 4 

67 Fin du sondage, eau. 
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Forage à Erquinghem-sur-Lys 

(Altitude 18) 
par MM. Pagnier et Brégi 

Profd. Epaissear 

Remblais 4" 

4" Glaise molle 5 

9 Sable jaune avec silex 6 

15 Sable gris mouvant 9 

24 Glaise bleue collante . 4 

28 Sable gris blanc colant 9 

37 Sable vert dur 7 

44 Glaise sableuse 8 

52 Glaise grasse noire 1 

53 Sable vert avec veine blanche 12 

65 Glaise noire 32 

97 Craie blanche . 11 

108 Craie grise avec silex 47 

155 Glaise bleue ébouleuse 4 

159 Glaise jaune grasse 2 

161 Glaise grise grasse 1 

162 Calcaire gris 28 

190 Calcaire rougeâtre 22 

212 Calcaire gris-bleu 79 

292 Calcaire gris dur 1 

293 Terre blanche ressemblant à de la craie (retombage ?) 1 

294 Schiste noir 5 

299 Terre blanche ressemblant à la craie (retombage ?). 5 

304 Terrain rougeâtre mélangé de pierre 1 

305 Terrain grisâtre mélangé de pierre, alterné de sable. 5 
310 Fin du sondage. 

Forage fait à la Fabrique de Sucre de Seclin 

(Altitude 34) 
par MM. Pagnier et Brégi 

Profd. Epaissear 

Avant-puits. 

6" Craie blanche 37" 

43 Craie à silex 3 

46 Diôves 56 

102 Dlèves rousses 3.20 

105.20 Dlèves bleues 1.60 

106.80 Schistes dé voniens?. . 12.20 

119 Grès dévoniens ? 10 

120 Mn du forage. 
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Sondage à la Halte de Pont-Thibaut, Ennevelin 

(AlUtade 31) 

Profd. Épaissenr 

Simon sableux i" 

1" Limon panaché 1 

2 Sable argileux .......... i . 2 

4 Craie blanche salie 1 

5 Craie blanche avec débris d'Inocerames 6 

il Craie blanche 15 

26 Craie blanche lourde 5 

31 Craie blanche avec débris de marne grise .... 1 

32 Craie blanche lourde 1 

33 Tun 1 

34 Craie grise avec glauconie 4 

38 Craie grise-bleuâtre compacte 2 

40 Dièves 2 

42 Fin du forage. 

Forage chez M, Vandame, à St-André, en 1903 

(.\ltilude 31) 

par MM. Pagnier et Brégi 

Profd. Épaisseur 

Argile 2- 

2" Sable mouvant à gros grains 4 

6 Sable gris mouvant 5 

il Glaise sableuse avec graviers de craie et de silex 4 

15 Glaise bleue pure 6.50 

21.50 Croûte dure dans sable durci 0.50 

22 Glaise dure avec gravier crayeux 1 

23 Sable vert pâle .......* 1 

24 Glaise noire dure 11.20 

35.20 Tufleau dure 0.50 

35.70 Craie 17 

52.70 Fin du sondage. 
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Forage à la Filature (iuillemaud, à Loosi^^ 

(Altitude 23) 
par MM. Pagniez et Brégi 

Profd. Epaisseur 

Avant pulls. 

5"70 Craie blanche avec silex 7"30 

13 Tun 1.10 

14.10 Craie grise 3.40 

17.50 Diève grise 3.50 

21 Diève bleue plastique 8 

29 Diève compacte ...... 13 

42 Diève grise très compacte 9 

51 Diève grise, avec rognons de pierre grise dure . 4 

55 Gravier de plusieurs nuances avec pyrites. . 070 

55.70 Calcaire carbonifère bleu tendre . . . . . 0.90 

56.60 Argile jaune et verte avec divers graviers . . . 25 

56.85 Calcaire bleu assez tendre . 5.65 

62.50 Calcaire bleu fissuré avec sable gris très fin . . . 0.50 

63 Calcaire très dui*. 2 

65 Calcaire décomposé . . 0.50 

65.50 Fissure remplie de limon et de sable g:ic . . . 1.10 

66.60 Calcaire dur . 5.80 

72.40 Fin du sondage. 

Le niveau de l'eau de la craie était à 6" ; Il s'est 
abaissé à 9"50 lorsque l'on a rencontré une fissure. 

Sondage à la Madeleine, chez M. (juillet, brasseur 

(Altitude 34) 

par MM. Pagnïer et Brégi 

Profd. Epaisseur 

Remblai ... .... 1" 

1" Argile jaune . 3 

4 Glaise grise 8 

12 Sable vert 20 

32 Glaise bleue .... .12 

44 Marne blanche 13 

57 Marne avec rognons calcaire : [aquifère] . .5 

62 Marne à silex .1 

63 Fin du sondage. 

(1) Un forage précédent a été publié t. XXVIII p. 170. 
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Sondage chez Aimable Liard, rue St-PûrrCy Tourcoing 

(Altitude 40) 

par M. ViDELAINB 
Profd. Epaisseur 

0- Remblai 2- 

2 Argile sableuse 2.50 

4.50 Argile mélangée de Coquillages 2 

6.50 Glaise 49.05 

55.55 Sable durci. . 10.95 

66.50 Sable noirâtre. 19.30 

85.80 Glaise 14.40 

100.20 Craie blancbe à silex (I) 10.90 

Nombreux Inocérames. L'étude microscopique montre 
d'abondants foraminlfères de petite taille, mais 
plurilocu laines et de très nombreux fragments 
d'Inocérames. 

à 107" On voit des grains de glauconle. 

111.10 Marne grise 1.10 

112.20 Marne mélangée de silex 3.90 

Les foraminlfères y sont presques tous uniloculalres ; 
les débris d'Inocérames rares ; rare aussi la 
glauconle. 

116.10 Dièves 18 

Les foraminlfères sont encore presque tous unilocu- 
lalres ; mais les débris d'Inocérames y sont plus 
nombreux. 

134 10 Calcaire carbonifère 3.10 

137.20 Fin du sondage. 

Sondage chez M. Dupire, au Château- Blanc, Wasquehal 

par MM. Pagniez et Brégi 

Profd. Epaisseur 

Terre végétale et alluvions . . 4" 

4"' Sable gris 14 

18 Sable gris compicle 2 

20 Sable gris avec éclats de silex 2 

22 Sable vert ... la 

32 Glaise bleue 10 

42 Sable noir compacte 4 

46 Craie 16 

62 Fin du sondage. 

(I) La liste de terrains traversés par les sondages ne parle pas de silex, mais 
toutes les carottes en contiennent de« débrib 
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Forage de la Brasserie Deschott près de V Eglise d'Aubers 

(AltUnde 28) 
par M. Chartier 

Profd. Epaisseur 

Argile (limon) 4" 

4- Glaise 12.50 

16.50 Sable noir 4 

17.50 Sable vert 4.70 

19 20 Sable gris mouvant b 

24.20 Sable gris à très gros grains O.&O 

24.70 Sable gris très gras et compacte 6 

30.70 Sable gris et vert 2.30 

33 Sable gris . . , 9 

42 Glaise compacte 7 

49 Glaise un peu sablonneuse 5 

54 Craie blanche assez compacte et peu fissurée . . .51 

105 Craie avec silex . . . • 7 

112 Fin du forage. 

Forage à Loos, à la Retorderie Vigneron Frères y en 1905 

(Altitude 23) 
par MM. Pagniez et Brégi 

Profd. Epaisseur 

Limon . 1"50 

1"50 Ergeron .1.50 

3 Linon Jaune avec gravier ... 1 

4 Craie en fragments, altérée 2 

6 Craie avec silex 6.50 

12.50 Tun 1.50 

14 Craie avec silex 1 

15 Tun 0.60 

15.60 «Dlèves 35.40 

51 Calcaire carbonifère 53 



(I) Un forage précédent est publié t. XXVHI p. 170. 
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Forage D'Halluin, à La Chapelle d*Armentières 

(Altitude 20) 
par M. Pksez 

Profd. Epaisseur 

3- Argile !• 

4 Glaise 9 

15 Sable gris mélangé de glaise 7 

22 Sable et pierre de sable. .' 18 

40 Glaise 8 

48 Terre noire 5 

53 Craie 3J 

8i Craie avec silex 4 

8S Craie 6 

9i Tun 1 

95 Sable du tun 1 

96 2- Tun 1 

97 Dièves 1 

98 Fin du sondage . 

Forage à la Gare de Bach y 
par M. Pesez 

Profd. Epaisseur 

Argile 3" 

3" Sable gris et jaune 4.50 

7.50 Sable vert 13.50 

21 Sable noir 2 

23 Sable vert 11 

34 Glaise 17.30 

51.30 Craie 3.70 

54 Dièves 12 

66 Fin du forage. 

Forage au Fort d'Enchemont 

(Altitude 12) 

par M. Pesez 

Profd. Epaisseur 

Argile 1"50 

1"50 Marnette (craie fendillée) 2.50 

4 Marne 17.30 

21.30 Tun 0.80 

22.10 Sable du tun 2 

24.10 2' Tun 0.70 

24.80 Dièves 1.20 

26 Fin du forage. 
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Forage fait en 1904, à l' Etablissement Agache, à Pérenchie$ 

(Aiutude 35) 
par MM. Pagniez et Brégi 

Profd. ElKiisseur 

Avant paits (glaise bleue) 18* 

18" Glaise bleue 1 

19 Glaise bleue grasse 1 

20 Sable vert pâle mouvant sans eau 3 

23 Sable vert avec croûtes dures 2 

25 Sable gris dur avec croûtes (tufleau) 5 

30 Sable gris, gras, tendre, mais non mouvant . . . 13 

43 Tuffeau très dur 2 

45 Glaise bleue (argile de Lou vil) 11 

56 Tufleau très dur compacte 1 

57 Craie blanche avec silex 25 

82 Craie moins compacte 4 

86 Craie grise très dure 5 

91 Craie grise 5 

96 Fin du forage. 

Forage fait à l'Usine Bridlance, à Ronchin 

(Altitude 39) 
par MM. Pagniez et Brégi 

Profd. Epaisseur 

Limon 1»50 

1-50 Craie 10.50 

12 Craie à silex 5 

17 Tun 0.60 

17.60 Craie avec bancs durs 3.40 

21 Diôves 37 

58 Calcaire carbonifère dur 0.50 

58.50 Calcaire très dur 2.50 

61 Calcaire tendre. Jaunâtre, Assuré, aquifôre, avec 

débris fossiles : Productus, etc 2 

63 Calcaire avec passages durs 4 

67 Calcaire friable fissuré. 3 

70 Fin du sondage. 
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Forage rue du Metz^ à Lille 
par M. Pesez 

Profd. Bpaissenr 

Ancien puits. 

2-5 Argile ^*^ 

4 Argile mêlée de petits graviers ^ 

5 Argile mêlée de gros cailloux ........ ^ 

6 Sable vept très fin 0-80 

6.83 Sable dur • ^-^^ 

7.15 Croûte de sable vert ^•'^^ 

7 90 Sable vert ^-^ 

3.30 Croûte de sable vert ^-'^^ 

10 Sable vert ^ "^^ 

10.70 Croûte de sable vert 0.30 

11 Sable vert ^-^^ 

11.25 Croûte de sable vert et glaise mélangés . . . .13.75 

2b Craie ^^ 

40 Fin du lorage. 

Forage chez M. Virnot, à Leers- 
(Altitude 25) 

par M. ViDELAINE 

ProM. Epaisseur 

Argile 3" 

3" Sable mouvant 2 

5 Glaise grise 5 

10 Glaise bleue . 10 

20 Sable gras mélangé de glaise 2 

22 Sable vert ... 9 

31 Fin du forage. 

Forage au Moulin Neuf, à Haubourdin 

(Altitude 25) 
par M. Pesez 

Profd. Epaisseu 

Argile 3- 

3" Argile sableuse 3 

6 Petite craie et sable 2 

8 Petite craie pure 3 

11 Bonne craie ^ 

17 Craie avec silex ^^ 

28 Fin du forage. 
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Sondage chez M. Froidure^ à Comines 

(Altitude 15) 

par MM. Pagniez et Brégi . 

Profd. Epaisseur 

Terrain rapporté 2"" 

2" Sable mouvant 11 

13 Gros sable gris 6 

19 Terre glaise avec coqullla^'es 12 

30 Terre grisâtre pierreuse 14 

45 Terre grise 0.15 

45.15 Terre glaise verdâtre 6.85 

52 Sable vert 6.50 

58.50 Sable vert compacte 5.50 

6i Sable vert 10 

74 Glaise bleue 25.50 

99.50 Sable gris 0.50 

100 Craie blanche 23 

123 Marne bleue 10 

133 Craie à silex 4 

137 Glaise blanche . 26 

163 Pierre calcaire jaune 1.60 

164.60 Terre noirâtre 0.60 

165.20 Calcaire gris dur 12.80 

178 Fin du sondage. 

Forage chez Mme V^^ Honiface et Fils, à La Madeleine 

(Altitude 28) 
par MM. Pagniez et Brégi 

Profd. . Epaisseor 

Remblai 0"50 

0"50 Argile jaune 1.50 

2 Sable argileux . Il 

13 Sable noirâtre • . . . . 7 

20 Sable vert raôlé de plaquettes 7.50 

27.50 Glaise bleue . . • 4.50 

32 Glaise blanchàti'e . . 3 

35 Glaise sableuse 5 

40 Craie blanche . 30 

70 Dièves 40 

110.50 Calcaire carbonifère tendre avec quelques fissures 

remplies de boue et avec parties schisteuses . . 35.30 

Fin du foru<]:e. 
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Forage à la Gare de Saint-André 

(Altitude 20) 

par MM. Pagniez et Brégi 

Pro!"d. Epaisseur 

Argile jaune 2" 

2' Sable jaune 1 

3 Sable mouvant gris bleu 9.50 

12.50 Sable mouvant gris avec gravier crayeux à la base. 7.50 

20 Sable gris avec silex blancs et noirs en débris, gravier 

cr.iyeux, débris d'I noce rames, ossenients de bœuf 2 

22 Glaise noire « 

3D Craie blanche 22 

52 Craie blanche avec silex 1 

53 Craie grise sableuse 7 

60 Dièves . . . . • 0.40 

60.40 Fin du sondage. 

Forage à la Halle d'Ennetelin 

(Altitude 28) 
Profd. • Epaisseur 

Limon argilo-sableux 2"» 

2^ Sdble argileux gris 1 

3 Sable fin verdâlre 1 

4 Tuflfeau ! 2 

6 Craie blanoUe 9 

17 Craie blanche avec nombreux Inocérames .... 1 

18 Craie blanche. . 7 

25 Craie blanche avec silex 3 

28 Craie en petits fragments. Tun. ... 1 

29 Craie glauconifère . . ' 1 

30 Craie avec points glauconieux 3 

33 Craie compacte gris bleuâtre. 

Forage Bécue^ à la Croix- Blanche, à Fleurhaix 

par M. Chartieii 

Prol'd Epaisseur 

Terre végétale 0™80 

0"80 Argile sableuse mouvante 11 

11.8'J Argile bleuâtre (argile des Flandres) 12.20 

24 Sable aquifère. 



— 278 — 
Forage chez MM. Dalle et Lecomte, à Bousbecques 

(Altitude 16) 
par MM. Pagniez et Brégi 

Profd. Epaisgear 

Argile jaune 4- 

4" Sable mouvant 5 

9 Glaise bleue 52 

61 Sable vert 17 

78 Glaise bleue 32 

110 Craie blanche. 20 

130 Craie grise avec silex 11 

141 Dlèves 20 

161 Calcaire bleu carbonifère 20 

181 Sable 3 

184 Calcaire bleu 3 

187 Fin du sondage. 

Forage à l'Ecole des Ans et Métiers^ à Lille 

par M. Wys 

Prold. Epaisseur 

Ancien puits dans les remblais 5" 

5" Mariette tendre 1.50 

6.50 Craie et cornus 10.70 

17.20 1" Tun 0.80 

18 Sable gris vert 3.60 

21.60 2' Tun 0.90 

22.50 Dlèves 1 

23.5:) Fin du sondage. 

Sondage au Fort de Noyelles 
par M. Pesez 

Profd. Epaisseur 

Argile . 2- 

2" Petite marne 2 

4 Petite marne très dure 7 

11 Marne rousse très dure 1 

12 Grosse marne 5 

17 Grosse marne mélangée de cornus 5.70 

22.70 1 Tun 0.50 

23.20 Sable très dur 60 

23 80 2 Tun 0.90 

24.70 Sable mélangé de terre grasse très dure .... 5 
29.70 Fin du forage. 
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Forage fait à la Brasserie de l'Union des Trois- Villes, à Fiers 

(Altitude 25) 
par MM. Pagniez et Brégi 

Profd. Epaisseur 

Argile jaune 7* 

7" Sable gris et Jaune 7 

14 Sable vert 5.50 

19.50 Glaise bleue 20 

39.50 Craie grasse 3 50 

43 Craie à silex 16 

59 Craie grise compacte 2.50 

61.50 Banc de meule 0.60 

62.10 Dlèves 3.10 

65 20 Fin du forage. 

Sondage chez MM. (iuérin, au Pont de l'Epinette, à Marquette 

(Altitude 17) 
par MM. Pagmez et Brégi 

Profd. Epaisseur 

Remblai 1-75 

1*75 Argile jaune 3 

4.75 Sable gris argileux 2 

6.75 Sable mouvant 1.75 

8.50 Gravier avec silex, grès iandenlens et diestiens . . 3.75 

11 .75 Sable vert 0.85 

12 50 Argile grise sableuse 8.25 

20.75 Sable gris assez dure 1.75 

22.50 Banc très dur verdâtre avec gravier fin de silex . . 0.30 

22.80 Argile sableuse a veclignes blancbes 7.15 

27.80 Banc de pyrite 0.30 

28.10 Argile sableuse avec lignes blancbes 7 15 

25.25 Tuffeau 3 40 

38.65 Sable vert avec gravier de silex. 0.10 

38.75 Craie blanche 17.25 

56 Craie grise 3.25 

58.35 Fin du sondage. 
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Forage à V Hospice des Incurables, à St- André 

(Altitude 21.35) 

par MM. Pagniez et Brégi 

Profd. Epaisseur 

Hemblal 2- 

2- Argile 2 

4 Glaise 2 

6 Argile sableuse 4 

10 Sable mouvant 3 

13 Sable avec gravier 1 

14 Sable rouge à gros grains 3 

17 Glaise avec sable veri 2 

19 Glaise 11 

30 Glaise noire 7 

37 Craie blanche 23 

60 Tun . 2 

62 Craie grise 6 

70 Marne blanche 1 

71 Dièves 29 

110 Calcaire carbonifère pou fissuré ; fissure de 0.15. . 23 

133 Calcaire noirâtre et boueux 35 

168 Calcaire dur avec quelques lits sableux 20 

188 Calcaire bleu très dur avec quelques fissures ... 5 

193 Calcaire très lendie 3 

196 Calcaire très dur • 5 

201 Terrain très tendre, sable noirâtre à gros grains. . 2 
203 Fin du forage. 

forage pour la Société du Gaz de Wazemmes, à La Madeleine 

(Altitude 20) 
par MM. Pagniez et Brégi 

Profd. Epaisseur 

Argile jaune .... 3" 

3" Sablo jaune 1 

4 Sable mouvant 6 

10 Sable bleu 8 

18 Sable vert 7 

25 Glaise bleue • . . . . 8 

33 Sable nair argileux 4 

37 Craie blanche 21 

58 Craie grise avec silex 10 

68 Dièves 2 

70 Fin du sondage. 
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Sondage de la Société électrique du Nord à Croix 

(AllUade 27) 

par M. ViDELAINE 
Profd. Epaisseur 

Terre végétale 0"50 

0"50 Limon jaunâtre 1.50 

2 Sables mouvants Jaunes 3 

5 Glaise grise 1 

6 Glaise bl^^ue ...... 2 

8 Glaise noire 9 

17 Sables gras 3.50 

20.50 Sables durcis avec silex 4 50 

25 Sables gras avec plaquettes , 15"80 

40.80 Glaises bleues 10.20 

51 Glaise noire 5 

56 Craie blanche. . .13 

69 Craie grise 3 

72 Craie grise mélangée de silex 6 

78 Dièves ... .22 

100 Calcaire jaune et boueux 7.20 

107.20 Calcaire noir (grandes Assures). . . 4.60 

111.80 Fin 

Forage de la Motte ô Auhers 
(Altitude 19) 
par M. Chartier 

Profd. Epaisseur 

Terre végétale 1" 

1* Glaise • . 10 

11 Sable mouvant argileux 15 

26 Sable mouvant vert et gris mélangé de petites 
pierrettes de sable de 10 centimètres en moyenne 
d'épaisseur 2 

28 Sable vert et bleuâtre mouvant. ... 8 

36 Glaise 6 

42 Argile plus sèche, un peu sableuse, très dure . . . 5.. 50 

47.50 Craie blanche aquifère 38.50 

86 Craie mélangée de silex . . .19 

105 Marne grise sans silex et assez compacte . . . • 16 

121 Profondeur totale. 
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Sondage de la Brasserie Roubaisienney Boulevard 

d*Halluin, à Roubaix 
(Altitude 65.60) 
par M. ViDELAiNE 

Profd. Epaisseur 

Argile jaunâtre et sableuse 3"50 

3-50 Sable «ris 3.40 

6.90 Sable gras avec cailloux roulés 1.30 

8.20 Glaise bleue 19.20 

37.40 Glaise brune . . 14.80 

42.20 Glaise sableuse 2.10 

44.30 Sables durcis 6.10 

50.40 Sables durcis et plaquettes intercalées 12.70 

63.10 Sables gras 7.20 

70.30 Glaise . . 16 10 

86.40 Craie . 15.60 

102 Dièves 8.50 

110.50 Calcaire carbonifère fissuré 10.60 

131.10 Fin du sondage. 

Forage chez M, Carniaux, brasseur 
à la Chapelle- d'Armentières 

(Altitude 17) 
par MM. Pagnier et Brégi 

Profd . Epaisseur 

Argile Jaune 0"60 

0"60 Glaise bleue sableuse . . 3.15 

3.75 Argile bleue sableuse ...... ... 3.25 

7 Argile jaune sableuse ... ....... 8 

15 Argile bleue grasse .... . . ... 2 

17 Argile noire sableuse 4 

21 Sable vert dur ..... 8 50 

29.50 Sable gris dur . 4.50 

34 Sable vert 16 

50 Argile de Louvil 10 

60 Craie blanche 35 

95 Fin du sondage. 
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Forage chez M. (iii^illemaud , Filateur à Seclin 

(Altltade 31) 
par MM. Pagniez et Brégi 

Profd Epaisseur 

Avant-puits 16* 

16" Craie grise 6 

22 Craie blanche ... . . 7 

29 Craie à silex grise 6 

35 Craie blanche 11 

46 Craie à silex 8 

54 Tun .... ..... 1 

59 Craie grise . 2 

61 Fin du forage. 

Forage chez MM. Deschepper et 6'**, rue de 

l'Hermitage, à Roubaix 

(Altitude 39.60) 

par M. ViDELAINE 
Profd. Épaisseur 

Argile jaune 4"50 

4»50 Sables gris gras 0.70 

5.20 Argile jaune avec galets 0.80 

6 Glaise jaune , 1.80 

7.80 Glaise brune 32.20 

40 Sables verts durcis 9.50 

49.50 Glaise sableuse 18 

67.50 Glaise brune . 16.80. 

84 Craie. . 12 

96 Dlèves 15 

111 Calcaire carbonifère. Fissure 15.40 

126.40 Fin du sondage. 

Forage à la Ferme Feutrie, rue Biache, à Fleurbaix 

par M. Chartier 

Prold . Epaisseur 

Terre végétale 0"'50 

1»50 Argile jaunâtre 2.50 

3 Argile bleuâtre . 30.40 
33.40 Sable très aqulfère vert et gris. 



- 284 - 

Forage chez MM. Lemaire et Dillies, rue des Filatures 

à Uouhaix 

par M. ViDELAINB 

Profd. Epaisseur 

Puits ...... 11" 

11" Sable durci 2.10 

13.10 Glaise 10.70 

23 50 Glaise sableuse 1.70 

25.50 Sable durci 6 

31.50 Plaquettes durcies et sable gros ... . . .17.70 

49.20 Glaise 16 80 

66 Silex pure . 2 80 

68.80 Craie et silex . 6.20 

75 Craie grise plastique ........... 6 

SI Dlèves . . 12.10 

93.10 Calcaire bleu schisteux 4.90 

98 Calcaire gris bleu 9 

107 Calcaire e:icilnitlque 2.80 

109.80 Calcaire dolomltlque 1.20 

111 Calcaire gris 5 

116 Calcaire gris bleu siliceux ...... 2 20 

118.20 Calcaire bk'U dolomltique 3.80 

122 Calcaire roussâtre dolomltique 16 

138 Calcaire roussâtre avec fissure de 0.20 à 138.50. . . 15.75 
143.75 Fin du sondage 

forage de la Brasserie Savante, à Fournes 

(Altitude 44) 

Profd. Epaisseur 

Argile 2"' 

2" Sable jaune ...... 4 

6 Sable durci 2 

8 Sable gris .... 6 

14 Glaise sableuse grasse 6 

37 Craie grise 17 

50 Craie grise grasse 13 

60 Craie à silex 10 

75 Tun 15 

75.50 Craie à silex . o.50 

87 Tun 11.50 

87.75 Craie . 0.75 

89.82 Dlèves 2.07 
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Forage de la Société anonyme de Fontenoy 

rue de la Lys, à Houhaix 

(AltUude 48) 

par M. ViDELAINE 
Profd. Epaisseur 

Terre végétale ... 0*50 

Argile jaune sableuse . 3.50 

Argile jaune 3.90 

4" Argile plastique bleuâtre 12.60 

7.90 Glaise grise • 32.20 

20.50 Sable gras. 0.20 

52.70 Sable durci . .... 8 70 

61.60 Sable vert avec plaquettes 13.60 

75.20 Sable durci 1.70 

76.90 Glaise 13.80 

90.20 Glaise mélangée de bancs de grés. ... 4.40 

94.60 Glaise sableuse 1 

95.60 Craie. . 3 

98.60 Craie et silex 4 

102.60 Silex purs 2.60 

105.20 Craie grise plastique 7.40 

112.60 Diôves . 12.40 

125 Calcaire roux 22.10 

147.10 Calcaire grisâtre 13 

160.10 Calcaire noirâtre dur . 5.90 

166 Calcaire grisâtre 4.20 

170 Calcdire dolomilique . 5 

175 Fin du sondage. 

L'eau est abondante et se tient à 41 m. 

Forage de ta Blanchisserie Lambert, à Fretin 

(Altitude 29) 
par M. Chartier 

Profd. Epaisseur 

Terre végétale ...... l" 

1" Sable mouvant ..... • 8 

9 Maine dure assez blanche 2 

11 Marne blanche mélangée de marne prise ... 6 
17 Marne bleue compacte (fin du forage). 
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Sondages Clcéaut et Grau à Wamhrechies 

f (Altitude 17) 
par KM. Pagniez et Brégi 

Profd. * Epaisseur 

Avant puits. 

2-50 Argile sablei^e 3-50 

6 Sable mouvant 4.80 

10.80 Sable argileux 14. W) 

25.20 Sable blanc 1.10 

26.30 Sable argileux avec plaquettes de grès 15 

41.30 Glaise bleue 5.80 

47.10 Sable noir. 2.15 

49 25 Marne grise 11,25 

60.50 Meule ... 2.50 

63 Craie 4 

67 Craie à silex 7 

74 Craie avec silex très abondants 5.75 

79.75 Dièves 16 85 

96.60 Pierre dure grise intercalée dans les dièves. ... 1 

97.60 Dièves bleues 10.90 

108.50 Calcaire carbonifère gris 15.50 

124 Calcaire carbonifère avec dolomie sableuse ... 3 

127 Calcaire carbonifère gris .... 21.70 

148.70 Dolomie sableuse 3 40 

152.10 Calcaire sableux 15.90 

168 Fin du sondage. 

Forage chez MM. Lefebri^e-Horeiit, à Laos 

(Altitude 24} 
par MM. Pagniez et Brégi 

Profd. Epaisseur 

Argile 2-80 

2-80 Craie 3.70 

6.50 Craie à silex 8.50 

15 Marne dure mélangée de silex 16 

31 Dièves 24.80 

55 80 Calcaire bleu dur 4.30 

60.10 Fissure 10.50 

71 Calcaire bleu très dur 3 
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Forage de la Brasserie de l'Union Houbaix-Tourcoing 

rue Meyerbecr, à Roubaix 

(Altitude 32) 

par M. ViDBLAINE 

rofd. Épaisseur 

Argile jaunâtre .... .5" 

5" Sable gris et bleu . .... 5 50 

10.50 Sable gras, gris avec passages de glalr et de gravier 5 

15.50 Glaise ... 25.50 

41 Sable durci .... 9 

50 Glaise sableuse avec plaquettes. .... 19 

69 Glaise .... 17 

86 Craie et dlèves 27 

113 Calcaire carbonifère 10 

123 Fin du forage. 



• 



Forage chez M. Cavrois-Mahieuy rue Mont^nlfier, à Roubaix 

{ Altitude 29) 

par M. ViDELAINE 

Profd. Épaisseur 

Argile et terre végétale 4"50 

4"50 Glaise jaune . . .... 1.50 

6 Glaise bleue ... 6 

12 Glaise bleue avec pierre grise . . ..... 2 

14 Glaise bleue . 7 

21 Sable durci 6.50 

27.50 Sable gras avec plaquettes ... 15.50 

43 Glaise bleue 12 

55 Glaise noiie 6 

61 Craie 12.50 

73.50 Dlèves . 12 

85.50 Calcaire fissuré 10.65 

96.15 Fin du forage. 
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Forage chez MM, Lemaire et Hichardson, 
au Pont Morel, rue de Tourcoing, à Roubaia- 

(Altitude 33) 

par M. ViDELAINE 

Profd. Epaisseur 

Remblai 3-50 

3.50 Argile jaune 5.50 

9 Sable mouvant bleu 2 

12 Sable jaune .... 3.90 

14.90 Glaise bleue . i7.70 

32.60 Glaise noire 5.40 

38 Sables noirs gras 3.15 

41.15 Sables durcis 7.55 

48.70 Sables noirs, gras et plaquettes 18.46 

67.15 Glaise grise 17.45 

94.60 Craie 2.40 

87 Silex purs 3 

90 Craie grise mélangée de silex 10.50 

100 Dièves . . 13.70 

114 Calcaire bleu 0.80 

*15 Calcaire dolomltique 10. 9« 

125 Fissure de 0,05. 

125.90 Calcaire grisâtre. ... . 0.60 

126.50 Terrain tendre ... 0.60 

127.10 Calcaire grisâtre 3.30 

129.50 Fissure de 0,25. 
130.40 Fin du sondage. 

Forage à la distillerie de Fretin 

(Altitude 33) 

par M. Chartier 

Profd. Epaisseur 

Terre végétale 0"50 

0"50 Argile grasse 2.50 

3 Marnette 2 

5 Marne plus compacte très aqulfère ...... 10 

15 Marne grise compacte 6 

21 Marne bleue très compacte ........ 2.50 

23.50 Fin du forage. 
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Forage à la Brasserie Lehieu, à Hac Saint-Maur 

(Altitude 17) 
par M. Chartier 

Profd. Epaisseur 

Terre rapportée et limon 2"50 

2"50 Argile sableuse, jaunâtre devenant bleuâtre, mou- 
vante 10 

12.50 Argile plastique compacte bleuâlre (argile des 

Flandres 34 

46 50 Sable aqulfère vert et gris U.50 

58 Argile plastique dure plus sèche que la première 

couche et mélanj^é d'un peu de sable noir. . 21.50 

79.50 Craie blanche dure contenant peu d'e;iu 45.50 

125 Craie blanche avec silex ... 6.20 

l3r2Û 

Forage à Erquinghem-sur-Lys 
par MM. Pagniez et Brégi 

Ce soDdage dont on a donné la coupe plus haut, p. 268, a 
été prolongé. Voici les terrains qui viennent s'ajouter à la 
liste précitée. 

Profd. Epaisseur 

310 Glaise noirâtre 11- 

321 Calcaire noir dur 5 

326 Glaise noirâtre mélangée de calcaire. . . 5.50 

331.50 Calcaire noir dur . .... 27 50 

359 Couches alternatives de calcaire noir dur et de 

glaise noirâtre tendre 7.50 

366.50 Fin du sondage. 

Forage de la Ville d'Aiifnentières 
Ce forage dont la coupe a été donnée précédemment (M 
a également été poursuivi au-delà de 415 mètres. H a 
traversé les couches suivantes : 

Profd. Épaisseur 

113-50 Dièves . 

161.50 Calcaire caibonifèie gris . 9-50 

171 Fissure 08 

171.08 Calcaire carbonifère avec parties terrens(*s 4 92 

176 Même terrain de couleur plus foncée .8 

184 Calcaire compacle ..... 0.70 

184.70 CalCcûie boueux 8.3') 

193 Calcaire très dur 0.25 

193.25 Calcaire noirâtre schisteux avec sable gris très fin. 14.75 

(!) Ann. Soc, Géol. du Nord, l. XXIX, p. i98. 
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La Capture de /'Authie 
par A. Briquet (^ 

Planche XII 

A Wailly, au S. de Montreuil-sur-Mer, d'activés ballas- 
tières exploitent un important gisement de cailloux (^j. 
Bien que situé sur le plateau, h plusieurs kilomètres 
des deux vallées les plus voisines, la Canche et TAuthie, 
l'origine fluviatile en est attestée par le caractère suban- 
guleux des silex qui le composent, et leur disposition 
encore nettement stratifiée, malgré la descente de la 
nappe dans les poches de la craie sous-jacente. 

D'autre part, TAuthie se dirige vers W. N. W. sur une 
grande partie de son cours, comme tous les petits fleuves 
côtiers de la région comprise entre la Seine et le Boulon- 
nais ; mais parvenue à Maintenay, elle se détourne brus- 
quement vers W. S. W., direction qu'elle conserve 
jusqu'à son débouché dans la plaine côtière marécageuse 
des Bas-Champs. 

C'est précisément sur le prolongement, au-delà de 
Maintenay, de la direction W.-N.-W. du cours supérieur 
de TAuthie, que sont les ballastières de Wailly. 

Cette remarque ne peut manquer de suggérer une 
hypothèse des plus plausibles: l'Authie primitive ne 
continuait-elle pas son cours suivant la direction W. N.W. 
jusqu'au delà de Wailly? Et n'aurait-elle pas été, plus 
tard, détournée par une capture? 

L'examen géologique de la région confirme de tous 
points l'hypothèse. 

Si de Wailly (3) on se dirige vers E. S. E., on ne cesse pas 

(1) Communication faite à la séance du 3 Mai 1905. 

(2) Signalé par M. Dbmanoeon : La Plaine Picarde, p. 114. 

(3) Voir Planche XH. 
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de fouler la nappe de cailloux: elle couvre le fond plat 
d'une vallée sèche conservée presque intacte à la lisière 
du bois de l'Église, entre les coteaux qui portent Bois- 
Jean d'un côté, le Puits Berrault de l'autre. 

On la suit plus loin, jusque Roussent, mais réduite, à 
partir du bois de l'Église, à des lambeaux sur les flancs 
du vallon obséquent (^) qui s'est creusé dans l'ancienne 
vallée et débouche h Roussent dans la vallée actuelle. De 
ces lambeaux, le principal est exploité dans la sablière 
du Grand-Bois-Huré. D'autres s'observent sous le Puits- 
Berrault, et sur le versant opposé du vallon jusqu'au 
plateau qui domine Roussent au N. E. Us se rattachent 
ainsi à l'un des niveaux de cailloutis fluviatiles de 
TAuthie, qu'on observe, un peu en amont, à l'E. de 
Maintenay, sur une terrasse que traverse la route de 
Saint-Remy. 

Si de Wailly au contraire on marche vers W. N. W., 
on voit la nappe de cailloux se morceler en petits plateaux 
sur lesquels s*élèvent les difléreuts quartiers du village 
de Wailly; plus loin elle est réduite à des lambeaux sur 
les flancs du vallon qui s'est creusé dans l'ancienne 
vallée décapitée (2) et qui représente le cours d'eau appau- 
vri (2) (appauvri au point d'être sec jusque près de 
l'endroit où il aboutit, à Airon-Notre-Dame, dans les 
Bas-Champs). Ces lambeaux s'observent de chaque côté 
du vallon en amont de la Culbute, et sur la rive gauche 
au S. d'Airon-Saint-Vaast. 

La nappe de cailloux fluviatiles qui forme l'ancien 
thalweg de l'Authie jalonne ainsi le cours primitif (3) 

(1) Au sens où M. Dayis emploie ce terme : La Seine, la Meuse et la Moselle. 
Ann. de Géogr., V. i896, p. 24-49. 

(2) Davis : loc. cit 

(3) Si l'on doit accepter l'existence du synclinal de l'Authie tel que l'indique 
M. Dollins, sa prolongation semble indiquée vers Airon, plutôt que vers Verton, 
par la direction de cet ancien lit (Cf. G. Dollfus : Reclierches sur les ondula- 
tions des couches tertiaires dans le bassin de Paris, Bull. Sevv. Carte Gèol. 
France, l. II, n* 14, p. 47). 
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depuis Maintenay, où elle se trouve à Taltitude de 50 
mètres, par Roussent, le Grand-Bois-Huré (45 mètres), 
Wailly (43 mètres) jusqu'à Airon-Saint Vaast où elle 
n'atteint plus que Taltitude de 40 mètres. 

Ce niveau de cailloux n'est pas le seul qu'on puisse 
observer dans la vallée abandonnée: (juelques mètres 
plus haut sont les débris d'une nappe plus ancienne, qui 
forme des terrasses assez nettes au bois de Verton, au 
N. E. de Bahot et à Beaucamp. 

Il est remarquable que ces deux niveaux coïncident 
exactement en position avec deux des terrasses de la 
Ganche qu'on peut observer sur le massif tertiaire de 
Saint-Josse. Le cours ancien de l'Autbie, avant la décapi- 
tation, et le cours ancien de la Ganche correspondant à 
ces terrasses deviennent d'ailleurs très voisins au point 
où ils se terminent respectivement sur le bord des Bas- 
Ghamps ; les deux cours d'eau se réunissaient sans doute 
à peu de distance de là. 

La capture de l'Authie semble pouvoir s'expliquer 
avec assez de vraisemblance. 

Les rivières de la région étaient, de toute évidence, les 
affluents d'un collecteur, fleuve ou golfe, situé sur l'empla 
cément du centre de la Manche actuelle, au large de la 
côte Normande. L'Authie ne l'atteignait qu'après le long 
détour par où elle était amenée assez loin vers le Nord 
pour se réunir à la Ganche. 

On peut supposer une petite rivière (*), coulant sur 
l'emplacement du cours inférieur actuel de l'Authie. Elle 



(1) L'existence de cette rivière parait indiquée par la présence, sur le sommet 
des buttes tertiaires de Colline-Beaumont. de cailloux d'origine fluviâtile 
épars à la surface du sol à 43 mètres au-dessus de la mer. Or ces cailloux, 
malgré la concordance des altitudes, ne peuvent pas être attribués au cours 
ancien de l'Authie correspondant à la nappe de 45 mètres puisque celle nappe 
se dirige plus au Nord vers Wailly. Les cailloux de Colline-Beau mont provien- 
nent donc d'une rivière différente, dont les branches étaient le Lit de Pende et 
sans doute la rivière dont il est ici question. 
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parvenait plus rapidement au collecteur, en raison de sa 
situation plus méridionale, et surtout par suite de la 
disposition tectunique de la région. Cette rivière se 
trouvait ainsi, par rapport à TAuthie, favorisée dans son 
creusement par la proximité du niveau de base : il en 
devait iatalemant résulter la capture, le jour où sa source 
aurait atteint, par régression, la vallée de TAulhie beau- 
coup plus élevée. 

L'effet immédiat de la capture fut d'abaisser le lit de 
l'Aulhie jusqu'à un niveau correspondant à celui du 
cours d'eau détourneur (') : c'est ce niveau que marquent 
les terrasses de cailloux qu'on observe d.ms la nouvelle 
vallée à Noyelle, à Nampont-Saint-Firmin et en aval de 
Roussent vers 30 mètres d'altitude (2), et, en amont, dans 
la partie ancienne de la vallée, en d'assez nombreux 
points. 

Séance du 15 Novembre 1905 

Le Président annonce le décès d'un de ses membres les 
plus éminents de la Société : M. Gustave Devralque, 
Professeur émérite de Géologie et de Minéralogie, à 
l'Université de Liège. Il rappelle les titres de M. Dewalque, 
au souvenir de tous géologues et particulièrement au 
souvenir de la Société géologique du Nord. 

Sont élus membres de la Société : 

MM. Chartiez, Entrepreneur de Sondages à La Bassée ; 
Naissant, Ingénieur aux Mines de Maries. 



(1) Davis : Loc. cit. 

(2) Altitude actuelle de l'Authie à Nampont-Saint-Firmin : Gmèlres. 
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M. Cayeux envoie la communication suivante : 

Structure du Grès de Matagne (Belgique) 

par L. Cayeux 

J'ai trouvé dans les collections de Géologie de la Faculté 
des Sciences de Lille, un échantillon de grès recueilli à 
Matagne en Belgique, qui réalise par sa structure un 
type unique à ma connaissance (*). Sa position stratigra- 
phique est indéterminée. Il a été rapporté avec doute au 
« Landénien » par M. Gosselet (2). 

La roche est très fine, compacte et cristalline. Sa 
cassure saccharoïde et écailleuse fait pressentir un quart 
zite plutôt qu'un grès. Elle est teintée en ocre jaune 
à la surface, en gris nuancé de violet à Tintérieur. 

Au microscope, on ne distingue que des éléments de 
quartz, complètement dépourvus de caractères détri- 
tiques. Ils affectent, tantôt la forme de très longs bâton 
nets, tantôt celle de sections dépourvues d'allongement 
notable. Ces deux groupes de grains passent de l'un cà 
l'autre par une foule d'intermédiaires. Tous les quartz 
en bâtonnets s'éteignent rigoureusement en long; ils sont 
donc allongés suivant l'axe du prisme. Beaucoup d'élé- 
ments de la deuxième catégorie restent constamment 
éteints; ils correspondent aux sections transversales des 
prismes. On peut en conclure que la roche est exclusi 
vement composée de longs bâtonnets disposés en tous sens 
et fournissant des sections de dimensions, variables 
suivant leur orientation. Aucun des éléments n'a pu 

(1) N" 11.098 du Catalogue. 

{2) J'ai détaché réchantillon dont parle ici M. Cayeux. d'uue sorte de rocher 
qui faisait saillie sur le plateau de calcaire dévonien de Matagne. Sa cristalliDité 
m'avait frappé. Néanmoins comme je venais d'étudier les grès erratiques lao- 
deniens des environs de Givet, je me demandais si ce n'était pas un de ces grès 
D'après l'étude que vient de faire M. Cayeux, 11 est probable que c'est un filon 
de silice dans le calcaire (Note de M. Gosselet). 
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réaliser sa forme cristalline. Les sections longitudinales 
loin d'offrir un contour géométrique, sont souvent irré- 
gulièrement découpées. Si Ton pouvait dégager les 
prismes, on les verrait pour la plupart entaillés par de 
profondes et larges cannelures transversales. 

La préparation du grès de Matagne, ainsi formé de 
prismes distribués confusément, reproduit d'une façon 
très remarquable l'aspect des sections de roches érup- 
tives à grands microlithes qui résultent de la cristalli- 
sation lente et totale d'un magma fondu. 

La roche de Matagne n'a aucun des caractères des grès. 
C'est au groupe des quartzites qu'elle se rattache; mais 
elle est profondément distincte des nombreux quartzites 
que j'ai étudiés jusqu'à ce jour. 

Une particularité que je n*ai pas encore mentionnée me 
fait supposer qu'elle ne dérive ni d'un sable, ni d'un 
grès. Quelques éléments de quartz renferment de nom- 
breux petits granules de calcite très déchiquetés. 11 est 
probable que ces inclusions calcaires correspondent à des 
vestiges d'une formation calcaire presque complètement 
détruite; et j'incline à penser que le quartzite de Mata- 
gne est le produit de l'épigénie d'un calcaire par la silice. 
La structure si aberrante de cette roche serait donc en 
rapport avec une origine en tous points différente de celle 
des quartzites ordinaires. En dépit des différences que 
cette roche présente avec les quartzites typiques, c'est 
bien à ce groupe qu'il convient de la rattacher. Pour 
classer les roches sédimentaires, il faut tenir compte, non 

« 

de leur composition et de leur structure originelles qui 
nous échappent trop souvent, mais de leur état actuel. 
La roche de Matagne étant formée de grains de quartz 
dépourvus de contours élastiques, moulés les uns sur les 
autres, sans laisser de vides entre eux, présente les 
caractères essentiels des quartzites. 
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Si Ton retrouve bien chez nous les trois périodes que 
j'ai assigné à Tépoque quaternaire, il n'en aurait pas été 
ainsi partout, puisque selon M. Douxami il n'en a été 
découvert que deux au Danemarck et en Norwège et on 
pourrait y voir une opposition à ma théorie. Le fait n'en 
est, au contraire, que la confirmation. De même que nous 
précédons aujourd'hui ces deux contrées vers le réchauf- 
fement, de môme nous les avons précédé, dans le mouve- 
ment circumpolaire, vers le refroidissement. Alors donc 
que nous avions nos premiers grands froids, il y a 
300.000 ans, le Danemarck et la Norwège, en arrière de 
nous comme aujourd'hui, devaient n'avoir que des tempé- 
ratures ne descendant pas au-dessous de + 2 à 3 degrés, 
et ce n'est assurément pas dans de telles conditions, 
qui ne sont guère que celles actuelles, qu'ils pouvaient 
être atteints par un état réellement glaciaire. J'ajouterai 
que si, entre notre troisième période et la seconde de la 
Scandinavie à laquelle elle correspond, il y a une diffé- 
rence tranchée d'intensité, cela ne tiendrait qu'à la môme 
cause. Nos régions à ce moment, se trouvaient déjà 
éloignées du pôle alors que la Norwège et la Suède s'en 
étaient de plus en plus rapprochées. Les influences ne 
pouvaient donc non plus y être les mômes. 

Mis en lumière par les constatations de la géologie le 
balancement des pôles trouve-t-il aussi sa confirmation 
dans les observations de l'astronomie. Quelques mots 
maintenant sur ce point. 

Les recherches entreprises se sont continuées et se 
continuent à cet égard et le bureau international de 
Potsdam qui en centralise les résultats vient de faire 
connaître ceux qui se rapportent aux deux dernières 
années. Le balancement y reste en pleine évidence avec 
ses périodicités et ses abaissements en latitude s'y mar- 
quent plus généralement dans le sens des nôtres. Mes 
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théories peuvent donc de nouveau y trouver des confir- 
mations. Mais les oscillations attribuées par moi aux 
glissements de la croûte du globe pourraient aussi pro- 
venir des déplacements de son axe de rotation. Cette 
question est évidemment une de celle qu'il reste à appro- 
fondir. 

Déjà j'ai eu à faire ressortir par des désaccords dans les 
constatations que les mouvements de Taxe ne devaient y 
être pour rien. Il y a surtout un moyen certain de s'en 
assurer. Ce serait de faire aux alentours du pôle Sud ce 
qui est fait aux alentours de celui du Nord. Des stations 
établies aux mêmes distances polaires et surtout sur les 
mêmes lignes longitudinales auraient forcément ce résul- 
tat. Ce qui serait abaissement d'un côté, ne pourrait, à la 
même date qu'être relèvement de l'autre. Par cette raison 
que la Terre est libre dans l'espace elle ne peut se balancer 
que sur son centre de gravité. Si donc c'est J'axe qui se 
déplace, il doit forcément le faire dans des sens diamé- 
tralement opposés d'un pôle à l'autre ; s'abaissant au 
nord, c'est dans la même mesure qu'il doit en même 
temps se relever au sud, et s'abaissant au sud c'est 
toujours dans la même mesure qu'il doit se relever au 
nord. S'il n'en est pas ainsi, ce sera la preuve et une 
preuve positive que le mouvement a une autre cause. 
Sans doute les glissements de la croûte du globe doivent 
dans leur ensemble avoir les mêmes résultats. Mais en 
raison de la masse à déplacer le balancement ne saurait 
se produire avec la même régularité ni avec la même 
précision, et c'est ce caractère qui compléterait la démons- 
tration. 

Peu à peu la lumière se fait dans les ténèbres 
quaternaires. Le jour n'est peut-être pas très éloigné où 
une pleine clarté y aura pénétré. Si on veut bien admettre 
que j'y aurai été pour quelque chose, je pourrai m'en 
aller sans avoir trop à me plaindre. 
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M. Douxami fait la communication suivante : 

Uçon d'ouverture du Cours de Géographie physique 

par M. H. Douxami 

La Géographie, c'est-à-dire la science qui donne la 
description de la Terre, a subi dans ces dernières années 
une évolution remarquable en France : il suffit pour s'en 
rendre compte de lire les nouveaux programmes de 
renseignement de cette science dans nos lycées, les 
manuels qui sont mis aujourd'hui entre les mains des 
enfants ou des jeunes gens et surtout les ouvrages récents 
des géographes. 

De tout temps, les hommes ont cherché à connaître, à 
délimiter et à décrire les pays qui les environnaient, puis 
à étendre leurs connaissances à des portions de plus en 
plus grandes du globe, mais la Géographie après avoir été 
longtemps une topographie informe et être déjà devenue 
plus scientifique aux temps d'Ërastothène, d'Hipparque; de 
Strabon, de Ptolémée, n'en resta pas moins presque jus 
qu'à la fin du XVIIP siècle un art plutôt qu'une science 
véritable. Les découvertes nouvelles, les explorations et 
les études plus approfondies des régions déjà connues 
avaient cependant singulièrement élargi son domaine, 
faisant surgir des problèmes nouveaux et amenant des 
rapports fréquents entre la géographie proprement dite 
et les autres sciences. 

Les premiers observateurs se préoccupaient surtout de 
l'étendue d'un territoire, de ses ♦frontières, de ses habi- 
tants, de leurs mœurs les plus saillantes et de leurs apti- 
tudes au commerce, enfin des substances ou produits 
utiles que ce pays pouvait fournir. Aussi, les sciences 
géographiques ne consistaient guère autrefois que dans 
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une description sèche de la forme, des accidents orogra- 
phiques et hydrographiques que présentait une région 
surtout délimitée par des causes politiques^ et accordaient 
par suite une place prépondérante à tout ce qui était du 
fait de l'homme. Les efforts pour étendre les connais- 
sances géographiques étaient toujours des efforts inté- 
ressés et n'étaient guère tentés que dans un but commer- 
cial et colonial. Il était donc naturel que ce fut d'abord 
avec rhîstoire que la géographie eut les premiers 
rapports : nos professeurs d'histoire et de géographie 
dans nos lycées et renseignement de la géographie dans 
nos établissements primaires et secondaires nous mon- 
trent encore cette sorte d'inféodation de la Géographie à 
THistoire. 

C'est aussi pourquoi beaucoup de gens, sans doute par 
suite de l'éducation reçue dans l'enfance, considèrent 
la géographie comme une science en quelque sorte acces- 
soire, purement descriptive; toute de mémoire avec des 
définitions tout extérieures de termes géographiques, 
quelques chiffres et des noms, des noms surtout. L'on 
élait (( fort » en géographie lorsque l'on savait bien ses 
départements et leurs sous-préfectures (un de mes cama- 
rades qui savait ses chef-lieux de canton était considéré 
comme un phénix), lorsqu'on savait dessiner une ou deux 
cartes et entourer soigneusement les différents bassins 
iluviatiles d'une série de hauteurs indiquant la ligne de 
faîte qui devait suivre la ligne de partage des eaux, et 
nous étions presque tous convaincus que l'aspect du globe 
n'avait subi depuis le déluge que des changements insi- 
gnifiants sauf bien entendu les changements politiques 
amenés par les guerres et les traités. 

Ainsi comprise el enseignée, la géographie était réduite 
à une nomenclalure plus ou moins sèche, partant de 
définitions plus ou moins exactes et à une énumération 
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d'accidents de relief, de fleuves navigables ou non, de 
caps et de baies, de villes et du nombre de. leurs habi- 
tants, enfin de quelques animaux et plantes caracté- 
ristiques (^). Sans doute cette méthode simpliste où tous 
les faits sont accumulés et ont la même importance a sa 
grande valeur et ne doit pas disparaître complètement 
surtout au début de l'éducation : les définitions et un 
grand nombre de notions où la mémoire joue le rôle prin- 
cipal, sont utiles et nécessaires au géographe et doivent 
être apprises dans Tenfance alors que la mémoire est vive 
et que tout se grave facilement dans Tesprit. Mais il ne 
faut abuser de cette méthode qui est tout à fait insuffisante 
et laisse Télève sans aucune coordination, presque sans 
aucune idée générale des relations des causes et des effets, 
et qui ne Tempôchera pas plus tard, quand sa mémoire 
aura faibli, d'être obligé de feuilleter un dictionnaire de 
géographie pour vérifier le département de telle sous- 
préfecture, la position exacte de telle ville parfois même 
d'un pays tout entier. 

De plus, si cette géographie répond au besoin de notre 
esprit de savoir et de connaître, elle ne satisfait en aucune 
façon aux pourquoi ? et aux comment ? que nous posons 
dès notre plus tendre enfance. Toutes ces énumérations 
de faits sans liaisons apparentes les uns avec les autres 
ont justement besoin d'être reliées, d'être coordonnées : en 
un mot, l'ancienne géographie énumérait et décrivait 
la configuration et la surface actuelle du globe, mais 
n'expliquait rien. 

On lira toujours avec intérêt la description bien faite 
d'un pays, de ses montagnes et de ses rivières, de ses 



(1) Je me rappelle encore quelques petits manuels de géographie où tout était 
décrit par demandes et réponses et j'ai vu demander — oh il y a bien longtemps 
— - au baccalauréat, le nombre d'hectolitres de blé que produisait tel dépar- 
tement. En Suisse on apprenait le nombre des catholiques, protestants ou juifs 
qui peuplaient une ville, etC' 
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habitants, de ses productions — et cette description, tout 
bon observateur, géographe ou non, pourra la faire. 
Mais combien l'impression sera plus forte et plus profi- 
table à tous les points de vue et l'intérêt plus vif si Ton 
cherche en même temps à expliquer scientifiquement 
(mais aussi, simplement) l'origine des chaînes de mon- 
tagnes, l'évolution des cours d'eau ou des côtes, les 
raisons du climat, de la végétation, des cultures, de la 
répartition des animaux, des habitants. Il me semble 
aussi que les attraits d'un voyage, comme d'une lecture, 
seront singulièrement accrus lorsque tout — môme le 
paysage du Nord le plus banal — pourra devenir une 
occasion d'observation, de comparaisons, de généralisa- 
tion et que le pays ainsi étudié n'en sera que plus et 
mieux aimé par vous lorsque vous l'aurez mieux compris. 
En exagérant peut-être, mais bien peu cette idée, j'irai 
jusqu'à dire que lorsque j'entends les voyageurs ou les 
visiteurs de nos régions du Nord se plaindre de la mono- 
tonie de nos campagnes, de la hauteur de nos cheminées 
d'usine ou des terris de nos mines, des eaux noires que 
charrient la Deùle et tant d'autres rivières de notre pays, 
de l'absence de montagnes et de ciel bleu, je suis presque 
tenté de les plaindre, car ils ont des yeux qui ne savent 
point voir et des oreilles qui ne savent point entendre. 
Qu'ils lisent donc alors avec leur Baedeker ou leur Joanne 
les récits des excursions de la Société géologique du Nord 
de la France, les livres d'Ardouin-Dumazet, etles savantes 
études de M. Gosselet, sur l'Ardenne et les régions natu- 
relles du Nord de la France, de M. Demangeon sur la 
Plaine Picarde ou de M. Blanchard sur la Flandre, et je 
suis bien convaincu que, sans aimer peut-être nos 
régions et leur climat, ils ne pourront s'empêcher, les 
comprenant et les connaissant mieux, de les parcourir 
avec plus d'intérêt qu'ils ne l'avaient fait jusque là. 
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C'est lorsque les rapports de rancienne géographie avec 
les sciences physiques et naturelles furent nettement 
précisés, en particulier par Rilter et de Huinboldt, en 
Allemagne, au commencement du siècle dernier et lorsque 
fut introduite cette notion importante de l'influence des 
causes naturelles du globe, que la géographie devint une 
science nouvelle véritablement rationnelle, science au 
programme éminemment complexe et tellement étendu 
que ses racines pénètrent pour ainsi dire dans tous les 
domaines. Elle s'occupe du globe comme partie indépen- 
dante de l'univers. Elle comprend: l'étude de la surface 
du globe et de toutes les manifestations actuelles qui s'y 
révèlent, l'étude du relief, de la constitution extérieure de 
la croûte terrestre, des phénomènes externes ou internes 
dont elle est le siège, de l'hydrographie, de la climatologie, 
delà météorologie^ de la répartition des êtres qui l'habitent 
et de leurs relations entre eux. A cet ensemble déjà si vaste 
et qui correspond au programme de l'enseignement de la 
géographie physique à l'Université de Lille, il faut encore 
ajouter la géographie politique qui fait connaître les divi- 
sions établies par les conventions humaines et toutes les 
créations de l'homme : habitations, institutions, religions, 
langues et à laquelle peuvent se rattacher Vethnographie 
et la géographie humaine proprement dite ; la géographie 
historique, à cheval en quelque sorte sur la géographie 
proprement dite et l'histoire ; la géographie économique, la 
géographie industrielle et commerciale, la géographie médi- 
cale, fondée sur la géographie physique, la climatologie 
et l'ethnographie et enfin pour quelques auteurs la géogra- 
phie militaire, pour laquelle la géographie physique et la 
cartographie constituent en quelque sorte le fondement. 
La géographie ainsi comprise représente plus de la moitié 
des connaissances humaines et l'activité intensive d'un 

homme de haute intelligence ne peut plus suffire pour 
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embrasser avec un égal savoir ce programme immense, 
le géographe doit donc se spécialiser dans ses recherches, 
et déjà pour l'enseignement de la géographie physique au 
sens large du mot, vous suivez à la fois des cours à la 
Faculté des sciences à rinstitut de géologie et des cours 
à la Faculté des lettres à l'Institut de Géographie. Nous 
estimons, en etïet, que si la géographie physique (*) doit 
constituer la base et le fondement de tout enseignement 
géographique, elle ne doit pas cependant se séparer 
complètement des autres parties des sciences géogra- 
phiques qui s'enchaînent toutes les unes dans les autres 
dans un ensemble harmonique, dans lequel on doit 
toujours rattacher les descriptions et les causes, encadrer 
la géographie physique dans les sciences physiques et 
naturelles puis passer à la géographie économique pour 
s'élever enfin à la géographie humaine. 

La géographie rationnelle telle que nous la comprenons 
se rattache donc comme vous venez de le voir à une foule 
d'autres sciences : à l'ethnographie, à l'anthropologie, 
et à toutes les manifestations de l'homme pour la géogra- 
phie sociale et économique ; à la météorologie, et à 
Tocéanographie pour les conditions physiques actuelles ; 
à la botanique pour la géobotanique, à la zoologie pour 
la géographie zoologique, enfin à la géologie pour l'élude 
des phénomènes actuels, la formation et la destruction du 
relief. Cette dépendance de tant de sciences explique en 
partie la naissance relativement si récente de la géogra- 
phie rationnelle : elle ne pouvait naître en effet que lorsque 
les sciences naturelles et, en particulier la géologie, ont 
pu atteindre un certain degré de maturité. Etait il 
passible de faire une géographie biologique avant que 



(I) On a proposé aussi les noms nouveaux de géophysique, de géomorpho- 
logie, de géomorphogénie qui nous paraissent avoir un sens moins gênerai 
que la géographie physique. 



- 306 - 

Thomme eût appris à déterminer les espèces et leurs 
vanatioDS ? une géophysique avant que les synthèses 
géologiques aient eu Je temps de se produire à [a suite 
d'une connaissance plus approfondie de Técorce terrestre? 
La géographie rationnelle ne constitue-t-elle pas en effet 
une vaste méthode de synthèse permettant d'envisager 
les résultats d'analyses effectuées par toutes les sciences 
d'observation auxquelles elle fait appel, et en particulier 
par les sciences naturelles. 

Cette (( invasion » des sciences naturelles, et en parti- 
culier de la géologie, dans les sciences géographiques a 
fait pousser les hauts cris à un certain nombre de géo- 
graphes. N'est-il pas cependant vraiment naturel et 
rationnel que les sciences qui s'occupent de noire globe, 
après avoir évolué trop longtemps indépendamment les 
unes des autres aient fini par se rapprocher et s'unir, et 
qu'en particulier, suivant la définition si souvent citée de 
M. Mackinder, la géologie qui étudie le passé de la terre à 
la lumière du présent et la nouvelle géographie qui est 
l'étude du présent à la lumière du passé ne soient pas 
étroitement alliées ? 

C'est sur cette parenté de la Géologie et de la Géo- 
graphie déjà affirmée par votre présence, Messieurs, 
dans cet amphithéâtre, que je voudrais attirer en quel- 
ques mots votre attention et vous montrer qu'un géo- 
graphe, sans être géologue, doit être au courant des 
principales données et de tous les résultats synthétiques 
de la géologie. 

Lorsque l'on étudie les formes de la terre et qu'après 
les avoir classées et nommées uniquement d'après leurs 
apparences extérieures comme le faisaient les anciens 
géographes^ on cherche à les expliquer, il devient évident, 
grâce à la géologie, qu'elles résultent d'une longue suite de 
modifications subies par notre planète dont l'histoire 
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comprend des millions de siècles depuis le moment où 
elle s'est séparée de la masse solaire, modifications dans 
lesquelles Thomme^ apparu seulement depuis quelques 
milliers de siècles, n'a joué par suite qu'un rôle insigni- 
fiant. Sitôt, en effet, que les géologues ont eu débrouillé 
l'histoire générale des différentes roches qui constituent 
l'écorce terrestre dans les différents pays^ ils ont mis en 
évidence, presque malgré eux si je puis m'exprimer 
ainsi, l'influence du sous-sol et de l'histoire de ce sous 
sol sur la physionomie générale d'une région ; et, des 
expressions comme celles-ci: un pays granitique ou une 
région calcaire devinrent d'un usage courant dans les 
sciences géologiques et géographiques et représentèrent 
à tous les esprits des contrées ayant un certain nombre 
de caractères naturels découlant immédiatement de la 
géologie de cette contrée. Il ne fait plus de doute pour 
personne, je crois, que le relief d'un pays dépend de sa 
structure géologique et des phénomènes géologiques de 
toutes sortes qui ont agi successivement sur ce pays; que 
la culture est en rapport avec les qualités physiques et 
chimiques du sol ; que l'aspect d'une ville ou d'un village 
est dû aux matériaux de construction que l'on trouve 
dans le voisinage et enfin que l'homme lui-môme subit 
rinfiuence du sol dans sa constitution^dans ses habitudes, 
dans sa nourriture, dans ses travaux et même dans 
son caractère: il est presque inutile de vous rappeler que 
tous les pays granitiques se ressemblent, non seulement 
au point de vue de l'aspect extérieur mais aussi au point 
de vue des productions et des habitants et que cela 
tient en grande partie aux modes et aux produits d'alté- 
ration des roches cristallines par les agents extérieurs. 

Le relief du sol, la répartition actuelle des terres et 
des mers, celle des animaux et des végétaux ne sont 
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suivant Texpresion de M. Gosselet (^) que « Tépisode 
présent de Thistoire géologique du globe » et sont une 
conséquence de tout son passé. II nous faudra donc des 
notions sur ce passé, notions qui nous seront fournies par 
les historiens de la terre, c'esl-à-dire par les géologues 
stratigraphes et la géographie physique devra faire appel 
à la stratigraphie ou éludes des couches de la croûte 
terrestre, qui nous renseignera aussi sur la fertilité, la 
distribution des nappes aquifères, des minerais, des 
combustibles etc. en y comprenant la paléographie ou 
répartition des terres et des mers aux époques anté- 
rieures à la nôtre et enfin la tectonique ou analyse des 
causes profondes qui ont présidé à la formation des 
grands traits de Técorce terrestre, h la formation des 
traits primordiaux de la région et les conséquences 
hydrographiques et autres qui en résultent. 

Et pourtant l'on objecte souvent que rien n'est plus 
aride que la lecture d'un livre de géologie où trop souvent 
en effet on ne trouve que les résultats de l'analyse géolo- 
gique et aucun énoncé des résultats d'ensemble capables 
d'intéresser vivement tous les esprits d'une culture géné- 
rale; on dit que la géologie est une science trop difficile 
surtout pour les esprits jeunes et que d'autre partit y 
a encore en géologie trop d'hypothèses mal assises et 
détrônées pour ainsi dire chaque jour par de nouvelles 
théories pour que l'on puisse s'en servir utilement en 
Géographie. Je laisserai, Messieurs, les géographes 
répondre à ma place à ce sujet et je me contenterai de 
vous citer les opinions de MM. Gallois et Vidal de la 
Blache (2) : 



(1) Gosselet. Du rôle de la Géologie dans renseignement de la Géographie et 
''e l'Agriculture. Ann. Soc. GeoL du N. de la France, t XXIX, 1891, p. 324. 

(2) L'enseignement de la Géographie. Conférences faites au Musée péda- 
gogique in Ann. de Géogr., 1905, n* 76. 
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(( Messieurs, je crains que ceux qui parlent ainsi de la 
» Géologie ne se rendent pas bien compte de ce qu'elle est 
)/ aujourd'hui. Il fut un temps en effet, où, en apparence 
)) la Géologie ne paraissait être qu'une collection de noms 
» de fossiles ou d'étages de terrains variant avec chaque 
)) pays, parfois môme avec chaquegéologue. C'était l'époque 
» où, après des théories un peu aventureuses lesgéolo- 
» gués avaient senti la nécessité de renoncer provi- 
» soirement aux synthèses trop ambitieuses pour 
» amasser patiemment des matériaux. Mais l'heure 
» des synthèses est revenue et la Géologie est aujour- 
» d'hui en possession de résultats incontestables et qui 
)) éclairent merveilleusement l'histoire physique du 
» globe » et un peu plus loin : « La Géologie par ses syn- 
» thèses actuelles s'est ainsi véritablement constituée en 
)) géographie du passé, préface nécessaire delà géographie 
» du présent. Celle ci a pu dès lors discerner de quelle 
» longue évolution antérieure les formes actuelles sont 
» issues ». J'ajouterai cependant encore la remarque 
suivante : c'est que, en laissant de côté les théories géolo- 
giques encore discutées, et en ne se servant que des faits 
qui ne sont discutés par personne la compréhension des 
régions les plus compliquées comme le Plateau central, 
les Alpes, l'Ardenne, ou celle des régions plus simples 
comme le Bassin de Paris et ses divisions naturelles 
devient singulièrement facile et rationnelle. 

Il ne faudrait pas, cependant, être trop exclusif, et il 
serait illusoire et peu profitable pour cette géographie 
rationnelle que doit être la géographie physique de 
considérer la géologie, non seulement comme la base, 
mais comme la seule cause déterminante des régions 
naturelles et de tous les traits des formes et de la physio- 
nomie terrestre. La géologie, en effet, ne peut pas tou- 
jours, comme certains esprits actuels semblent le croire, 
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expliquer toutes les particularités de la géographie 
d'une région. Aussi M. Ch. Barrois dans son étude sur les 
Régions naturelles de la Bretagne, après avoir montré 
de la façon la plus nette que les régions distinctes, au 
point de vue des mœurs et des coutumes et caractérisées 
surtout par des dialectes différents, Tétaient également au 
point de vue géologique. — « Aussi, dit-il, est-il fort diffi- 
cile de ne pas voir dans cette dépendance si intime de la 
structure géologique autre chose qu'une relation de cause 
à effet)), — nous metcependant en garde contre ce que nous 
pourrions appeler les excès géologiques et résume d'une 
façon précise les causes multiples dont la résultante a 
donné une région naturelle dans les lignes suivantes : 
« Malgré l'importance de la nature du sol et l'étendue de 
» son action sur le relief, sur le régime des eaux, sur les 
)) cultures, les considérations géologiques ne fournissent 
» que les bases d'une division vraiment naturelle. D'autres 
)) causes interviennent, en effet, comme la situation, le 
)) climat et, en général, toutes les conditions qui influent 
» sur les groupements humains. Le géographe, et c'est là 
» ce qui constitue la difficulté de son œuvre, doit les avoir 
» toujours toutes présentes à l'esprit et accorder, suivant 
» les cas, à l'une ou à l'autre la prédominance. » 

Il est impossible en effet le plus souvent d'établir entre 
ces différentes causes une subordination quelconque. Une 
région naturelle peut être déterminée, tantôt par le climat, 
tantôt par l'orographie, etc., et l'effet produit par ces 
différentes causes peut être, tantôt mitigé, tantôt, au 
contraire, exagéré. Plus grand est le nombre des facteurs 
qui se superposent pour délimiter une région, et plus cette 
région est naturelle et plus elle a de chance de longévité 
et de progrès. Les régions naturelles, en un mot, sont 
celles qui procèdent de l'harmonieuse coïncidence du plus 
grand nombre de facteurs superposés. 11 est, d'ailleurs, 
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à remarquer, et il était facile de le prévoir d'après tout 
ce qui vient d'être dit, que ce sont ces régions naturelles 
qui ont joué, au point de vue historique le rôle le plus 
important (^). 

Si donc la géologie doit avoir le rôle primordial en 

géographie, et si c'est faute de notions exactes sur les 

circonstances antérieures qui ont procédé à la genèse des 

formes terrestres, que tous les essais pour classer les 

formes de la surface du globe sont restés si longtemps 

incomplets et souvent erronés, et si la carte géologique 

et tectonique est indispensable pour comprendre une 

région, sa topographie, son hydrographie, sa météorologie 

son climat constituent aussi des facteurs important^^ de 

sa physionomie actuelle. N'est-il pas évident, en effet, 

pour ne citer qu'un cas, que le climat est une des causes 

naturelles qui oot pu modifier les plus profondément une 

région déterminée et l'emporter souvent sur les causes 

résultant de la constitution du sol (^) ; tandis que 

l'influence du sous-sol, des causes géologiques sera 

prédominante dans deux contrées ayant même climat. 

Le programme de l'enseignement de la Géographie 
physique à l'Université de Lille a cherché justement à 
à mettre en évidence et à étudier les différents facteurs 
naturels qui interviennent dans la physionomie actuelles 
de la terre en accordant à chacune des sciences qui les 
étudie d'une façon spéciale et indépendante la part qui lui 
revient dans ce grand ensemble qui a nom la Géographie ! 
et il parait intéressant, en terminant ce premier cours, de 
passer rapidement en revue, avec vous, les différentes 
questions que nous aurons à étudier ensemble. 
La Géographie physique doit d'abord nous renseigner 

(1) Pour ne parler que de la France, l'étude du Bassin de Paris est particu- 
lièrement probante à ce point de vue. 

(2) Les régions désertiques, en particulier les régions tunisiennes et algériennes, 
sont en relation avec des conditions météorologiques relativement récentes 
plutôt qu'avec des conditions géologiques antérieures. 
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au point de vue astronomique sur notre globe, sur son 
origine probable, sa position et ses mouvements dans 
l'espace, ses rapports avec les corps célestes, sur sa forme 
et ses dimensions, enfin sur ses propriétés physiques et 
géodésiques : cette Géographie mathématique et astrono- 
mique constituera l'objet des premières leçons de notre 
cours et nous nous contenteroas bien entendu de nous 
servir seulement des résultats fournis par la cosmogra- 
phie et Tastronomie, résultats qui vous sont d'ailleurs 
probablement déjà bien connus. Nous y joindrons sous le 
nonj général de Morphologie terrestre, c'est-à-dire étude 
des formes actuelles du globe terrestre, les notions essen 
tielles sur la terre et ses enveloppes, sur le relief des 
continents et du fond des mers, et la distribution du 
relief sur le globe (^). 

En second lieu, vous devez être renseignés sur les 
éléments constitutifs de l'écorce terrestre, c'est-à-dire sur 
les roches qui sont accessibles aux recherches des géo- 
logues et que vous devez savoir distinguer, reconnaître et 
classer, mais d'une façon élémentaire, et si je puis m'ex- 
primer ainsi, toute géographique. Je crois qu'il faut en 
effet, dans cette étude, savoir négliger les considérations 
d'âge, de genèse, de fossiles qui guident les géologues 
pour accorder une part prépondérante aux caractères 
physiques et chimiques des différentes assises 

)) Les divisions géologiques (}] ne valent pour le géo- 
» graphe qu'en raison de leurs caractères physiques^ dure- 
)) té, cohérence^ porosité, imperméabilité ou de leurs pro- 
» priétés chimiques, altérabilité, solubilité, composition 
)) élémentaire. Telles sont, en effet, les conditions qui 

(1) Les conditions physiques actuelles, c'est-à-dire la chaleur solaire, le 
magnétisme terrestre, l'action atmosphérique (vents), l'état hygrométrique, 
les pluies et toute la climatologie seront spécialement traitées paV M. Deman- 
geon, ainsi que la cartographie et la géographie botanique. 

(2) Ch. Rarrois. Les régions naturelles de la Bretagne {Ann. de Géooravhie, 
6* année, n' 25, 1897). ^ 
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)) règlent le parcours et la distribatioa des eaux souter- 
» raines, la fertilité du sol, les directions et les voies de 
)) circulation des hommes et de la richesse. » En exa- 
gérant légèrement cette idée que j'emprunte à M. Ch. 
Barrois^ qui a bien voulu se charger de cette partie du 
programme, il faut savoir, pour un géographe, revenir 
de temps en temps aux anciennes cartes géologiques où 
Ton ne distinguait guère en fait d'assises géologiques que 
les terrains schisteux, calcaires, argileux ou sableux et 
les terrains granitiques, et se contenter des notions 
essentielles indispensables de stratégraphie. 

Enfin nous aurons à traiter ensemble d'une part la 
Géomorphogénie, c'est-à-dire la Genèse des formes topo- 
graphiques du modèle de la surface terrestre, c'est-à-dire 
successivement: les érosions et les transports atmosphé 
riques ; les actions des eaux météoriques, des eaux 
courantes, l'établissement et l'évolution du réseau hydro- 
graphique avec toutes les circonstances qui peuvent 
influer sur la marche de l'érosion et des cycles d'érosion 
(nature du sol, inclinaison, dislocation des couches) ; 
l'action des eaux souterraines, les dépôts auxquels ces 
différentes actions pensent donner naissance — l'action de 
l'eau à l'état solide, neiges et glaciers — l'action de la 
mer (érosion et reconstruction),— enfin les actions physio- 
logiques, c'est-à-dire les conditions générales des modi- 
fications introduites par les êtres vivants. 

Dans une troisième partie, nous traiterons plus spécia- 
lement de l'orogénie, c'est-à-dire de la chaleur interne et 
de ses manifestations (volcans, tremblements de terre) et 
des phénomènes de plissements ou de fracture dont notre 
globe a été l'objet aux différentes époques, en même temps 
que nous chercherons à préciser les conditions réci- 
proques de la mer et de l'océan et la double évolution 

Annales de la Société géologique du Noj'd, x xxxit 21 
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physique et organique du globe pendaul les temps 
géologiques. 

Il sera alors facile d'appliquer toutes ces données à la 
description raisonnée d'une grande unité continentale (^), 
et surtout au cours des excursions qui seront faites 
pendant le second semestre. 

Si ce programme vous paraît bien vaste et bien 
compliqué, attendez encore, Messieurs Je vous prie^ pour le 
juger d'y avoir été vraiment initiés, d'avoir pu vérifier par 
vous môme les exemples simples que nous aurons soin de 
choisir autant que possible autour de nous dans notre 
pays, d'avoir compris les grands phénomènes orogéniques 
qui intéressent la surface de tout le globe. J'ose espérer ou 
plutôt je suis sûr qu'alors, vous reconnaîtrez comme nous 
la nécessité de l'enseignement de la Géographie physique, 
déjà en honneur depuis longtemps à l'Institut de Géo- 
graphie comme à l'Institut de Géologie, et que l'Uni- 
versité de Lille vient de reconnaître officiellement par la 
création d'un certificat d'études supérieures. 

En terminant cette longue introduction au nouveau 
cours de Géograpie physique, permettez-moi encore, 
Messieurs, de nous féliciter de voir enfin réaliser à partir 
de cette année et de la façon la plus complète et la plus 
heureuse le vœu que notre éminenl doyen, M. Gosselet, 
dès 1891 (-), dans sa leçon d'ouverture du Cours de Géo- 
graphie générale émettait en ces termes : 

» Faire de la Géographie un euseignement particulier, 
)) qui emprunterait aux lettres une partie historique, aux 
)) sciences une partie naturaliste, qui serait ouvert aux 
» élèves des lettres, comme aux élèves des sciences. Ce 
)) serait un pont mis sur le large et profond fossé que les 

(1) L'Afrique, la France seront spécialement traités à ce point de vue par 
M. Demangeon, et la région du Nord dans nos excursions du second semestre. 

(2) Loc. cit., p. S32-333. 
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)) institutions universitaires françaises ont creusé entre 
)) les diverses facultés. Ce serait en suivant la comparaison 
» faite dernièrement parle savant chef de nos académies, 
)) un peu de jour pris sur la propriété voisine dans ces 
» constructions sans fenêtres où sont renfermés nos 
)) étudiants. )) 

Les Synthèses minérabgiques 



Leçon d'ouverture du cours de Minéralogie 

U Novembre 1905 
par M. H. Douxami 

]^a Minéralogie est une science aussi ancienne que le 
monde, car, en elïet, de tout temps — comme encore de 
nos jours Tenfant sur la plage ou le berger dans la 
montagne — l'homme a dû être frappé par certains cail- 
loux brillants aux faces taillées et polies par la nature. Il 
a su très tôt utiliser certains minéraux, soit pour ses 
instruments et ses armes ou bien à cause de leur 
dureté et de leur éclat, les employer pour sa parure et leur 
attribuer aussi jusqu'au XYIl® siècle des propriétés médi- 
cinales ou des vertus merveilleuses qu'ont énumérées 
Pline, Marbod us, Albert le-Grand, Robert de Boèce, vertus 
auxquelles d'ailleurs croient encore certaines personnes 
aujourd'hui. Bien que cette Minéralogie élémentaire ait 
dû être accompagnée d'un certain nombre de connais- 
sances permettant de reconnaître et de distinguer les 
minéraux employés et leurs gisements, ce n'est que vers 
la fin du XVIII® siècle, sous l'impulsion de Haùy et de 
Rome de l'Isle, qu'elle commença à prendre vraiment 
rang honorable parmi les sciences naturelles, avec sa 
méthode particulière, ses lois spéciales. Pendant que les 
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grands problèmes de la Cristallographie sont posés et étu- 
diés sinon tous résolus, l'étude des propriétés optiques des 
minéraux, des modifications que les milieux cristallios 
font subir aux rayons lumineux, fournit des procédés 
d'examen extrêmement précis et délicats, et permet 
d'établir les relations entre les lois cristallographiques et 
ces propriétés optiques. 

La Chimie, fondée elle aussi presque en même temps 
que la Minéralogie, lui apporte bientôt son concours et 
permet de déterminer exactement les éléments consti- 
tutifs des minéraux et des minerais, d*étudier les phéno- 
mènes si importants de Tisomorphisme. En même temps, 
la Minéralogie spécifique, c'est-à-dire la description 
des espèces minérales, de leurs associations naturelles et 
de leurs conditions de gisement, prend en France comme 
en Angleterre et en Allemagne un essor considérable. 

L'attention des savants fut aussi appelée, pour la 
Minéralogie comme pour toutes les sciences physiques et 
naturelles, sur les problèmes de synthèse et l'on se 
préoccupa bien vite de réaliser au moins en petit dans nos 
laboratoires les combinaisons cristallines que l'on ren- 
contre dans la nature, soit sous forme de minéraux, soit 
sous forme de roches. 

A côté de l'attrait immédiat pour l'homme que pouvait 
offrir la fabrication de pierres précieuses comme le 
diamant, le rubis qui est en effet devenu, paraît-il, un 
véritable produit industriel, ou de minéraux utiles comme 
le graphite ou l'émeri qui s'obtiennent aussi aujourd'hui 
artificiellement, il y avait un intérêt scientifique de pre- 
mier ordre pour le savant à pouvoir réaliser des synthèses 
minéralogiques et à se renseigner ainsi sur les conditions 
et les causes qui ont dû intervenir dans la formation des 
minéraux naturels et des roches : problèmes qui inté- 
ressent non seulement le minéralogiste proprement dit, 
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mais qui sont aussi de la plus haute importance pour le 
géologue. 

Pendant longtemps on a cru qu'il y avait incompatibi- 

lité entre les procédés de la nature et ceux de nos 

/aboratoires et qu'en dehors du facteur temps dont nous 

me sommes pas le maître, la nature disposait en outre 

de masses énormes ou de forces incommensurables et 

mystérieuses que Thomme était incapable de mettre en 

jeu. A plus forte raison, croyait-on, devait-il en être ainsi 

pour les associations minérales réalisées par la nature 

et il n'y a pas très longtemps, avant les mémorables 

expériences de synthèse des roches de MM. Fouqué et 

Michel Lévy (*), que Zirkel, l'un des chefs de l'école 

allemande, écrivait encore ces lignes : 

a La nature travaille dans de tout autres conditions que 
le chimiste dans son laboratoire et engendre, par suite, 
des associations minérales essentiellement différentes. 
Celui qui n'est pas arrivé à partager cette conviction ne 
peut être considéré comme ayant pénétré dans le sanc- 
tuaire de la science. » 

Grâce au développement de l'analyse microscopique 
des minéraux, le minéralogiste, en même temps qu'il 
acquérait le moyen de reconnaître d'une façon certaine 
les cristaux souvent très petits qu'il obtient dans son 
laboratoire, était mieux renseigné sur la genèse des 
minéraux naturels, grâce à la connaissance de leurs 
inclusions, de leurs associations dans les roches, de leur 
ordre de formation dans un même gisement. L'obser- 
vation et l'étude plus approfondies des minéraux naturels 
constituaient ainsi des guides assurés dans les expériences 
de reproduction. En outre, nos laboratoires disposent 
actuellement d'appareils qui se perfectionnent tous les 



(!) Synthèse des minéraux et desroches, Paris, Masson, 1882 
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jours et qui permetteDt d'obtenir, soit les plus hautes 
températures 0, soit des pressions considérables, bien 
différentes de celles réalisées par les premiers expérimen- 
Weurs dans des tubes de verre scellés à la lampe et 
chauffés à des températures ne dépassant pas 200^. 

Aujourd'hui on a reproduit artificiellement plusieurs 
centaines de minéraux naturels depuis les plus rares ou 
les plus précieux, comme le diamant, jusqu'aux plus 
communs, comme la calcite qui se forme d'ailleurs tous 
les jours sous nos yeux, et aussi la plupart des roches 
d'épanchement (andésites, basaltes, labradosites, leuco 
tephriles, ophites, etc.). Si certains minéraux d'ailleurs 
extrêmement rares, et surtout si certaines roches dont la 
plus importante est le granité n'ont pas encore pu être 
obtenus dans nos laboratoires, ce n'est pas croyons nous 
parce que nous ne savons pas encore dans quelles 
conditions opérer, mais tout simplement parce que les 
conditions impliquent une série d'expériences dangereuses 
dues aux pressions hydrothermales énormes qu'il faudrait 
pouvoir réaliser dans des conditions de sécurité absolue 
qui n'ont pas encore pu être trouvées, mais qui le seront 
certainement un jour ou l'autre. 

Quel est le but que doit atteindre une synthèse minéra- 
logique. Quels sont les procédés qui ont été employés? 
Enfin quels sont les résultats pratiques et théoriques des 
synthèses qui ont été réalisées jusqu'à nos jours? Tels 
sont, Messieurs, les trois points que je voudrais examiner 
rapidement avec vous dans cette première leçon du Cours 
de minéralogie. 

I 

Les synthèses minéralogiques doivent d'abord chercher 
à reproduire un minéral possédant la même composition 

(1) Le four électrique M«issan donne des températures de plus de 3000 . 
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chimique que le minéral naturel, appartenant au môme 
système cristallin, avec les mêmes paramètres, les mômes 
formes : l'identité devra autant que possible se continuer 
dans la production des macles s'il y en a, le développement 
de certaines laces plutôt que d'autres, des propriétés 
optiques, inclusions, etc., si le fait de reproduire un 
minéral cristallisé est intéressant en lui-même, il perd 
beaucoup de son importance au point de vue minéra- 
logique s'il ne trouve pas son application dans la 
genèse probable des minéraux naturels. Ainsi par exemple 
la Greenockite (CdS)a été obtenue artificiellement par sept 
procédés difiérents(0 : aucun d'eux sauf peut-être l'action 
d'une dissolution d'acide sulfureux sur le cadmium en 
vase clos à 200® ne paraît être un procédé utilisé par la 
nature. De même la Galène (PbS) dont la cristallisation 
se produit facilement dans les usines où les minerais de 
plomb sont traités ou utilisés, dans les dépôts de l'eau 
minérale de Bourbonne les Bains, a été reproduite par neuf 
procédés différents : les procédés de Senarmont (PbS 
amorphe et dissolution saturée d'acide sulfhydrique, 
chauffés en vase clos à ISO»), de Becquerel (chauffait sous 
une forte pression une dissolution d'un sel de plomb et 
un sulfure solide), de Rodwell (PbS amorphe chauffé 
longtemps dans l'hydrogène, le gaz carbonique ou l'oxyde 
de carbone) peuvent expliquer le^ gisements ordinaires 
de la galène dans les filons concrétionnés ; le procédé 
de Durocher (action de H*S sur PbCI*) peut expliquer la 
présence de la galène dans les gîtes stannifères; les 
autres (-) ne reçoivent pas d'application en minéralogie. 

(1) Action de H'S sur CdCP â l'état de vapeurs; CdS amorphe chauffé à 
haute température et refroidi lentement; Cd. BaS et CaCP fondus ensemble; 
CdS chauffé an rouge blanc dans un courant d'hydrogène; Cd chauffé au rouge 
blanc en vase clos avec une dissolution d'acide sulfureux ; CdO dans vapeur de 
soufre. 

( 2) Action du plomb sur HgS ; soufre en canon sur une dissolution alcalin» 
d'oxyde de plomb; galène et craie chauffés au rouge dans un creuset; litharge 
pyrite de fer et silcie chauffés sous une couche de borax fondu ; Soufre en 
vapeur sur un silicate de plomb au rouge; courant d'H'S au rouge sombre sur 
UB self an oxyde, ou PbS amorphe. 
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Il faut donc que le chimiste, comme l'indiquait déjà, en 
1851, Sénarmont (*), se double le plus souvent d'un 
géologue (2) et d'un minéralogiste, qu'il utilise tout au 
moins les données que ces sciences ont recueillies a priori 
« sur toutes les particularités conditionnelles de structure, 
)) de gisement, d'association ou d'exclusions mutuelles 
» auxquelles certaines espèces minérales doivent satis- 
» faire. Il faut, en un mot, que toutes les circonstances où 
» l'opération naturelle a laissé des traces caractéris- 
» tiques découvertes par le géologue se retrouvent dans 
» l'opération artificielle du chimiste. » 

Les minéraux sont souvent associés les uns aux autres, 
soit dans les filons métallifères, soit dans les roches, soit 
môme quelquefois dans les druses. Les procédés chimiques 
devront justement chercher à reproduire à la fois tout un 
groupe de minéraux dans les conditions de gisement où 
ils se trouvent rassemblés, et même, si l'on constate un 
certain ordre dans la cristallisation des minéraux associés^ 
il faudra que la méthode adoptée les ait reproduits dans 
cet ordre, avec les mômes propriétés, les môme^ inclu- 
sions liquides ou gazeuses. C'est ainsi que lorsque 
MM. Fouqué et Michel-Lévy ont eu montré que, par simple 
fusion ignée suivie de refroidissements lents avec arrêts 
plus ou moins prolongés, on pouvait déterminer dans une 
masse homogène la cristallisation simultanée de plusieurs 
minéraux et que ces minéraux identiques aux minéraux 
naturels variaient avec les conditions d'expérience, il ne 
pouvait s'élever aucun doute que la nature avait dû 
employer en plus grand, sur des masses plus considé 
râbles, les mêmes procédés. De même la méthode de 

(1) C. R. Ac. Se, t. XXXII, 1851, p. 409 et Ànn, de Ph, et de Ch., t. XXXII, 
3* série, 1851, p> 129 et suivantes. 

(2) La présence dans la craie blanche de silex avec géodes de quartz parfaite- 
ment cristallisé, de rognons de pyrite empêche d'admettre que ce quartz et 
cette pyrite se sont produits par voix sèche; la limite des laves actuelles du 
Vésuve ne peut au contraire avoir une origine aqueuse. 
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SéDarmont qui consiste à ciiaufier un sulfure amorphe en 
vase clos à 200'', en présence d'une dissolution d'hydro- 
gène sulfuré saturée sous pression, s'appliquant à un très 
grand nombre de corps, a les plus grandes chances pour 
expliquer la formation des sulfures naturels. 

La conclusion de ce premier paragraphe est donc 
extrêmement nette ; l'union de la minéralogie, de la 
chimie et de la géologie sont nécessaires à la perfection 
d'une véritable synthèse minéralogique. 

II 

Méthodes de reproduction artificielle 
des minéraux et des roches 

Remarquons tout d'abord qu'un assez grand nombre de 
minéraux se forment actuellement sous nos yeux ou bien 
se trouvent reproduits artificiellement par des réactions 
si simples qu'on ne pense pour ainsi dire pas à y voir 
de véritables synthèses. Et pourtant je ne saurais trop 
appeler votre attention sur ces faits journaliers — que 
vous pourrez observer avec la plus grande facilité — 
parce qu'ils ont eu souvent beaucoup de peine à entrer 
dans le domaine des sciences géologiques et minera^ 
logiques. 

Pendant combien de temps, en effet, n'at-on pas 
discuté sur l'origine des masses énormes et si impor- 
tantes pour l'industrie de sel gemme, de gypse, de 
carnaliite alors que les observations que l'on peut faire 
sur ce qui passe dans les marais salants artificiels ou 
dans les lagunes naturelles de la Caspienne donnaient 
l'explication et l'origine des gîtes salifêres de Lorraine et 
de Strassfurt ou de Ja pierre à plâtre du Bassin de Paris. 

Les dépôts des eaux ordinaires nous permettent de 
constater le mode de formation de la calcite, de l'aragonite 
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et même de la silice. L'observation des sources minérales 
a fourni il y a déjà longtemps à Daubrée (^) des données 
précieuses sur le mode de formation des zéolites et d'un 
grand nombre de minéraux superficiels. De même la 
pyrite de fer ou de cuivre se forme tous les jours dans les 
vases réductrices sublittorales ou dans les vases de nos 
ports ; le soufre par réduction des sulfates ou des sulfures 
dans une foule de points depuis le soussol de la place de 
la République jusqu*aux fumerolles des volcans; les nitra- 
tes dans le sol végétal, les caves, les nitrières artificielles ; 
les matières organiques se transforment en phosphates de 
chaux et d'alumine sur le sol d'un grand nombre de 
grottes; les phosphates se fluatisent aussi avec la plus 
grande facilité dans une foule de circonstances ainsi que 
Ta montré M. A. Carnot. 

De nos jours, dans les éruptions volcaniques, on assiste 
pour ainsi dire à la formation de certains minéraux dus 
surtout à des procédés de sublimation et de métamor- 
phisme : les observations récentes de M. A. Lacroix, à 
la Martinique sont particulièrement intéressantes h ce 
point de vue. 

Enfin à chaque instant Ton peut observer des repro- 
ductions artificielles en quelque sorte accidentelles 
s'efïectuant spontanément dans les produits des fourneaux 
de rindustrie : laitiers des hauts- fourneaux, culots des 
creusets de verrerie et d'un grand nombre d'industrie 
minérales (2). Ces synthèses artificielles qui ont été l'objet 
des études approfondies de la part des minéralogistes 
étrangers ont le gros défaut de donner le plus souvent des 
produits plus ou moins impurs et dont la genèse reste 
toujours plus ou moins obscure. 

(1) Etudes synthétiques de Géologie expé im«ntale 1879 et les eaux souter- 
raines 1887. 

(2) Citons aussi les minéraux accidentels qui se produiseut souvent dans les 
combustions lentes des houillères ou des terris de mines. 
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Je voudrais surtout vous eutrelenir des procédés de 
reproduction vraiment scientifique où Texpérimentateur 
prévoit les résultats qu'il veut obtenir et par conséquent 
dirige ses efforts vers un but bien défini de façon que, 
réussi ou non, cet essai de synthèse lui fournisse toujours 
au moins des renseignements exacts. 

Ces « synthèses voulues » comme les appellent MM. 
Fouqué et Michel-Lévy ont surtout été effectuées en 
France, où en effet, les études de chimie minérale et 
celles de cristallographie ont toujours été et sont encore 
en honneur et où Tunion si féconde de la minéralogie et 
de la chimie ou de la physique a toujours produit des 
résultats heureux : il faut en effet que les forces mises en 
jeux dans la nature soient connues et précisées aussi bien 
par le minéralogiste que par le chimiste ou le physicien. 
Aussi les noms des Gay-Lussac, Berthier, Durocher, 
Ebelmen, Senarmont, S*® Claire Deville, Daubrée, Friedel, 
Hautefeuille, Margottet, Becquerel, Fouqué, Debray, pour 
ne citer que les plus connus des disparus nous rappellent- 
ils des savants qui sont célèbres à la fois dans les sciences 
physiques et chimiques et dans les sciences naturelles. 

Ces travaux synthétiques ont déjà donné lieu à un 
certain nombre de publications françaises Q) ou étran- 
gères (2) et par suite à des classifications des méthodes 
synthétiques employées. Daubrée en particulier divisait 
simplement ces méthodes en deux groupes: méthodes 



(1) DuFRKNOY : Minéraloqif., 1845. 

A. Fayre : Sur les minéraux artificiels, Bul. S. G., t. XIU, 1855-56, p. 30F: 
Arch.Sc. Ph. et Nat,, t. XXXI, 1856, p. 136. 

Friedkl : Revu£ sciejitilique, septembre 1880, p. 242-48. 

Daubréb ; Rapport sur les progrès de la Géologie expérimentale, 1867 

Daubrée : Etudes synthétiques de Géologie expérimentale, 1870.— Les eaus 
souterraines, 1887. 

FoDQuÉ et Michel Lévy : Synthèse des minéraux et des roches, 1882. 

(2) Hausmann : Beitrâge sur metallurgischen krystalkunde, 1850-1859. 
GuRET : Ubersicht der pyragenneten kitnst lichen àiineralien, 1857. „ 
Leonhakd : Hiittejierzeugnisse und andere auf hiinstlichem Wege gabtldete 

Mineraiien als Stiilts punckte geologischer Hypothesen. Stuttgart, i'8i8. 
FucHB : Die kunstlich dar-gesteUten Mineraïien, Haarlem, 1872. 
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par voie ignée et méthodes par voie aqueuses qui sont eo 
effet, en somme, les deux grandes méthodes employées 
par la nature. MM. Fouqué et Michel-Lévy ont précisé 
ces notions et ont donné une classification plus précise 
que nous suivrons également en indiquant pour chaque 
subdivision les procédés qui nous paraissent pouvoir se 
rapporter aux conditions naturelles de formation et de 
gisement des substances reproduites artificiellement. 

Pour qu'un corps puisse cristalliser, il faut en quelque 
sorte soustraire ses molécules aux actions extérieures, 
sauf celles de la symétrie cristalline et qu'il y ait passage 
lent d'une substance de l'état liquide ou gazeux à l'état 
solide. Cette mobilité des molécules pourra cependant 
être réalisée aussi bien à l'état solide, qu'à l'état liquide 
(fusion ou dissolution) ou à l'état de vapeur ; elle sera 
favorisée en outre soit par la présence d'un gaz inerte 
comme l'azote ; par l'endosmose, de faibles courants 
électriques; par ce que les anciens chimistes appelaient 
(( l'état naissant » lorsque le corps se dégage d'une 
réaction chimique; soit aussi par la pression qui tend 
à rapprocher les molécules et à laquelle on a fait jouer 
pendant longtemps sous le nom de « dynamo métamor- ' 
phisme » le rôle principal dans la formation des gneiss, 
des micaschistes et de tous les schistes plus ou moins 
cristallins; soit enfin la présence de cellules très petites 
comme celles que présentent les corps organisés, ou les 
substances alcalines ou acides sous pression, etc. 

Tous ces différents procédés peuvent se grouper dans le 
tableau suivant, dû, comme nous venons de le dire à 
MM. Fouqué et Michel-Lévy. 

i^ Modifications moléculaires des corps à l'état solide 

A. Sans réaction cliimiqne : Le soufre prismatique 
(monoclinique) se transforme spontanément avec plus ou 
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moins de rapidité suivant la température en souffre octaé- 
drique (orthorhombique) qui représente la forme stable 
du soufre cristallisé au-dessous de 60» (^), 

Le fer, surtout sous des actions mécaniques diverses 
prend facilement la structure cristalline et devient alors 
facilement cassant : ce fait est bien connu des constructeurs 
et des ingénieurs. 

Citons encore Tacide arsénieux surtout cristallisé dans 
la nature en octaèdres réguliers et que Ton obtient dans 
les laboratoires au-dessus de 250" en prismes orthorbom- 
biques (*^) lesquels se transforment rapidement en agi*égats 
d'octaèdres : comme pour le soufre nous pouvons en 
conclure que dans la nature les circonstances qui ont 
permis la cristallisation ont dû être surtout celles qui 
correspondent aux formes stables. 

B. Avec réaction chimique : Les exemples de synthèse 
qui pourraient rentrer dans cette catégorie sont en général 
complexes et paraissent rentrer plutôt dans les subdi- 
visions qui vont suivre. Le plus célèbre est la synthèse du 
marbre réalisée dès 1801 par Hall (^) en chauffant en vase 
clos du calcaire : il est probable que le gaz carbonique mis 
partiellement en dissociation se recombine avec la chaux 
pour donner un produit cristallin et joue par conséquent 
le rôle de minéralisateur gazeux par rapport à la chaux 
solide. 

2» Modifications moléculaires de corps à l'état fondus. 

A. Sans réaction chimique et sans dissolvant: c'est-à-dire 
par simple fusion puis refroidissement. Ce procédé très 
simple, a en effet été employé dès l'origine pour la repro- 



(1) Gernez : C. R. Ae. Se, l LXXXUI, 1876, p. 217. 

(2) Debray : C. R. Àc. Se, t. LVIII, p. 1209. 

(3) J. Hall : Edimb. roy. Soc. 'Irans, 1801. 
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duction d'une foule de minéraux : des corps simples 
comme le soufre, le bismuth ; des composés binaires 
comme la stibine (Sb^S^), enfm des silicates plus ou 
moins complexes comme le péridot, Tenstatite, Taugite, 
la néphéline, la leucite, les feldspalhs tricliniques ou 
plagioclases ; le pléouaste ; le fer oxydulé. 

Pour les partisans delà théorie plutonienne il semblait 
qu'à priori toui^ les minéraux des roches et les roches 
cristailiues devaient avoir cette origine. Dès 1798, J. Hall, 
en faisant refondre des basaltes, des laves, des mélaphyres 
et en variant les conditions de refroidissement obtenait 
tantôt des produits vitreux, tantôt des produits cristallisés. 
De même dans la reproduction des minéraux que nous 
venons d'énumérer et qui s'obtenait en mettant en pré- 
sence le plus souvent les éléments de ces minéraux on a 
pu préciser peu à peu les conditions dans lesquels ces 
éléments ont pu prendre naissance dans la nature et nous 
pouvons les résumer de la façon suivante : la plupart des 
silicates passent lentement de l'état solide à l'état liquide 
et réciproquement traversant ce que Friedel appelait un 
état de « sous-fusion ». Cet état de sous fusion, qui se 
produit à des températures très élevées a pour effet 
comme l'a montré récemment M. J. Joly (0 de faire 
varier le point de fusion des différents silicates d'autant 
plus que celui-ci a été maintenu plus longtemps à ces 
hautes températures et a permis aussi à MM. Fouqué et 
MiCHEL-LÉvy d'assister en quelque sorte (^) aux passages de 
la substance vitreuse qu'une simple fusion suivie de 
refroidissement aurait donnée, à la formation des produits 
à formes arrondies (globulites), puis au groupement de 
ces globulites pour former des arborisations (cristallites), 
enfm à l'apparition de surfaces polyédriques et de cristaux 

(1) C. R. Congrès géoL, Paris, 1900, p. 639. 

(2) En particulier pour la Leucite, Bull. Soc. Min, n* 5, 1880. 



\ 
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propreiiients dits (microlitbes d'abord, puis cristaux de 
de plus grande taille ensuite). 

Si maintenant Ton remarque en outre que les éléments 
que nous avons cités plus haut constituent, comme l'ana- 
lyse microscopique nous Ta révélé, les éléments des roches 
volcaniques, Ton comprendra facilement que cette mé- 
thode entre les mains de MM. Fouqué et Michel- Lévy ait 
donné des résultats de la plus haute importance sur 
lesquels nous avons déjà attiré Tattention. Ces savants ont 
pu en effet, par simple fusion ignée suivie f*e refroidis- 
sements lents continus ou discontinus avec temps d'arrêts 
plus ou moins longs, sans aucune intervention de minera- 
lisateurs — alors que tous les géologues avec Daubrée et 
Sorby croyaient ces éléments ainsi que la présence de 
Teau indispensables — réaliser, non seulement à l'état 
isolé tous les minéraux des roches basiques (péridot, 
pyroxéne^ eustatile^ plagioclase, labrador, leucite, nephe- 
line), — mais aussi avec tous les détails de structure ces 
roches elles-mêmes : Basaltes, Mélaphyres, Labradorites, 
Andésites, Ophites, Nephélinites, Leucitites, Leuccté- 
phrites, Lherzolites et aussi quelques météorites. Us ont 
pu conclure en outre que s'ils n'avaient pu reproduire 
par la méthode qu'ils ont employée ni le quartz^ ni un 
certain nombre de silicates de roches acides^ ni ces 
roches elles-mêmes, c'est que les procédés naturels ne 
comportent pas une simple fusion ignée des éléments ou 
d'un magma et sa consolidation à Tair libre sans pression. 

B. Fusion avec dissolvant sans 7*éaction chimique exercée 
par lui. — Bien que ce cas soit assez rare, car le plus 
souvent le dissolvant exerce une action chimique par lui 
même, un certain nombre des synthèses réalisées par ce 
procédé ont trouvé cependant des applications pour les 
minéraux naturels. 
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C'est ainsi que Forchrammer après avoir reproduit 
Tapatite chlorurée par le phosphate de chaux tribasique 
ou les os calciués foadus dans le chlorure de sodium, 
Tapatite chlorurée et fluorée comme celle de la nature par 
un mélange d'apatite naturelle pulvérisée et de chlorure 
de sodium, a pu également la reproduire par le même 
procédé en traitant par le chlorure de sodium en excès 
des argiles ou des marnes dans lesquelles on savait qu'il 
existait de l'acide phosphorique (^). 

La cristallisation du graphite a lieu journellement dans 
rindustrie par dissolution du charbon dans la fonte de fer; 
les lamelles de graphite atteignent facilement plusieurs 
centimètres et la fabrication du graphite est, paraitil, 
entrée dans le domaine industriel. 

C'est également par ce procédé que récemment 
M. MoissAN grâce aux hautes températures réalisées dans 
le four électrique a pu, en dissolvant le charbon de sucre 
dans le fer et plongeant rapidement la masse dans l'eau 
froide de manière à provoquer une pression considérable 
à son intérieur, reproduire le diamant et les différentes 
variétés signalées dans les météorites : il attribue au 
diamant naturel, en particulier à celui du Cap une origioe 
analogue (^). 

Ce mode de cristallisation a permis à Lechartier (^) 
d'obtenir par fusion des éléments constitutifs dans le 
chlorure de calcium, les différentes variétés naturelles de 
pyroxènes, de péridots ; Margottet (^) a reproduit la 
proustite et l'argyrythrose en fondant à plusieurs 

(1) Ann. Ch Pkavm.y t. XC, p. 322.— Jl resle cependant douteux que la 
nature ait véritablement employé cette réaction. Sainte-Claire De ville se 
servait du chlorure de calcium et a reproduit ainsi toute une série d'apalites 
de plomb, manganèse, 1er, elc , Arm. (j/i. et Ph., 1863, p. 443 

(2) Voir à ce sujet l'article de M. Moissan, in Traité de chimie minérale 
Masson. t. II, en cours de publication, où l'histoire des synthèses du graphite 
et du diamant est admirablement résumée. 

(3) C. R., t. LXVII, p. 41, 1868. 

(4) Ann. de Ph. et Ch. t. XXII, 1848, p. 211 et t. XXXII, 1850, p. 762. 
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reprises ces substances dans Je soufre à la température 
d'ébullition de ce corps. 

Enfin, c'est aussi, semble-t-il, dans ce mode de cristalli- 
sation que rentrent les célèbres expériences de synthèse 
d'EBËLMEN. En employant Facide borique qui^ fondu au 
rouge sombre, a la propriété de dissoudre un grand 
nombre d'oxydes et qui peut ensuite se volatiliser aux 
températures élevées comme celles que Ton obtient dans 
les fours à porcelaine de la manufacture de Sèvres il a pu 
reproduire ainsi, en partant des éléments chimiques, des 
émeraudes, des spinelles, des rubis, des saphirs, des 
silicates divers possédant la dureté, l'éclat, les nuances 
des minéraux naturels. Des résultats analogues furent 
obtenus par Ëbelmen et d'autres expérimentateurs avec 
le borax et avec le phosphate de soude et d'ammoniac. 
Ebelmen put reproduire aussi les différents spinelles 
(ROR'2 03) à l'état de pureté, compléter môme la série 
naturelle des spinelles, et il terminait l'un de ses mé- 
moires par les paroles suivantes au sujet du rôle possible 
de l'acide bori({ue ou du borax dans les cristallisations 
précédentes : « sans vouloir prétendre que cela se soit 
passé ainsi dans la nature, il ne faut oublier la présence 
de l'acide borique dans les lagoni de Toscane, dans le 
cratère de Vuicano, du borax dans les lacs de l'Asie 
Mineure. » 

C. Fusion avec réactions chimiques : Dans ce cas le 
fondant que l'on emploie et dont on se débarrassera après 
la réaction terminée joue en réalité le rôle d'un minéra- 
lisateur. 

Ainsi, Hautefeuille (^) a obtenu par ce procédé 
l'orthose, l'albite, le quartz (') à pointement aigu 
(e^ et e* au lieu de p et e ^/^ du quartz naturel), la tridymite, 

(1) c. R. Ac. Se, t. LXXXVI, 1878, p. 1133. 

Annales de la Société géologique du Nord^ t. XXXIV ZZ 
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la leucite en faisant intervenir pendant longtemps vers 
8 à 900® les tungstates et vanadates alcalins: il est pro- 
bable que dans ces conjditions la silice décompose le 
tungstate, met Tacide tungsiique en liberté et que celui 
ci réagit à son tour sur les nouveaux silicates formés. 

Les conditions de Texpérience diffèrent probablement 
beaucoup de celles dans lesquelles ces minéraux ont pris 
naissance dans la nature et il est justement intéressant 
de voir que les cristaux de quartz en particulier ne sont 
pas conformes du tout au type si remarquablement 
constant des cristaux naturels. 

d^ Modifications moléculaires de corps volatilisés 

A . Volatilisation proprement dite dans Vair ou dans un 
courant de gaz inerte : La chaleur seule doune par subli- 
mation un grand nombre de substances déjà connues des 
anciens alchimistes, tels sont en particulier le soufre, 
l'arsenic, Tacide arsénieux, le bichlorure de mercure ou 
sublimé corrosif, la blende qui se produit si fréquemment 
dans les usines à zinc et qui diffère de la blende naturelle 
par sa couleur plus foncée et sa porosité ; le cinabre, 
le calomel pour la purification duquel ce procédé est 
employé; le realgar As S fréquent dans les usines où Ton 
traite des minerais à la fois sulfurés et arséniés et dans les 
produits de sublimation des lignites ou des houilles 
embrasés. 

lia présence d'un gaz inerte favorise souvent la subli- 
mation : ainsi un courant d'azote permet la sublimation 
de la blende à assez basse température; c'est proba- 
blement de la même façon que la vapeur qui n'a aucune 
action chimique sur l'acide borique l'amène de profon- 
deur dans les lagoni de Toscane et peut être aussi 
Tanorthite, le pyroxène et autres silicates cristallisés que 



\ 
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Ton peut recueillir dans les cheminées des volcans (*). 

B. — Volatilisation avec réactions chimiques en mettant 
en contact des gaz ou des vapeurs -. c'est à ce type qu'appar- 
tient la synthèse du fer oligiste que réalisa Gay-Lussac 
après un voyage au Vésuve en 1821: des vapeurs de 
chlorure de fer semblables à celles qui se dégagent sur 
les flancs du Vésuve furent introduites dans un tube 
chauffé au rouge mélangées avec de la vapeur d*eau : 
aussitôt dans les parties froides du tube apparurent des 
paillettes brillantes identiques au fer oligiste du volcan (2). 
A la vérité ces cristaux d'oligiste artificiels sont très 
petits, comme d'ailleurs la plupart des cristaux obtenus 
artificiellement, mais cela tient uniquement à ce que les 
réactions du laboratoire ne sont pas suffisamment pro- 
longées. Dans la domite du Puy-de-Dôme on trouve en 
effet une poussière formée de cristaux microscopiques de 
FeW aux abords de la fissure qui a laissé échapper les 
vapeurs chlorurées, tandis que dans la fissure les cristaux 
plus volumineux ont en quelque sorte été nourris par le 
passage répété des vapeurs. 

DuROCHER (3) a obtenu par Faction de l'hydrogène 
sulfuré sur les chlorures au rouge toute une série de 
sulfures : la galène, lanickeline, la stibine, la bismuthine 
BiS^, le cinabre, l'argyrose; l'antimoine natif par l'action 
de l'hydrogène sur le chlorure d'antimoine au rouge. 
Ces réactions peuvent expliquer quelques-uns des gise- 
ments de ces corps dans la nature. 



(1) Il est cependant vraisemblable, comme nous le verrons plus loin, que, 
pour ces derniers corps la vapeur d'eau, même seule, peut avoir une action 
chimique qui favorise le transport. 

(Ji) Ann. de Pfi. et Ch., t XXII, 1S23. p. tl5. Il a obtenu le même pro<luit en 
faisant agir au rouge le chlorure de sodiuii et la vapeur d'eau sur les éléments 
ferrugineux des laves réalisant ainsi encore mieux les conditions naturelles de 
de formation en fer oligiste volcanique. 

(3) C. R. Ac. Se, t. XXXII, 1851, p. 825. 



Daubrée (^) enfin a obtenu par l'action de la vapeur 
d'eau au rouge soit sur les chlorures, soit sur les fluorures 
d'étain et de titane, la cassitérite et successivement les 
trois variétés connues d*oxyde de Titane Hautefeuille (^j : 
Tanatase au-dessous de 100<», la Brookite au rouge, et la 
rutile à très haute température et dans une atmosphère 
humide et acide. Il est presque certain que nous trouvons 
dans ces expériences Texplicalion des gisements d'acide 
titanique dans le granité, la diorite, la granulite, le quartz 
des filons concrétionnés stannifères et Texplication du rôle 
minéralisateur de Tacide chlorhydrique ou fluorhydrique. 

C. Action d'une vapeur ou d'un gaz jouant le rôle de 
minéralisateur sur un corps solide : L'argent sulfuré ou 
selenié a été reproduit par l'action des vapeurs de soufre 
et de seleniunaurougesur de l'argent métallique dans un 
courant d'azote par Margottet (3) qui a obtenu aussi 
toutes les formes de l'argent natif filiforme par l'action de 
l'hydrogène sur le sulfure d'argent au-dessus de 430°; 
l'identité parfaite des produits obtenus avec les produits 
naturels semble bien indiquer que les mêmes procédés 
ont dû être mis en œuvre par la nature. 

Enfin, dans la méthode créée par A. S^® CLAmE Deville, 
les minéralisateurs (*) c'est-à-dire les gaz ou les vapeurs 
employés purs ou mélangés à la vapeur d'eau, inter- 
viennent comme agents d'une série de combinaisons 
et de décompositions successives et sortent intacts après 
avoir déterminé une transformation complète des solides 
en expérieûce. Une faible quantité de minéralisateur 
peut ainsi transformer avec le temps une masse énorme 

<1) c. R. AcSc, t. XXIV, 1849, p. 227. 

(2) Ami. de Ph. et Ch.,k, t. IV, p. 129, 1865. 

(3) C. R. Ac. Se, t. LXXXV, 1877, p. 1142. 
(4> C. R. ÀC, Se, t. LU, p. 12W, 1861. 
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en quelque sorte indéfinie de substance. Vous comprenez 
déjà Tiraportance des résultats obtenus au point de vue 
de leur application à la géologie et à la minéralogie. Ainsi 
par exemple, le sesquioxyde de fer amorphe, les roches 
ferrugineuses comme les laves soumises à l'action du 
rouge d'un courant lent d'acide chlorhydrique donne nais- 
sance dans les laboratoires comme dans la nature h du 
feroligiste bien cristallisé (*). Si dans un tube on intro- 
duit des couches alternatives de zircone (ZrO^) et de silice 
(SiO^) une quantité limitée de fluorure de silicum passant 
à haute température sur ces matières transforme le tout 
en zircon cristallisé (Zr SiO^) (2), les silicates d'alumine 
ont été obtenus de la même façon. La Wurtzite ou Blende 
hexagonale, s'obtient très facilement en faisant passer un 
courant lent d'hydrogène au rouge vif sur le sulfate 
amorphe. Hautefeuille (^) en faisant passer au rouge vif, 
sur une colonne d'alumine un courant diacide fluorhy- 
drique a reproduit dans des conditions, se rapprochant 
certainement beaucoup des conditions naturelles, des 
cristaux de corindon d'autant plus gros que l'opération 
se prolongeait davantage. 

4» Modifications moléculaires de corps dissous dans Veau 

A. .Sous la pression ordinaire : Par évaporation ou 
volatilisation. Vous reconnaissez le procédé communément 
employé en chimie pour obtenir ou purifier les substances 
susceptibles de cristalliser. C'ost aussi le procédé qui, dans 
la nature, a fourni comme je l'ai indiqué plus haut les 

(1) C'est le complément en quelque sorte de Texpérience de Gay Lussac et la 
mise en éyidence du rôle minéralisateur de l'acide chlorhydrique. 

(2) Le zircon s'obtient aussi par l'action à haute température du fluorure de 
silicium sur la zircone, ou de fluorure de zirconium sur la silice : toutes ces 
expériences concordent avec les conditions de gisement du zircon pour faire 
jouer an fluor le rôle de minéralisateur. 

(3) Ann. de Ph. et Ch., 1865, t. IV, p. 129. 
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chlorures de sodium, de potassium, de magnésium, un 
grand nombre des gypses et certains sulfates doubles des 
gîtes salifères. 

Ce procédé a permis aussi d'étudier les diverses particu 
larités de la formation des cristaux, de constater par 
exemple que plus Tévaporalion est lente plus les cristaux 
sont volumineux et mieux formés. En suspendant un 
cristal unique à un fil fin comme un cheveu et en 
(( nourrissant » le cristal dans des solutions saturées on a 
pu obtenir des cristaux plus gros et plus purs que les 
cristaux naturels. Il en est de même dans des solutions 
gélatineuses où le cristal peut flotter : conditions qui ont 
dû être réalisées dans la nature au milieu de boues argi 
leuses ou argilo-calcaires. Celles-ci devenues des schistes 
ou des calcaires plus ou moins compacts, renferment 
des cristaux de pyrite et certaines variétés de quartz 
bipyramidé (M. 

Les vapeurs peuvent aussi réagir chimiquement sur les 
corps solides tout en jouant encore en partie le rôle de 
minéralisateurs. C'est ainsi que Daubrée (2) par l'action 
à haute température du chlorure de phosphore sur la 
chaux a pu obtenir le premier l'apatite : Durocher (^) a 
obtenu de la dolomie par l'action du chlorure de magné- 
sium sur le calcaire-: le chlorure de magnésium existe 
dans l'eau de mer et les observations récentes des 
géologues anglais dans les sondages poussés jusqu'à 400™ 
dans le récif de coraux calcaires de Funafuti montrent 
que le calcaire s'enrichit peu à peu en carbonate de 
magnésie non plus à chaud comme dans l'expérience de 
Durocher mais à des températures relativement basses. 

(1) Ces cas sont fréquents dans les roches anciennes de l'Ardenne, nous en 
aTons rencontré également des exemples dans les schistes liasiques ou les 
dépôts du flysch des Alpes. 

(2) Ann. des Mines, 4* série, t. XIX, p. 654. 

(3) C. R. Ac. Se, t. XXXIII, p. 64, 1851. 
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Les expériences de laboratoire de Lavalle, de Pasteur 
ODt permis de se rendre compte de la façon dont un 
fragment cristallin souvent informe se a cicatrisait » de 
façon à reproduire la forme du cristal dont il est un 
débris; la formation de certaines faces plutôt que 
d'autres suivant la composition des eaux mères ou Tintro- 
duction de certaines substances dans les eaux mères ('). 
Les variations que la cristallisation même amène dans la 
solution produisent soit des altérations des angles de la 
forme qui avait d'abord pris naissance, soit des mâcles, 
font disparaître en un mot l'homogénéité des premiers 
cristaux, expliquent par suite les différences, soit dans 
le développement des faces, soit dans les valeurs des 
angles dièdres que Ton observe entre les cristaux de 
diverses provenances. 

On obtient aussi dans les solutions sursaturées par semis 
de cristaux ou de fragments de cristaux un grand nombre 
de produits chimiques artificiels et, comme l'a indiqué 
M. Gernez, variables avec le cristal employé i^). Ce cas a 
dû certainement se produire dans la nature et expli- 
querait d'après Lecoqde Boisbaudrân (3) la production des 
facettes secondaires des cristaux naturels et aussi, dans 
certaines roches éruptives, l'orientation des cristaux de 
quartz du second temps de cristallisation autour des 
cristaux anciens bipyramidés plus ou moins usés et brisés. 

Les variations de température, à la pression ordinaire, 
des dissolutions salines ont aussi une grande influence 
sur la production des cristaux : le chlorure d'argent, la 
sejiarmontite (SbW) en poudres plus ou moins amorphes 
sont transformés par des variations multiples de tempé- 



(1) L'exemple classique est celui de l'alun qui peut donner, suivant les cas, 
un cube, un octaèdre, un cubo-oclaedre ou un dodécaèdre penlagonal. 

(2) Nous ayons déjà signalé le fait pour le soufre à l'état de surfusion. 

(3) C. R. Ac. Se, LXXIX, p. 802, 806. 
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rature entre O*» et 100° dans Teau en cristaux volumi- 
neux (*). Le même procédé a permis à Debray d'obtenir 
la cristallisation d'un grand nombre de phosphates. 

Enfin, à la pressionordinaire^on peut obtenir pardouble 
décomposition ou par dissociation un grand nombre de 
substances cristallisées. Dans la nature, par exemple, les 
eaux chargées de gaz carbonique peuvent dissoudre un 
grand nombre de substances: calcaire, silice, phosphates 
et les abandonnent ensuite , en général par départ 
du gaz carbonique, soit à Tétat amorphe soit à l'état 
cristallisé. Au sujet du calcaire^ Gustave Rose (Ma montré 
que dans une même dissolution on pouvait obtenir de 
l'aragonite par une évaporation rapide à chaud (100°), 
tandis que la calcite peut se produire aussi bien à chaud 
qu'à froid surtout au-dessous de 70®. 

Lorsque l'on a affaire, comme c'est fréquemment le cas, 
à des substances peu solubles, on peut obtenir cependant 
leur cristallisation par voie aqueuse par des procédés 
spéciaux caractérisés en somme par la lenteur des actions 
qui donnent naissance au minéral étudié. Des liquides 
très dilués sont mis en contact progressif soit par diffu- 
sion, soit par dialyse, soit à travers des vases fêlés, soit par 
une mèche d'amiante (M. Macé) soit par adjonction mé- 
canique très lente d'un des liquides (M. de Schluchten (2): 
La barytine (sulfate de baryte)a été ainsi obtenu à l'aide de 
solutions salines appropriées réunies par un fil poreux ou 
séparées par des cloisons poreuses; de même, le spath 
fluor, l'anglésite, la cérusite, la calcite. 

Ces actions lentes et très prolongées rie solutions 
salines extrêmement diluées soit sur d'autres solutions 
salines, soit sur des corps solides se produisent évidem- 
ment à chaque instant dans la nature (M, par exemple 

(1) Pogg. Ann:i 1837, t. XII, p. 533. 

(2) Nombreuses notes in. But. Soc. Min, 
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dans la circulation des eaux souterraines, depuis celles 
qui alimentent les nappes aquifères superficielles jus- 
qu'aux eaux thermoniinérales venues souvent de grandes 
profondeurs lorsqu'elles circulent au voisinage de la 
surface. Il se produit ainsi, sous nos yeux, dans la 
partie superficielle du grand laboratoire de la nature, des 
synthèses minéralogiques qui ont appelé l'attention de 
nombreux observateurs. C'est ainsi que Daubrée (2) a 
constaté la production accidentelle de diverses zéobites, 
apophyllite, chabasie, christlanite, harmolome, raésotype, 
dans les bétons et les briques des canaux de captation 
d'un certain nombre d'eaux minérales (Plombières, 
Bourbonne-les-Bains, Bourbon- Lancy, Luxeuil, Saint- 
Honoré, Hamman-Meskoutine, etc.), par suite de l'action 
prolongée, exercée par les silicates alcalins dissous 
dans ces eaux sur les silicates alumineux des briques 
et des bétons dans des conditions analogues à celles 
que les observations géologiques ont révélé pour les 
zéolites naturelles. Les eaux thermo-minérales peuvent 
aussi déposer de véritables minerais métallifères (Blende, 
Pyrite, oxydes et carbonates), mais il est probable que ces 
minerais ont été empruntés à des filons existant en 
profondeur (') et que, malgré le lien intime qui doit 
exister certainement, comme nous le montrerons un peu 
plus loin, entre les manifestations hydrothermales actuelles 
et les anciennes circulations métallifères, nous n'assistons 
pas cependant à la formation de véritables filons métalli- 
fères car il leur manque en effet, comme nous le verrons, 
de se produire en profondeur et sous pression. 



(1) Rappelons que l'eau chargée de ^az carbonique dissout pour ainsi dire ou 
attaque tous les minéraux, comme on peut le constater par l'étude des roches 
superficielles et de leurs modifications. 

(2) Géol. expérimentale, p. 181. Il signale en outre la Blende, le spath fiuor. 

(3) Parfois même aux tuyaux ou aux récipients de canalisation. A la surface* 
des monnaies de bronze, des tuyaux de plomb restes longtemps au contact 
d'eaux thermales on voit se produire des minerais de filons. 
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Eq dernier lieu, signalons aussi Tinfluence exercée sur 
la cristallisation d'un certain nombre de substances de 
faibles courants électriques qui ont permis à Becquerel (^) 
d'obtenir le protoxydede cuivre cristallin, des carbonates 
métalliques, la Pyrite, la Barytine, la Celestine, TAnglesite, 
la Cerusite, la Witbérite, etc. et qui peut sans doute 
pouvoir s'appliquer à un certain nombre de minéraux 
naturels. 

B. — Emploi de l'eau sous haute pression; soit pure 
soit faiblement chargée de carbonate alcalins : L'on admet 
généralement que la pression a pour effet d'augmenter la 
solubilité des substances mises en présence et de déve 
lopper certaines affinités chimiques ; elle tend aussi à 
faire prendre à un composé chimique quelconque le plus 
petit volume moléculaire possible (2). 

Si vous voulez bien vous rappeler que l'eau existe dans 
toutes les roches depuis les plus superficielles jusqu'aux 
plus profondes, que M. A. Gautier a pu en retirer des 
proportions notables même du granité de Flamanville 
vous comprendrez de suite l'importance primordiale de 
ce mode de cristallisation dans la nature. 

ScHAFHAUTL (^) dès 1845 en chauffant pendant huit jours 
dans la marmite de Papin de la silice gélatineuse avait 
annoncé avoir obtenu des prismes hexagonaux de quartz. 

Mais cette méthode a surtout été employée et rendue 
pratique par Sénarmont (^) : le procédé a consisté à 
chauffer en vase clos, souvent pendant plusieurs jours, dans 
des vases en grès ou en verre épais pour les températures 

(1) AJin. de Vh. et Ch. t. XXXII, p. 244, 1823. 

(2) Mais bien que du soufre et du fer comprimés fortement donnent naissance 
à du sulfure de fer, la pression seule ne peut donner naissance aux substances 
minérales complexes qui constituent par exemple les roches cristallophyllîennes. 

(3) Anzeigen, 1845, p. 557. 

(4) Expériences sur la formation des minerais par voie humide dans les gîtes 
métallifères concrétionnés, Ann. Phys. et Ch., 3, t. XXXII, 1851. 
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inférieures à 200^, dans des tubes métalliques herméti- 
quement fermés pour les températures plus élevées (jus- 
qu'à 400»), de Teau contenant les réactifs de Texpérience 
soit en suspension dans le liquide, soit contenus dans une 
ampoule en verre que la chaleur faisait éclater. Le résultat 
de ces expériences a été la reproduction de presque tous 
les minéraux des filons métallifères : le quartz, les 
carbonates, les sulfures, les sulfates, les arseniures 
simples ou complexes, le spath-fluor, etc. 

Daubrée perfectionna la méthode en réussissant à 
chauffer les tubes clos jusqu'à 700". Dans ces conditions le 
verre perd sa transparence, se gonfle, et se transforme en 
un agrégat de cristaux : du quartz se forme en abondance 
et, s'il y a du fer et de la magnésie, du pyroxène (') 
verdâtre. 

Plus récemment Gh. Friedel et Sarrasin (^) en appliquant 
cette méthode et chauffant les différentes substances 
employées pendant 24 heures au voisinage de SOO^diins 
un tube d'acier doublé intérieurement de platine et 
solidement fermé ont pu reproduire la liebéthénite, 
l'olivénite, l'hopéite, l'adamine, la thorgénite, la leadhel- 
lite, l'analunie, enfin Torthose et le quartz (^). L'orthose 
obtenu était identique à celui des filons métallifères 
et des roches granitodesides; le quartz reproduit simul- 
tanément avec l'orthose a des formes plus raccourcies 
et plus rapprochées de celle du quartz bipyramidé des 
roches : c'est là un résultat extrêmement important au 
point de vue de la synthèse des roches acides et qui 



(1) Le pyroxène des roches volcaniques est produit par voie s^clie (Berthier), 
tandis que celui des roches acides j^raniioïdes serait d'après cela produit proba- 
blement par voie humide ce qui était déjà admis par les géologues. 

(2) Bill. Soc. minéral.. 1879, p. IfiO. - Arrh. Se. vhy.'<. nat., Genève, 1891, 
la vraie nature chimique de l'hopéite (phosphate de zinc hydraté) a justement 
été déterminé par cette synthèse (ZnO)Ml^li:05) -f- aH'O. 

(3) On chauflait plusieurs jours un mélange de silicate de potasse, de ^ilicate 
d'alumine et d'eau : on avait des associations de quartz et d'orthose rappe4ant 
celles des micre-pagmatites. 
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permet de faire espérer tôt ou tard la synthèse du granité 
par une fusion combinée avec l'intersection d'éléments . 
volatils lorsqu'on aura su réaliser un récipient capable de 
résister (^). 

Dans toutes ces expériences, comme Arrhénius l'a mon- 
tré, l'eau à haute température joue le rôle de minérali 
sateur: elle devient en effet un acide énergique déplaçant 
avec la plus grande facilité la silice de ses combinaisons et 
s'unissant aux bases, puis à plus basse température 
expulsée à son tour de ses hydrates et remise en liberté. 
Ces considérations expliquent en particulier la faible 
quantité d'eau mise en jeu dans les expériences précé- 
dentes et aussi l'action plus facile en présence de subs- 
tances alcalines. Avec un carbonate alcalin et un sulfate 
de SÉNARMONT, OU a obtenu très facilement la stibine, 
la bismuthine, le réalgar, la chalcopyrite, la Proustite, le 
Mispickel (2), et la fluorine, qui accompagne si fréquem 
ment les sulfures s'obtient par l'action du bicarbonate de 
soude sur le fluorure de calcium amorphe. 

D'après toutes ces expériences la pression semble 
devoir jouer un rôle important dans la formation d'un 
grand nombre de substances filonniennes et de roches 
profondes. Et, il est facile d'imaginer et de comprendre, 
que des circulations thermales, minéralisées en profon- 
deur et amenées à déposer leurs éléments entrés en disso- 
lution sous pression (ou même tenus en suspension dans 
quelques cas), soit par sursaturation, soit par décompres 
sion, soit par refroidissement, soit par dégagement d'un 
principe dissolvant, donnent naissance à un filon métal- 
lifère dont la nature variera avec la profondeur, avec la 

(1) M. Lacroix : T 7^ Ac. Se 28 mars 1904, dans cet ordre d'idée a signalée 
la Martinique la formation presque sous ses yeux, à la superficie d'une andé- 
site à hypersthëne, sous la croûte superficielle retenant la Tapeur d'eau, d'une 
roche quarlzifère d'abord avec tridymite, puis avec quartz. 

(2) Sulfure de fer, sulfoarseniate de soude, et bicarbonate de soude sous 
pression. 
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nature des minéralisateurs et avec réloignement de la 
masse éruptive profonde qui a fourni les éléments qui 
sont cristallisés. 

ô"" Combinaisons des méthodes précédentes 

Si accidentellement dans nos laboratoires, comme nous 
l'avons indiqué plus haut, plusieurs de ces méthodes se 
trouvent employées en même temps, il est certain et 
évident que la nature a dû presque toujours combiner 
les dillérents modes possibles de formation des minéraux 
soit dans les filous concrétionnés, soit dans les roches 
métamorphiques (gneiss et micaschistes), soit dans les 
roches acides (granitoïdes), soit enfin dans les minéraux 
des roches volcaniques. 

Les synthèses partielles des minéraux des roches volca- 
niques par voie ignée et les synthèses de ces roches elles- 
mêmes obtenues par MM. Fouqué et Michel-Lévy nous 
permettent d'affirmer que la nature a surtout employé 
la fusion suivie de refroidissements lents et discontinus 
pour cette catégorie et de comprendre aussi pourquoi 
les phénomènes de volcanisme superficiel (M se produisant 
à la pression ordinaire ou à des pressions très faibles ne 
donnent pas de véritables filons métallifères, lisse rédui 
sent le plus souvent à des phénomènes de sublimation 
(oligiste, sels de manganèse) et ne fournissent que des 
minéraux de fer, de manganèse, exceptionnellement de 
cuivre, de plomb, de cobalt, de mercure (Californie, 
Nouvelle Zélande) et surtout beaucoup de métalloïdes : 
soufre, chlore, carbone, arsenic (réalgar et orpiment), 
bore et alcalis qui se retrouvent ensuite dans les eaux des 
sources thermominérales des régions volcaniques. 

(I) C'est-à-dire la cristallisation des roches d'épancbement à fusion pnremenl 
ignée, l'étude des fumerolles gazeuses qui s'en dégagent, les modilications 
subies par la roclie et par les fumerollos avec les variations de température, 
l'étude des cristallisations qui se produisent par l'action de ces magnas éruptifs 
sur les roches et terrains avoisinant, enfin l'observation des enclaves. 
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Pour les minéraux des filons concrétionnés que nous 
avons vu pouvoir se produire, soit par volatilisation, soit 
par dissolution à haute température et sous pressiou 
les expériences des synthèses permettent de les classer 
en deux groupes : 

1« Le groupe stannifère qui accompagne généralement 
les roches granitoîdes de profondeur et qui comporte 
rintervention des minéralisateurs chlorurés ou fluorures et 
de Teau à liaute pression, tandis que les sulfures, quoique 
présents, ne jouent qu'un rôle accessoire tout à fait 
vsecondaire ainsi que les borates. 

2» Le groupe des minéraux sulfurés (Plomb, Zinc, Fer) 
où les sulfures dominent au contraire et où l'intervention 
de l'eau pure ou faiblement chargée de carbonates 
alcalins, de l'hydrogène sulfuré agissant sur les chlorures, 
a fréquemment déterminé la cristallisation des minerais 
sulfurés, sulfo antimoniés ou sulfo-arseniés. Ces minerais 
sont en relation surtout avec les roches basiques. 

De sorte, que nous retrouvons ainsi, comme éléments 
essentiels de la minéralisation, mais dans des conditions 
de température et de pression différentes, le chlore, le 
soufre, le gaz carbonique, la vapeur d'eau, plus rarement 
l'arsenic et l'acide borique, c'est à dire les éléments 
mêmes qui jouent le rôle principal dans toutes les fume- 
rolles éruptives (i). 

Quant aux éléments des roches métamorphiques et des 
roches acides les expériences synthétiques (sauf celle si 
importante de Friedel et Sarrasin sur le quartz et 
l'orthose) ne nous ont fourni que bien peu de documents. 
Nous disposons cependant actuellement de moyens de 
chauffage capables de fondre tous les corps connus; 
l'insuccès des expériences de laboratoire où l'on fait 



(1) Ds Laonay : La Science géologique^ 19U5, chap. IX et XIV. 
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intervenir Teau sous pression tient seulement très proba- 
blement à ce que, pour les températures élevées nous ne 
disposons pas encore de récipients capables de résister aux 
fortes pressions qu'il s'agit de développer. Il n'en reste 
pas moins démontré, dès à présent, que le rôle principal 
pour la cristallisation des éléments de ces deux catégories 
de roches doit être dévolu soit à Teau pure^ soit très 
faiblement minéralisé en particulier dans l'attaque des 
silicates et le transport de la silice. 

Cette substance, indispensable à la vie, qui joue déjà 
dans les phénomènes géologiques et minéralogiques 
superficiels, un rôle primordial devient aussi l'agent 
principal des cristallisations profondes sous pression et 
à haute température (^) des roches éruptives, du métamor- 
phisme profond ou superficiel des terrains (M. Gayeux). 

III 
Résultats des Synthèses Minéralogiques 

Nous avons déjà dans le paragraphe précédent insisté 
sur les applications des synthèses de minéraux au point 
de vue de leur origine et de leur mode de formation dans 
la nature. Aussi, pourrons-nous être très bref et résumer 
très rapidement les résultats principaux et l'utilité des 
synthèses minéralogiques (-). 

Si les résultats essentiellement pratiques sont rares et 
relativement peu importants (rubis artificiel au moyen de 
débris de rubis naturel, grenats artificiels, fabrication 



(i; La pression seule aurait été pour les partisans du Dynamométaniorpliisme 
l'ageni principal de la cristallinité et. de la schistonté des roches cristallophyllo- 
nies, cette the<»rie ne peut résister à l'étude des séries cristallopliyllonnes des 
Alpes ou des phénomènes de contact des roches cristallines. Des niinéralisateurs 
et surtout l'eau sous pression ont certainement formé le rôle principal- 

E. Weinsschenk : Mémoire sur le Dynanomélamorphisme et la Trézocristal- 
lisation, VIII' Congr. Géol. Imternat.. Paris. 1900. t. I. p, 3-'6 341. 

Termieh : Les schistes cristallins des Alpes occidentales, ('. R. /^« Congrès 
Géol. Internai. Vienne, 4995, p. 571-586. 

(2) FouQUB el Michel Lévy, loc. cit. p. 12-20. 
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de rémeri artificiel, du graphite, du carborandum, utili- 
sation des laitiers, des verres dévitrifiées, etc.) il n'en 
est pas de même au point de vue des résultats théoriques. 

Pour le mode de formation naturelle des minéraux ou 
de roches, les expériences sont venues confirmer les faits 
d'observation et montrer la part q^'il fallait attribuer à 
la fusion ignée dans les roches volcaniques d'épanche- 
ment comme les basaltes et toutes les roches volcaniques 
modernes, et celle dévolue à la fusion aqueuse sous 
pression dans les filons métallifères, le granité, la granu- 
lite, les porphyres. 

En second lieu, alors ^que les minéraux naturels sont 
souvent impurs, ayant entraîné avec eux une partie des 
corps étrangers qui se trouvaient dans le milieu où ils 
se sont formés, les synthèses minéralogiques permettent 
la détermination exacte de la composition chimique des 
minéraux et la distinction des éléments accidentels, des 
éléments constitutifs ou des éléments d'altération et de 
substitution si fréquents dans les cristaux naturels. 
Alors que les analyses chimiques précises des cristaux 
naturels varient avec les échantillons, les expériences 
de laboratoire, en reproduisant ces minéraux d'après 
leur composition théorique pour la leucite, Toligoclase, 
le labrador ou Tanorthite ont permis de se rendre compte 
et d'expliquer les modifications que ces minéraux ont 
pu subir dans la nature depuis leur formation. 

En troisième lieu dans les grandes familles naturelles 
de minéraux, l'on constate des combinaisons très com- 
plexes tenant à ce fait que des protoxydes, des sesquio- 
xydes peuvent se remplacer par voie d'isomorphisme dans 
des proportions quelconques amenant des variations 
d'angles dièdres, de propriétés optiques: les synthèses 
ont permis de réaliser les types théoriques désignés par 



~ 345 - 

des noms spéciaux et de préciser leurs caractères cristal- 
lographiques et optiques (O* 

En outre, tandis que les synthèses d'Ebelmen mon- 
traient que la grande famille des Spinelles (R R'V) se 
composaitde différents types passant les unsaux autres par 
voie d'isomorphisme, les expériences de MM. Fouqué et 
Michel-Lé vy ont montré l'individualité propre de Toligo- 
clase et du labrador et que ces deux minéraux ne 
résultaient pas, comme Tschermak Tavait supposé du 
mélange des deux feldspaths albite et anorthite supposés 
complètement isomorphes et leur ont permis de préciser 
les conditions dans lesquelles ces feldspaths prennent 
naissance, soit isolément, soit simultanément. Dans ce 
dernier cas ces mélanges mécaniques des microlithes de 
différentes espèces correspondraient aux feldspaths inter- 
médiaires de composition complexe signalés par Tscher- 
mak et ses disciples. L'impossibilité où ces auteurs ont 
été d'obtenir une oligoclase purement sodique, une 
néphéline purement potassique, confirme, sans d'ailleurs 
l'expliquer, l'absence de ces types minéralogiques dans la 
nature. 

Par contre, certains types rares ou inconnus dans la 
nature, constituent des produits cristallisés de laboratoire 
très faciles à obtenir, tels sont le quartz à pointements 
très aigus d'Hautefeuille, les phosphates de chaux de 
Debray,de pyroxène magnésien (Ebelmen), des feldspaths 
à base de soude et de baryte, des strontiane ou de plomb 
(Fouqué et Michel-Lévy), les titanates bibasiques (Haute- 
feuille), un certain nombre d'apatites et de wagnérites, 
l'acide arsénieux rhombique (Debray, Pasteur), etc. 

Les synthèses ont rendu à la minéralogie un service des 
plus considérables en produisant des séries plus complètes 
que les séries similaires naturelles. C'est ainsi qu'Ebelmen, 

(1) Ex. la famille des Pyroxènes, des Apatites et des Wernérites. 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xxxiv 23 
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après avoir réalisé les difTérents types de la famille 
des spinelles ; rigoureusement purs et nettement indivi- 
dualisés, arriva également à en produire d'autres qui ne 
figuraient pas dans la série connue, dépassant en quelque 
sorte la nature dans son œuvre et complétant par Tad jonc- 
tion de nouveaux membres une famille minéralogique 
qu'elle avait laissée inachevée (^). Il put ainsi montrer 
la parenté des ferrites (Mo Fe^o'), deschromites (Mo Cr^o') 
et des aluminates (Mo Al o^). 

H. Sainte-Claire Deville et Garon, en créant de nouvelles 
apatiles et wernerites, complétèrent également deux 
familles que la nature avait laissées imparfaites, familles 
qui furent encore agrandies lorque Debraj^ puis Lechartier 
eurent reproduit des apatites et des wagnerites arséniées 
où Tarsenic remplaçait le phosphore. 

Les phosphates furent complétés par Debray, les bisi- 
licates par Lechartier, la famille des sesquioxydes, par le 
sesquioxyde de titane trouvé par Friedel et Guérin, les 
feldspaths comme nous venons de le voir plus haut par 
MM. Fouqué et Michel-Lévy. 

Tels sont, Messieurs, les principaux résultats obtenus 
par voie de synthèse. Dans ces dernières années les savants 
ont continué la belle série des découvertes synthétiques 
que nous venons de passer en revue, il me suffira de 
vous citer pour vous en convaincre la synthèse du diamant 
réalisée par M. Moissan, les synthèses nombreuses de 
M. de Schulten, Michel, Gésaro, les observations synthé- 
tiques si remarquables de M. A. Lacroix, à la Martinique. 

Je ne vous ai pas caché, au cours de cette étude, les 
lacunes et les problèmes qu'avaient encore à résoudre les 
minéralogistes expérimentaux, je Tai fait dans Tespérance 
de susciter peut être parmi vous de nouvelles expériences 
amenant de nouvelles découvertes dont s'enrichira la 
Minéralogie appliquée. 

(1) Fouqué : La Reproduction des minéraux, Revue des Deux Mondes 
!•' Janvier 1883, p. 175. 
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Le Secrétaire présente : 

1® Une note de M. DoUfus intitulée : Critique de la 
classification de l'Eocène inférieur ; 

2* Une note de M. Tabbé Garpentier, sur le calcaire 
carbonifère de Taisnières ; 

3® Une note de M. HouUier sur l'appauvrissement des 
sources et sur Vinfluence des pluies d'hiver, 

La lecture de ces notes est remise à la séance suivante, 

Séance du 6 Décembre 1905 

M. H. Douxami signale parmi les dons : 

L. Caybux : Constitution de la terre arable et le lôle de l'analyse 
minéralogique des terres (2 brochures). Extrait de la Reçue 
de Viticulture. 

Les minéraux des eaux de sources de Paris {C. R. Acad. 
des Se), les uns élastiques ont été apportés par les eaux et 
les autres secondaires. Cette méthode, d'après l'auteur, 
est d'une extrême sensibilité et sera un guide sûr pour l'élude 
des eaux de sources recherchées pour l'alimentation des villes. 

A. DoLLOT, p. GoDBiLLB et G. Ramond : Les grandes plâtrlères 
d'Argenteuil (Seine-et-Oise) et les formations gypseuses de la 
région parisienne 'Mérn. Soc. GèoL, 4' série, 1, fasc. 1). 

A. Vicaire : Les Gisements pétrolifères des Etas-Unis(i" partie ; 
Historique et étude des principaux bassins [Bul. Soc. Industr. 
Minérale, 4, IV, 3' livraison, p. 881J. 

L. Lbmière : Formation et recherche comparées des divers 
combustibles fossiles (Etude chimique et statigraphique). 

1" Partie : Transformation des tissus végétaux en tourbes, 
lignites, houilles, anthracites; bog-heads, cannel-coal, schistes 
bitumineux et pétrolifères suus l'influence des ferments 
solubles, des ferments vivants et des antiseptiques [Bul. Soc. 
Ind. Minérale, 4, LV, 3« livraison, p. 851). 

H. Lemesnil : Note sur le cap de la Hève [Bul. Soc. Géol. de 
Normandie), XXIV, 1904, p. 87. 

C'est un relevé exact de cette falaise avec l'étude du méca- 
nisme du recul et qui est d'autant plus intéressante à signaler 
que les prévisions de l'auteur se sont trouvées confirmées de 
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la façon la plus malheureuse par réboulement du mois d'août 
de cette année. 

A. DuBUS : Note sur la découverte de silex éolUMques dans les 

pays de Bray (Bul. Soc. Gèol. Normandie, XXIV, 1904, p. 95). 

Sur la seconde terrasse de la Bethune à l'altitude de 137- 

140", à 50" au-dessus du Ut actuel et par conséquent assez 

ancienne. 

A. DuBUS : Fonds de cabanes néoUtiques à Lucy, près de 
Neufchâtel-en-Bray (Id. p. 100). 

Remarquable surtout par des lames et éclats de silex et des 
débris de poterie avec ornements faits au pouce, dont de beaux 
spécimens ont été également trouvés dans la région du Nord 
de la France. 

E. Dubois : Note sur une espèce de cerf Icénlen (Pléocène supé- 
rieur), Cervus Falconeri Dank, trouvée dans les argiles de la 
Camplne {Bul. Soc. Belge de Géologie, XIX, 1905, p. 121-124, 
Mémoires). 

L'argile qui renfermait ces débris était considérée comme 
d'âge moséen : cette découverte vient modifier l'âge à attribuer 
à cette formation très développée dans le nord de la Camplne 
anversolse. 

Emmanuel Kaiser : Allgemelne Géologie, 1" partie, 2« édition (1). 
Cette seconde édition considérablement augmentée au poiat 
de vue du texte et des figures, constitue un excellent traité 
accompagné d'une littérature abondante et bien choisie. L'au- 
teur étudie successivement la place de la Terre dans le 
système solaire, les données géographiques générales sur 
les terres et les mers. La première partie de la Géologie 
physiographlque se termine par l'étude des roches et des plis- 
sements dont l'étude nous paraît en effet très utile avant 
d'aborder la Géologie Dynamique. L'étude des phénomènes 
actuels d'origine externe : l'atmosphère, l'eau à ses différents 
états, les êtres vivants, et les phénomènes d'origine endo- 
gène, c'est-à-dire les volcans, les mouvements de la lithos- 
phère et les effets de ces mouvements ; les théories diverses 
sur la formation des chaînes de montagne des continents, 
le déplacement des lignes de rivage constituent la seconde 
partie de ce traité de Géologie. 

(1) Stuttgart : F. Enke, 1905, p. 725. fig. 463. 
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M. Gosselet présente de la part de M. Hermary la liste 
des terrains traversés par le sondage de Péronne. 

Coupe du sondage de Péronne 
fait à la Ferme Lemire, à l'altitude 50 

par M. Hermary 

Profd. Epaisseur 

Argile sableuse et terres rapportées 6"60 

6"60 Sable, alluvions anciennes de la Somme .... 3.20 

Sènonien : 54"80 

9.80 Craie blanche avec quelques silex 39.20 

49 Craie avec silex plus abondants 9.57 

58.57 Craie phosphatée 0.40 

Turonien : 115" 

58.97 Craie blanche avec silex très nombreux .... 5.03 

64 Craie marneuse sans silex : base de la première 

nappe d'eau 2.50 

66.50 Craie marneuse 23.50 

90 Premiers dièves 1.47 

91.47 Lit de craie blanche 1.10 

92.57 Marnes plastiques, vertes et brunes, de dureté 

variable : Dièves 81.43 

Gènomanien : 36" 

174 Passée de 0.20 de sable, marne plus dure vert foncé 13 
187.50 Marne plus blanche, moins dure, passant à l'argile 

blanche 14.30 

191.80 Marne plus dure, plus sableuse, grise 28.20 

Albien: 37"70 

210 Argile brune du Gault avec nodules de phosphate 

de chaux 14.40 

224.40 Sable noir verdâtre 1.10 

225.50 Irruption subite d'eau fortement chargée de sable 

20 à 30 m. c. à l'heure, sel 2 gr. 5 au litre . . 22.20 

Aptien: t6"30 

247.70 Grès calcareux 3.66 

251.36 Sable 0.30 

251.86 Argile noire et sable 3.24 
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Prold . Épaisseur 

255" Sidérose U-75 

255.75 Argile noire avec banc de sable 8.25 

Jurassique : 220" 

264 Grès calcareux . 9.60 

273 60 Banc de phtanite ? 1.40 

275 Grès calcareux, nombreux fossiles : Triffonia, 

Lima, Pectcn, Cidaris 10 

285 Calcaire blanc avec petit banc . 4 

289 Argile plastique brune Ptevocera 5 

294 Calcaire rogoneux : Astarte minimal Ncrinea . . 9.40 

303.40 Marne et argile noire et grise alternant avec lits de 

rognons de calcaire : A^ermea 35.60 

339 Calcaire marneux . 5 

344 Marne avec bancs calcaires 22.15 

366.30 Calcaire très dur : sidérose 0.15 

Argile noire avec calcaire noduleux 5.70 

372 Calcaire marneux 7 

379 Argile noire 3 

382 Calcaire marneux assez dur 35 

417 Calcaire blanc à plaquettes 2 

419 Calcaire marneux 3 

422 Calcaire blanc 8 

430 Grande oolite crayeuse 6 

436 Id. Id. jaune et blanche alternant ... 5 

441 Id. id. jaune et blanche à plaquettes. . . 21 

462 Id. id. grise et jaune 12 

474 Id . id . bleu cendré 10 

DéTonique 

484 Schistes calcaires dévoniens . 6 

490 Schistes verts et rouges 10 

500 Fin du sondage. 



Observations sur le Sondage de Pèronne 

par J. Gosselet 

M. Gosselet fait suivre la communication de M. Herniary 
des observations ci-dessous. 
M. Hermary a très gracieusement oûert une série 
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d'échantillons au Musée des Sondages de la Faculté des 
Sciences de Lille. 

Le sondage de Péronne est fort important pour la 
connaissance de la partie nord du bassin de Paris. 

11 montre la faible épaisseur totale de la craie qui n'est 
que de 200 mètres. Sur ce total, le Sénonien ne compte 
que pour 48 mètres. Comme le sondage est fait presque 
au niveau de la craie phosphatée à Belemnitelles, il en 
résulte que le Sénonien inférieur, ou Santonien, ne dépasse 
guère à Péronne une cinquantaine de mètres de puissance. 
J'appellerai l'attention sur la petite couche de craie phos- 
phatée que l'on rencontre à la profondeur de 58 m.; elle 
est au niveau géologique de la craie phosphatée du 
Cambrésis, c'est-à-dire à la base de l'assise à Micraster cor 
testudinarium, mais elle en diffère parce qu'elle ne contient 
pas de glauconie. 

La glauconie n'apparaît dans le sondage de Péronne 
qu'à la profondeur de 64 m. dans la marne sans silex. On 
trouve encore plus bas de la craieavec grains de glauconie, 
mais elle peut être retombée de la couche précédente. 

Dans la marne supérieure à 210 m., on rencontre de 
gros grains de sable et de petits cailloux qui indiquent 
le tourtia. 

Le gault avec ses nodules de phosphate de chaux est 
parfaitement caractérisé ainsi que le sable vert inférieur. 

Les sables et argiles qui leur sont inférieurs paraissent 
aussi plutôt crétacés que jurassiques. Quant à la sidérose, 
il n'y en avait pas parmi les échantillons que j'ai vus. 

Les échantillons de grès rapportés de 247.70 à 251.56 
sont des grès à très gros grains verts avec grains de 
glauconie ; on y découvre un moule de Trigonie. Je crois 
que cette couche et les suivantes doivent être rapportées 
à l'aptien ou au néocomien. 

Le jurassique est peut-être au complet (lias excepté). 
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Les grès calcareux fossilifères entre 264 et 285 m. peuvent 
être rapportés au portlaûdien ou au kirameridien. Il est 
regrettable que Ton n'ait pu déterminer que généri- 
quement les fossiles qui y ont été trouvés. 

Il faut du reste remarquer qu'avec le système de forage 
employé (système Raki), on n'est jamais certain de la 
position des fossiles ramenés par Teau. On connaît seule- 
ment la limite inférieure des couches dont ils peuvent 
provenir. 

Dans la boîte qui provient d'une profondeur entre 285 
et 289 m., j'ai trouvé de l'argile sableuse remplie de débris 
de fossiles Ostrea, Pinna, etc. ; et de petits fragments de 
calcaire lithographique. 

D'après l'étiquette qu'elle porte, l'argile brune de 289 à 
294 contiendrait un Pterocera et le calcaire rogoneux 
inférieur renfermerait Astarte minima et Nerinea. 

J*ai reçu des couches entre 303 et 339 m., un certain 
nombre de fossiles que M. Douxami a bien voulu déter- 
miner. Ce sont : Cidaris florigemma, Ostrea, cf. nana, Hlica- 
tula cf. tubifera^ Pecten vagans^ Ostrea cf. Marshi, Trigonia 
afï. costata. M. Douxami rapporte cette faunule à TOxfor- 
dien supérieur. 

Enfin, à la profondeur de 419 mètres, on a recueilli des 
Térébratules assez peu caractérisées, mais se rapprochant 
de Terebratula cf. coacervata et un fragment de Belemnite. 
Ce serait du Bathonien. 

Le lias manque ; le Bathonien repose directement sur le 
primaire comme dans le Boulonnais. Le fait est d'autant 
plus singulier, qu'au sondage de Guise, on a trouvé 
environ 40 m. de lias. La transgression du Bathonien sur 
le lias se fait entre Guise et Péronne. 

Il faut aussi noter comme assez inattendue l'absence du 
trias. Tout porte à croire que le trias existe dans le centre 
du bassin de Paris. On savait qu'on ne le rencontre pas 
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aux environs d*Arras, mais on pouvait supposer qu'il 
se trouve un peu plus au Sud. Maintenant nous devons 
reporter sa limite au S. de Péronne. 

Les schistes verts et rouges que l'on a atteints à 490 m. 
ont bien le caractère des schistes famenniens. 

La rencontre du terrain dévonique, si elle a été un 
désappoiotemeut pour les chercheurs, pouvait cependant 
être prévue. M. Hermary (^) savait parfaitement que son 
sondage était situé dans le bassin primaire de Dinant. Il 
savait que dans ce bassin le houiller peut bien ne pas 
exister ou ne se rencontrer qu'à l'état de petits bassins 
que le hasard seul peut faire rencontrer. Mais il peut 
aussi constituer un bassin plus large parfaitement exploi- 
table. Comme je l'ai dit précédemment (^), ce bassin est 
à chercher. Il ne faut pas se décourager pour quelques 
tentatives infructueuses. 

Le forage de Péronne a mis en lumière un autre point 
fort intéressant sous le rapport industriel. A la profondeur 
de 225 m., c'est-à-dire à l'altitude — 175, on a rencontré 
dans les sables du Gault une nappe aquifère très abon- 
dante, qui a fait une subite irruption dans les travaux. 
Cette nappe est celle qui avait été trouvée à Camon, près 
d'Amiens, à l'altitude — 164. Gomme il n'y a pas lieu de 
se préoccuper d'une dénivellation de 10 m. qui est peut- 
être due uniquement aux ondulations des couches, on 
peut conclure qu'il y a dans toute la Haute Picardie, 
vers l'altitude de — - 160 à — 175 m. une nappe aquifère 
importante dont l'industrie et les villes peuvent tirer parti. 



(1) Hermary. La houille en Picardie : Du raccordement des bassins houil- 
lers de l'Angleterre avec ceux de la Westphalie. Ann. Soc. Géol. Nord, XXXIII, 
p. 89. 

(2) GoBSELET. Observations, Ann. Soc. Géol. Nord, XXXIII, p. 102. 
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Considérations sur le Sondage de Boulzicourt (Ardennes) 

par J. Gosselet 

J*ai rboDûeur de présenter à la Société un échantillon 
de schiste devonien provenant du forage de Boulzicourt, 
au sud de Mézières. Il m*a été remis par M. Bestel, le 
savant et sympathique Président de la Société d'histoire 
naturelle des Ardennes. Il m'a en même temps commu- 
niqué la coupe ci-jointe du sondage. 

Coupe du sondage de Boulzicourt (Ardennes) 

Exécuté par le procédé Raky, du 4 janvier au 4 avril 1903 

(Altitude 160) 

Toarcien : TT^SO 
Profd . Epaisseur 

Glaise jaune oolltique 1" 

1» Glaise jaune mélangée d'argile 1 

2 Glaise bleue 2 

4 Glaise bleue avec rognons calcaires 3 

7 Marne grise tendre 70 

Charmouthleu : 192-20 

« 

77.80 Marne grise tendre avec bancs calcaires durs 

intercalés 119.20 

197 Marne grise dure avec couches tendres alternant. 73 

Sinémurnien : 146'°25 

270 Marne grise dure avec couche calcaire intercalée . 28 

298 Calcaire gris très dur avec alternances sableuses. 42 

340 Calcaire gris très dur avec couches tendres inter- 
calées 20 

360 Argile bleue avec couches très dures intercalées . 40 

400 Marne grise très dure 86 

406 Marne grise demi dure 10.25 



j 



Hettangien : 83''25 

416.25 Calcaire gris très dur 49.35 

465.50 Grès tendre gris rougeâtre 9.15 
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Profd. Epaisseur 

474"75 Grès dur 3-35 

478.10 Grès tendre 4.50 

482.60 Grès dui'. . 0.30 

482.90 Grès tendre 1.10 

484 Conglomérat 15 50 

Dèvonien 

499.50 Schiste vert 14.90 

514.40 Quarzite 1 12 

515.52 Fin du sondage. 

Dans cette coupe on remarquera Ténorme épaisseur 
du Lias traversé sur 500 mètres, alors que Sauvage et 
Buvignier ne lui accordent que 300 mètres. 

Mais ce qu'il y a de plus intéressant dans ce sondage 
c'est son résultat final, auquel j'étais loin de m'attendre. 
Je pensais qu'on trouverait le Cambrien du massif de 
Givonne ; et pas du tout, on recoupe un schiste bigarré 
satiné qui paraît fort semblable aux schistes de Joigny 
du Gédinnien supérieur. 

La ville de Charleville est construite sur le même 
schiste gédinnien supérieur avec le faciès du Mont 
Olympe. Si Ton retrouve ces schistes à Boulzicourt, c'est 
qu'il y a entre Charleville et Boulzicourt un anticlinal que 
l'on peut supposer constitué par le cambrien du massif de 
Givonne. 

Il était évident que la bande cambrienne de Givonne 
dans son prolongement vers l'ouest sous le jurassique 
passait au sud de Charleville, mais je croyais qu'elle allait 
se relier vers l'ouest à la bande de Rocroi, pour former 
un large plateau. 

Le sondage de Boulzicourt semble démontrer que cette 
hypothèse n'est pas exacte. La bande cambrienne de 
Givonne se terminerait à l'ouest plutôt en pointe, et le 
bassin devonien de Charleville pourrait se prolonger sous 
une partie du bassin secondaire et tertiaire de Paris. 
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Il en résulterait qu'il y aurait dans l'Ardenne et dans 
les dépendances cinq bassins séparés par quatre anti- 
clinaux : 

i^ le bassin houiller de la Campine au nord de ranti- 
clinal du Brabant ; 

2» le bassin houiller Franco-Belge, ou bassin de Namuf; 
entre l'anticlinal du Brabant et celui du Condros ; 

3"" le bassin de Dinant entre l'anticlinal du Condros et 
celui de Revin ; 

4^ le bassin de Charleville entre l'anticlinal de Revin et 
celui de Givonne ; 

5^ le bassin de Boulzicourt au sud de ranticlinal àe 
Givonne. 

Le Secrétaire lit la note suivante : 

Promenades géologiques daus /'Avesnois 

par l*Ahbé A. Carpentier 

La bande carbonifère de Taisnières-en-Thiérache 

De direction parallèle aux bandes plus méridionales 
d'Avesnes et St-Hilaire, la bande deTaisnières s'étend de 
Floursies à Taisnières-en Thiérache, à travers les terri- 
toires de Dourlers, St-Aubin, St-Hilaire, St-Remy-Chaus- 
sée, Monceau-St-Waast. 

Le ruisseau « la Tarsy » des Bodelez (St-Aubin) à St- 
Remy, traverse normalement !a bande de Taisnières (*)• 
On peut étudier sur sa rive droite les formations qui 
constituent le versant méridional de ce synclinal carbo- 
nifère et rive gauche les formations qui constituent 
l'autre versant. 

(1) Cf. J Gosselet: Esquisse géologique, 1" fasc. p. 139; Ann. S. G. N' 
t. VII, p. 298; l'Ardenne, p. 646. 647 — L. Cayedx : Ann. S. G. N* t. XYI, 
p. 321, 322, 329 etc. t. XVI p. 344 à 352 et t. XII p. 94 à 99. 
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Etude du versant méridional 

Aux Bodelez, sur la rive gauche de la Tarsy des schistes 
argileux inclinent au sud. M. Cayeux a signalé leurs 
caractères paléontologiques (faune des schistes d'Aves- 
nelles) et leur discordance avec les formations de la 
bande de Taisnières (0- 

Près de l'autre rive, Texploitation Liénard permet de 
constater Texistence du Sud au Nord de : 

— Calschistes et débris calcaires. 

— 8 bancs (0»°30) de calcaire noirâtre, encrinitique 
alternant régulièrement avec des minces lits de schistes, 

Streptorhynchiis crenistria, Spirifer. . . 

Phill. Gastropodes: Naticopsis... 
Strophoneina analoga, Sow. Chemnltzia... Straparollus. 

Productus Fleniingiiy de Kon . Pentremites,. . 

Clionetes variolata, de Kon. Dcltodus. . . 

— Calcaire en bancs. Les 6 mètres de ce calcaire, 
immédiatement supérieurs au calcaire noirâtre, sont très 
encrinitiques, présentent quelques bancs irréguliers 
(0"'10 à 0"û20) de petit granité. Il est à noter que 8 mètres 
au dessus du calcaire noirâtre avec lits schisteux, on 
retrouve quelques bancs de petit granité. Le calcaire de 
ce niveau est d'ailleurs plus fossilifère et plus encrini- 
tique que dans la majeure partie des bancs de la carrière 
Flocmann. Les Spirifer, Ortkis, Srteptorhynchus y sont 
très abondants. 

Les alternances de bancs calcaires et schisteux et le 
calcaire encrinitique de teinte plus claire et fossilifère se 
remarquent le long du chemin qui va des Bodelez à la 
route St-Aubin-Dompierre. 

— Bancs calcaires de la carrière Flocmann. C'est le 
niveau du calcaire géodique de M. Gosselet. Le calcaire 

(1) Ann. S. G. N. t. XVI. p. 322. 
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est subgrenu, siliceux, encrinitique par places, très 
encrioltique dans quelques bancs supérieurs moins 
épais. On peut répéter à leur sujet les observations qui 
intéressent les formations de même niveau de la carrière 
Blavet (Baldaquin) et de la carrière Berlémont de Godin (^) 
— Epaisseur 20® de mètres. Au-dessus des bancs supé- 
rieurs de cette exploitation, on observe des phtanites 
grisâtres ou bruns. 

Ce même calcaire plus ou moins ferrugineux apparaît 
de ci de là dans la propriété de M. Corbeau, près la rive 
droite du ruisseau de Tarsy. On y remarque ensuite du 
Sud au Nord : 

— Quelques bancs de calcaire dolomitique et de la 
dolomie. 

— Des alternances irrégulières de calcaire dolomitique 
et dolomie cendreuse avec du calcaire gris à structure 
bréchoïde en blocs, où Ton trouve : 

Productus sublœcis, deKon. 
Evomphalus catillus, Sow. 
Chonetes papilionacea, Phill, 

— 23 mètres (visibles) de calcaire en bancs (de 0™30 à 
1 m.). Ce calcaire est gris ou grisâtre, compact ou saccha- 
roïde, souvent traversé de fines veinules cristallines. A 
noter relativement à ce niveau : 

1) La structure oolilique et zonaire de certains bancs ; 

2) La présence de calcaire dolomitique et siliceux 
noirâtre à 

Productus Cora. 

Chonetes papilionacea, Phlll . 

3) La présence de Spirifer de petite taille, du groupe 
de Sp. strigonalis, dans le calcaire gris supérieur au banc 
de calcaire dolomitique précité : 

— Au-dessus des formations précédentes se placent : 
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1) Les bancs de calcaire gris et calcaire dolomitique 
visibles dans le talus de la route voisine (St-Aubin- 
Dompierre). 

2) Les formations de la carrière Lecomte, qui sont : 

— Calcaire dolomitique en bancs et dolomie cendreuse 
(au moins 20"^ d'épaisseur en comptant les bancs dont on 
voit des affleurements le long de la route). Certains bancs 
dolomitiques sont noirâtres et on y trouve l^roductus 
LlangoUensis. 

— Calcaire grisâtre ou blanc, bréchoïde, dolomitique 
par endroits : 

1 banc de 5^60. 
id. 6«^ 

id . 10°^ 

Fossiles : Productus Cor a, 

— 1 bancde2°*90. Calcaire compact grisâtre à nombreux 
gastropodes. 

Evomphalus . . . 
Bellerophon... 
Chemnitsia... 

— 1 banc grisâtre, de structure bréchoïde à nombreux 

Productus, 

Productus Y0\8\n de Cora... 

Productus voisin destriatus^ Fisctier. 
et calcaire compact ou subcompact, grisâtre ou de teinte 
foncée (épaisseur S»»). 

Certain banc est saccharoïde. On voit en cet endroit des 
traces de glissement, une brèche de friction (i) dont les 
cailloux sont de calcaire noirâtre et le ciment blanc ou 
rougeâtre. 

— Bancs presque verticaux de calcaire compact noi- 
râtre, à reflets rougeâtres, veiné de lignes de calcite. 
(5 mètres environ). 

(1) C'est ropinion de M. Cayeux. 
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— A une quinzaine de mètres de là, à un niveau plus 
élevé, dans un petit bosquet, 6 mètres de calcaire à 
structure bréchiforme, que M. D.' Piérard m'a signalé. 
Entre cette brècbe et les bancs verticaux immédiatement 
précités on observe quelques afQeurements de calcaire 
de teinte foncée^ à structure zonaire. Les cailloux de la 
brèche sont de calcaire noirâtre. 

— Des formations supérieures on trouve, dans les dé- 
frichés qui viennent ensuite, quelques phtanites, quelques 
débris calcaires ou schisteux. En continuant la promenade 
à travers bois toujours sur cette même rive droite, on 
rencontrerait de ci de là ces affleurements appartenant à 
Taile septentrionale du synclinal, que nous allons étudier 
du nord au sud sur la rive gauche de la Tarsy. 

Étude dc versant Septentrional 

Les schistes psammites et calschistes de la zone 
d'Etrœungt constituent le sous-sol, dans le voisinage du 
moulin de Saint-Hémy. Au-dessus de ces calschistes on ne 
voit ici des formations tout fi fait inférieures que de rares 
affleurements. Signalons : 

— Quelques mètres de calcaire noir, exploité autrefois 

dans une prairie (M- 

— Quelques bancs de calcaire de teinte claire, très 
encrinitique: 

— Dqns le bosquet, dit du village, des bancs de dolomie, 
qui parait bien développée de ce côté, des affleurements 
de calcaire gris à structure bréchoîde. 

— A la Queue Noir Jean (hameau de StHilaire). 
Près le jardin du maître de carrière Laurent on voit : 
Quelques mètres de calcaire gris à structure bréchoîde, 

FroflurtHS cora 

Produrtjui striotus^ Fiàoher. 

a)S. Aao. S- G. D- N. T VII, p, 299. 

Annales de la SffCtété G^olftffiqiu du Sord. t. xxiiv '2À 
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— Dans ce jardia affleurent des bancs de calcaire 
noirâtre^ dolomitique à nombreux fossilles : 

Productus Cora, 

— De là, suivons le chemin qui mène à la carrière 
Jeanpart. Avant d'arriver à la première exploitation 
Laurent, on voit : des bancs de calcaire noirâtre, dolomi- 
tique, à reflets rougeâtres ; (au moins 15 mètres jusqu'au 
calcaire gris à P. striatus). 

Des formations bréchiformes sous un espace d'environ 
6 mètres. 

Productus Cor a 

— A quelques mètres de là, nous voici dans la première 
exploitation Laurent. 

r 

Le calcaire est en bancs minces, sauf dans la partie la 
plus voisine de la brèche. Le calcaire est compact, ou 
oolitique ou bréchoïde ou saccharoïde. Certains bancs sont 
cristallisés; la teinte est très variable: couleur foncée aux 
reflets rougeâtres, grisâtre ou blanche avec veinules 
cristalines, rose. Certains bancs présentent des morceaux 
de teinte foncée sur fond rose ou des débris de couleur 
claire tranchant sur un fond noirâtre. (Épaisseur 20^ de 
mètres). 

A signaler : 

1) La présence de brèches à ce niveau, un peu de brèche 
de friction à droite de l'exploitation — (pour quiconque 
regarde les bancs). A gauche, plus de 7 mètres de cal- 
caire sont souvent bréchiformes. On y voit de la brèche 
à débris de calcaire noirâtre cimentés par une pâte 
argilo calcaire rose ou rougeâtre, ou de la brèche à 
cailloux de calcaire blanc ou gris compact ou zonaire: 

2) La présence de polypiers dans certain banc ; 

3) Id. de Martinia glabra Martinet Productus... 

dans les bancs (à main droite) 
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4) Ud banc sous la brèche remarquable par ses varia- 
tions de structure (compact, bréchoide, zonaire et ooli- 
tique) et par ses fossiles. 

Les représentants de la faune de ce niveau sont : 

MarUnia glabra, Martin. Producttis undij>rus, de Kon. 

Productus semireticulatus, Sow. Terebratula sacculus, Martin. 
Productas undatus, Defr. 

— Restent à étudier 2 exploitations : 

Dans la première, ^8 mètres de calcaire noirâtre 
souvent zonaire et veiné de caicite à structure bréchiforme 
à deux endroits, ondulent vers le sud. Ils présentent des 
phtanites bruns en rognons ou en bancs. 

Dans la seconde (20* de mètres) les bancs sont régu- 
liers, mesurent de 0«»30 à l'^lO. Entre les bancs on 
constate, comme on a pu déjà le faire dans la première 
exploitation liaurent, de minces lits de calschistes ferru- 
gineux, couleur lie de vin, parfois des schistes noirs 
anthraciteux, des phénomènes d'altérations donnant à 
certaines formations une apparence bréchiforme. 

Le calcaire est noirâtre, ferrugineux, siliceux. Des 
phtanites bruns sont visibles dans les bancs inférieurs et 
constituent des nodules et des bancs dans la partie supé- 
rieure de Texploitation. Ce calcaire présente peu de 
fossiles d'après mes observations. A noter cependant de ci 
delà dans la roche des tiges d'encrines qu'on voit à la 
surface des bancs travaillés par les eaux et la présence du 
Productus giganteus fréquent dans les bancs supérieurs. 

Ces derniers sont intéressants au point de vue paléon- 
tologique. On y rencontre des polypiers silicifîés : 

de Bryozoaires. Lingula mytiloïdes^ Sow. 

des Enerines. Diclasnia. 

et Productus giganteus ^ Martin. Bellerophon... 

Productus semireticulatus^ Sow . Naticopsis . . . 

Productus carbonarius, Chemnitzia, . . 
Productus BtriatuSy Fischer. 
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— Au sud de la carrière Jeanpart, une dépression 
indique remplacement des schistes houillers (^). 

Remarques 

I. — La structure de la bande de Taisniôres, des Bodelez 
an Pont des Loups, présente une analogie remarquable 
avec celle de la bande d*Avesnes. On observe de part et 
d'autre, à la base, des alternances régulières de lits 
schisteux et de bancs d'un calcaire encrinitique noirâtre, 
alternances que surmonte du calcaire très encrioitique. 
Ces assises me paraissent présenter les mômes caractères 
que les formations inférieures de la bande d'Avesoelles. 
(Camp de César. Carrière CauUery et carrière de la 
« Dolomie »). 

Quant aux formations appartenant à la zone du Haut. 
Banc, (2) Tanalogie se poursuit môme dans une analyse de 
détail : on retrouve ici, de môme qu'entre Godin et la 
Gressinière (bande d'Avesnes) le calcaire à Productus 
sublœvis, le calcaire zonaire, oolitique (carrières de Godin) 
le même calcaire noirâtre, dolomitique à Productm Cora 
et Productus sp. (carrière Noquet de la Gressinière). 

Les bancs énormes de la carrière Lecomte appar- 
tiennent aussi à la zone du Haut-Banc, faciès de Fontaine, 
d'après MM. Gosselet et Gayeux. Leur épaisseur (10™, G»», 
5""), leur structure souvent bréchoïde, leur couleur (gris 
fonc'^ et blanc), leur faune (Productus Cora^ striatus; 
gastropodes nombreux dans certain banc) permet de les 
comparer aux formations de môme niveau de Bâchant 
(carrières de Lhoripette) de Limont (carrière de M. 
Liénard). 

IL — Suivant la remarque que les géologues précités 

(1) Cf. l'Ardenne, p. 64t), fig. 155. 

(2) Cf. Ann. S. G. D. N. XVI, pi. 2. Fig. 1 - G'. 
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ont faite depuis des années, les formations de la bande de 
Taisnières, sont tourmentées, faillées, spécialement les 
formations de l'assise de Visé, où les brèches de friction 
et calcaires bréchiformes sont fréquents. 

III. — L'étude du versant septentrional permet de 
constater la présence de deux niveaux, où les formations 
bréchiformes sont particulièrement développées (*). 

IV. — La faune trouvée à quelques mètres sous la 
brèche (niveau supérieur) est digue d'attirer l'attention 
par sa richesse, relativement à celle des autres bancs, et 
par son caractère franchement viséen rappelant celle 
de Limont. 

M. Gosselet présente la note suivante : 

Note sur /'Appauvrissement des Sources 

et sur /'influence des pluies d'hiver 
(Observations concernant le bassin de la Somme) 

par P. Houlller 

Cause de l'appauvrissement constaté depuis près 

d'un siècle 

Dans une communication faite, le 7 Juin 1905^ à la 
Société Géologique du Nord, sous le titre: « essai de 
» comparaison entre les pluies et les niveaux de certaines 
)) nappes aquifères, » M. Gosselet, correspondant de 
l'Institut, s'exprime ainsi : 

(( Dernièrement, dans un travail qui a fait une grande 

(1) Le niveau sapérieur me semble correspondre à la « grande brèche ». 
Les formalions qui l'encadrent présentent les caractères décrits par M. le 
Chanoine de Dorlodol dans sa note sur « Le calcaire carbonifère de la Belgique 
et ses relations stratigraphie ues avec celles du Hainaut. français. » — Ann. Soc. 
Géol. Nord, t. XXIII, p. m. 
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)) sensation dans le monde scientifique (^). M. Houllier, a 
» insisté sur l'importance de Tévaporation par les feuilles. 
» Il attribue la diminution du débit des sources, constatée 
» depuis quelques années, (2) au perfectionnement de 
» l'exploitation agricole qui, par la suppression des 
» jachères et par Tameublissement de la terre à une 
» grande profondeur, a augmenté d'une manière impor- 
» tante l'évaporation due à la transpiration végétale. 

» Il est très possible que le progrès agricole ait causé 
)) la diminution des sources, quand on compare l'étal 
)) actuel avec ce qui se passait il y a un siècle; mais il 
» n'en est plus de même, quand on se préoccupe de la 
» sécheresse qui sévit depuis. plusieurs années. . . A mon 
» aviS; elle est due à des causes essentiellement méléoio- 
» logiques. » 

M. Gosselet base son opinion sur ce fait que les pluies 
hivernales, comptées à partir du 1^' novembre, ont été 
moins abondantes, de 1886 à 1904 (moyenne à Lille : 
260 ™/in) que pendant la période précédente, 1870-1885, 
(moyenne correspondante 330 ""/m). 

Les constatations du distingué géologue ne sont nulle 
ment en contradiction avec les conclusions du travail 
précédemment cité: au contraire, ces constatations et ces 
coLiclusions se complètent réciproquement, et l'occasion 
se présente de fournir à ce sujet quelques explications 
utiles : 

L'alimentation des nappes souterraines subit la double 
influence de causes passagères et de causes générales. 

Il est superflu de rappeler que le débit des sources et 
des cours d'eau suit les oscillations des apports pluviaux, 

(1) Note sur la cause, de l'appauvrissement des sources dans les régions de 
plaines : Académie des Sciences — Comptes rendus, 6 février 1905. 

Société nationale d'agriculture. — Bulletin des Séances, 8 février 1905. 

(2) En réalité, les observations citées portent sur la diminution du débit de la 
Somme depuis un siècle, et surtout depuis 50 ans. 
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avec des retards et avec des modifications d'amplitude 
résultaot de circonstances diverses : 

Aux années ou aux périodes pluvieuses succèdent les 
grandes eaux allant jusqu'aux inondations ; 

Aux années et aux périodes de sécheresse succède 
Tappauvrissement des sources allant jusqu'au tarissement. 

Les basses eaux qui, pour la Somme, ont atteint leur 
minimum en 1902-1903, ont eu pour cause directe une 
période de sécheresse dont l'importance n'a échappé à 
personne (^): si l'on s'en rapporte aux moyennes du 
service météorologique départemental — les observations 
isolées étant susceptibles de donner des résultats contra- 
dictoires — l'on reconnaît que les apports pluviaux ont 
été inférieurs à la normale, depuis 1SS5, et pour toute 
Tannée, aussi bien que pour la seule saison hivernale : en 
1887-89-92 93-96-98 99-1901 1902. 

Il est certain, d'ailleurs, que la période 18701885, citée 
par M. Gosselet, a été exceptionnellement pluvieuse, 
puisqu'elle a amené les inondations successives de 1873 
et de 1879. 

Mais ces constatations n'infirment en rien nos précédents 
exposés, et il est toujours exact de dire, en reprenant les 
termes de la communication faite à la Société nationale 
d'agriculture : 

(( La sécheresse qui a précédé la période d'eaux basses 
» de 1902-1903 a elle-même des précédents : de 1895 à 
» 1902, il est tombé une tranche d'eau annuelle de 0^53. 
» Or, il a été relevé : de 1861 à 1864, 0«°41 ; de 1832 à 
» 1834, 0°»43 ; de 1793 à 1798, 0^46, et pourtant, à aucune 
)) époque, l'on n'a constaté des tarissements de sources aussi 
» importants que ceux observés en 1902-19Q3. 

(<) C'est ainsi, par exemple, que, dans ane lettre du 4 mars 1903 de M. l'In- 
Rénieuren chef des Ponts et Chaussées, reproduite par la presse, il est dit : 
« i'a pénurie d'eau est la conséquence de ce que. depuis six ans, les chutes de 
neige et les pluies d'hiyer (les seules qui aient de l'influence sur le débit des 
sources) sont exceptionnellement peu abondantes. 
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» L'étude des pluies d'hiver conduit à des résultats 
» identiques. » 

La question se résume toute entière dans la phrase que 
nous venons de souligner : si, en effet, des intlueoces 
météorologiques étaient seules intervenues, il n'y avait 
pas de raison pour que le débit des sources tombât au- 
dessous des mininia relevés dans des circonstances plus 
défavorables encore, pour que des usines séculaires 
fussent arrêtées, au lieu d'être simplement gênées, pour 
que des puits existant de temps immémorial dussent être 
approfondis, etc. La Somme aurait, comme autrefois 
après les sécheresses identiques, débité à l'étiage une 
vingtaine de mètres cubes par seconde, et non les 12 
mètres cubes que nous avons constatés. 

Du moment où il n'en a pas été ainsi, c'est qu'il est 
intervenu un facteur jadis inexistant. 

Nous avons démontré comment l'exploitation agricole 
du sol s'est transformée depuis un siècle, comment la 
culture intensive s'approprie, aux dépens des réserves 
souterraines, un volume d'eau important, prélevé sur la 
fraction des pluies qui, déjà absorbée par le sol et presque 
totalement à l'abri de Tévaporation solaire, se trouve 
toute prête à contribuer à l'alimentation des sources. 

Dans un récent travail sur les eaux d'Arras, M. Pagnoul, 
correspondant de l'Institut, a repris, avec la haute autorité 
que lui donnent ses travaux agronomiques et météoro- 
logiques la thèse exposée: il l'a confirmée par ses obser- 
vations f)ersonnelles et par des citations fort intéres- 
santes (ï). 

(1) Nolamment par l'extrait suivant d'un discours prononcé récemroent à la 
société nationale d'agriculture par M. Tisserand, ancien directeur de l'Agricul- 
ture. 

Au commencement du XIX* siècle, un tiers des terres en culture restaient en- 
core en jachère. En 1840, on récoltait en France bO millions d'hectolitres de blé: 
la moyenne des six dernières est de 116 millions. Les prairies naturelles occu- 
paient à peine un million d'hectares; elles s'étendent maintenant sur 3 millions 
et demi. Enfin la production agricole représentait en 1850 une valeur de 4 
milliards ; elle représente aujourd'hui 10 milliards. 
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L'on peut résumer ce qui précède, en disant que Jes 
basses eaux des dernières années ont eu pour cause directe 
et apparente, la diminution passagère des pluies, circous- 
tance naturelle ayant toujours existé, mais qui se trouve 
aggravée par une cause générale et nouvelle dontraction 
progressive, pour la Somme, depuis plus d'un demi siècle, 
est indéniable. 

Cette cause générale ne peut naturellement servir à 
expliquer les dilïérences existant entre deux années, ou 
même deux périodes de courte durée immédiatement 
consécutives, car, si les statistiques agricoles que nous 
possédons sont susceptibles de servir de base à des com- 
paraisons d'ensenible, leurs données sont trop vagues |)Our 
qu'il soit possible de les appliquer à des comparaisons de 
détail. Les indications qui précèdent ne méconnaissent 
pas davantage certaines causes d'appauvrissemeni (drai- 
nage, dessèchements, épuisements industriels ou de mines, 
érosion interne, etc.) que nous avons écartées, afin de ne 
pas compliquer notre discussion et qui, importantes 
peut-être ailleurs, sont négligeables en ce qui concerne 
le bassin de la Somme. 



Diminution ÉVENTrELLE du débit de l\ Somme 

D'un autre côté, les nouvelles diminutions prévues, 
comme conclusion de notre précédente étude, ne sont 
évidemment pas susceptibles de se produire d'une façon 
permanente et continue; une pareille conception serait 
contraire au bon sens et à l'observation : 

Des périodes pluvieuses peuvent, doivent même, dans 
Tordre normal des choses, succéder à la sécheresse des 
dernières années, amener une recrudescence des débits et 
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provoquer, à ToccasioD, des crues comparables à celles 
de 1873 et de 1879 ; 

La question se présente de la façon suivante : 

Les agronomes estiment que le rendement du sol peut, 
en ce qui concerne le bassin de la Somme, et par l'exten- 
sion des bonnes méthodes de culture, augmenter de 20 «/o 
dans un délai de 20 années. A ce moment, Thectare de 
terrain produira, de plus qu'aujourd'hui, 750 kilogr. de 
matières sèches qui, avec la consommation réduite de 
250 kilogr. d'eau, et les 505.000 hectares de terres culti- 
vées que nous avons considérées, correspondent à une 
absorption d'eau annuelle de : 

505.000 hect. X 750 kgr. X 250 kgr. = 94.687.500 
mètres cubes ou à 3 mètres cubes par seconde et en 
tranche verticale à 0""016. 

Autrement dit, si l'on s'en rapporte aux prévisions des 
agronomes, le débit moyen de la Somme (^) pourra, dans 
une vingtaine d'années tomber de 27 mètres cubes, chiffre 
actuel à 24 mètres cubes et lorsque, à partir de la même 
époque, se reproduira une période de sécheresse corres- 
pondant à celle de 1895-1902, le débit d'étiage sera suscep 
tible de descendre à 10 mètres cubes et même au-dessous. 

L'on comprend l'intérêt que présente cette seule éven- 
tualité pour tous les projets intéressant la vallée de la 
Somme. 

Influence des pluies d'hiver 

L'influence des pluies de la saison hivernale a été mise 
en lumière, depuis 60 ans, par les travaux de Dausse, 
Belgrand, etc., desquels il ressort que les pluies d'été — 

(I) Par débit moyen, il faut entendre le débit calculé sur un nombre d'années 
suffisant (15 on 20 ans par exemple), pour compenser l'effet des périodes extrêmes 
d'humidité ou de sécheresse. 
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comptées du 1®' juin au !•' novembre — profitent peu aux 
cours d'eau et aux nappes souterraines. 

Il ne faudrait pourtant pas conclure de cette consta- 
tation que les pluies estivales sont pratiquement néf^li- 
geables. 

En été, et dans nos terrains généralement très ))er- 
méables, les pluies abondantes vont partiellement aux 
nappes inférieures ; les pluies ordinaires ont le grand 
avantage de fournir presque directement aux plantes 
rbumidité nécessaire à la végétation, humidité qu'en 
temps de sécheresse les racines vont chercher très profon- 
dément par un développement excessif, agissant toujours 
aux dépens de la réserve souterraine (M- 

Les pluies, généralement abondantes, survenant à la lin 
de la saison estivale, en septembre et octobre, au moment 
où le sol est débarrassé des récoltes sur les qualre 
cinquièmes de son étendue, lorsque Tévaporalion solaire 
se trouve notablement réduite, ont pour première consé- 
quence de restituer à la terre desséchée parla végétation, 
le degré d'humidité qui lui est normal et de préparer 
ainsi la descente rapide et utile des pluies consécutives ; 
leur influence est donc loin d'être négligeable. 

D'après des observations de M. Dehérain, faites à 
Grignon, vers le 1" octobre 4896, une terre sortant de 
culture ne renfermait sur une épaisseur de 0™60, que de 
14.4 à 17.6 ®/o d'eau, tandis qu'un sol identique, non 
emblavé, en contenait de 19.3 à 20.4 %; la première ne 
pouvait laisser écouler autant d'eau que le second avant 
d'avoir retenu 0"™02, en tranche verticale, de Teau de 
pénétration des premières pluies. 

Cette expérience a été faite d'ailleurs, dans des condi- 
tions défavorables à notre argumentation car, à Grignon, 



0) Les traTaax de .M. PagnouL insères aux annales agronomiques, l. V||, 
p. 2\, démontrent l'exactitude de cette opinion- 
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Tannée 1896 a été exceptionnellement pluvieuse, le dessè- 
chement du sol ne s'est pas fait sentir aussi complètement 
qu'en année ordinaire et, au l^r octobre, les pluies de 
septembre avaient déjà rétabli une partie de l'équilibre 
rompu pendant la période de végétation intensive. 

L'on n'en voit pas moins quel important rôle compen 
sateur peuvent jouer les pluies estivales et les pluies 
d'automne, et combien il est difficile de fixer des époques 
précises au-delà desquelles l'influence des pluies se fait 
seule sentir, et en deçà desquelles elle est négligeable ; 
combien il est téméraire de ne pas tenir compte par 
exemple, et ainsi qu'on le fait souvent, de pluies abon- 
dantes survenues à la fin d'octobre, sous prétexte que 
c'est à partir du l'»" novembre que se comptent les pluies 
hivernales ! 

Pour suivre d'aussi près que possible les phénomènes 
naturels — et n'est-ce pas le résultat auquel doit tendre 
l'hydrologue ? — il serait bien plus logique de faire inter- 
venir l'intégralité des pluies, en appliquant à chaque 
hauteur mensuelle, ou même demi-mensuelle, des coeffi- 
cients de réduction, résultant de l'expérience et variant, 
pour une même région, avec les conditions de perméa 
bilité du sol, la température, la fraction d'insolation, les 
vents observés, l'état des cultures, etc. 

Il serait souvent possible, en agissant ainsi, de calculer 
les probabilités de débit assez longtemps à l'avance et avec 
une réelle précision. 

M. Leriche lit la note suivante : 
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Critique de la Classification de /'Eooène inférieur 
(Lettre de M. G, Dollfus à M, M^^ Leriche) 



Paris, 15 Octobre 4905. 



Mon cher Confrère, 



L'opinion que vous avez récemment publiée sur la 
classification des couches de TEocène inférieur (^) a 
appelé d'autant plus vivement mon attention que les 
études de détail que vous poursuivez sur ces terrains 
depuis plusieurs années, dans le Nord de la France, vous 
donnent sur cette matière une compétence spéciale. 

Il m'est cependant impossible d'accepter toutes vos 
conclusions. Vous n'admettrez plus que deux étages dans 
TEocène inférieur, vous voulez réunir les Lignites du 
Soissonnais aux sables de Cuise en faisant disparaître le 
Sparnacien : parce qu'il est « une formation exclusivement 
» saumàtre, lacustre et fluviatile, déposée entre les phases 
» négative et positive de deux oscillations successives^ 
» entre le retrait de la mer landénienne et l'arrivée de la 
» mer ypresienne. » 

Vous nous ramenez par cette manière de voir à cin- 
quante ans en arrière, à Alcide d'Orbigny, qui a divisé 
l'Eocène inférieur en Suessonien A et Suessonien B, vous 
nous faites reprendre le long travail qui nous a conduits, à 
travers mille discussions, à reconnaître l'individualité des 
Lignites du Soissonnais. Nous sommes-nous réellement 
trompés? 

Certainement, il nous manque à connaître à cette heure 
la faune marine correspondante aux Lignites du Sois- 

(i) 1904 — Bull. Soc. Géol. de France, t. IV, p. 815. 
1906 - Ann. Soc. Géol. du Nord, t. XXXIV, p. 201. 
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sonnais; nous ne connaissons aucune faune franchement 
marine qui puisse prendre place entre la faune de Bra- 
cheux et celle de (^uise. Est-ce à dire qu'elle n'existe pas ? 
Dans tous les cas, nous pensons qu'elle a dû exister; 
il est impossible de regarder une collection de fossiles des 
sables de Bracheux à côté d'une même série de fossiles 
des sables de Cuise sans être frappé de la grande différence 
qui les sépare, aucune des grosses espèces n'est commune. 
Les Cucullées^ Vméricardes, Cyprines sont spéciales; si nous 
jetoDs les yeux sur les colonnes contenant le relevé par 
niveaux des espèces éocéniques qui est dû à MM. Harris 0) 
et Burrows et qui constitue un excellent document, 
on sera rapidement convaincu de la grande lacune qui 
les sépare. Comme nous n'admettons plus que les faunes 
aient apparu et disparu sur le globe d'un coup de 
baguette, nous sommes conduits à prévoir qu'il a existé 
et qu'il existe probablement encore dans quelques régions 
les traces de la faune d'une mer en grande régression qui 
a renfermé les types de transition et de mélange entre 
la faune de Cuise et celle de Bracheux. D'après cela, 
et parce que le Sparnacien correspond à une mer de 
faune intermédiaire encore inconnue, il ne s'ensuit pas 
que ce soit un terme inutile et que tous les faciès sau- 
niâtres sont à annuler. 

Je concède à l'avance que lorsque cette faune marine, 
que j'imagine, sera découverte, il y aura lieu de supprimer 
le terme de Sparnacien et de le remplacer par le nom de 
la localité typique du Nord ou du Midi où cette faune 
intéressante aura été trouvée, afin d'uniformiser les noms 
d'étages par l'emploi exclusif de types exclusivement 
marins, bien purs. 

Le Sparnacien n'est en aucune façon la faune terrestre, 

(1) Loodon 1901 — The éocène and oligocem beds of the Parist basin. Geolo- 
logist's association, 130 p., fig., cartes, 



— 375 — 

la faune du régime continental des sables de Bracheux, 
Ghâlons-sur-Vesles, Jonchery, etc., auxquels on Ta 
souvent à tort réunie, ce rôle est rempli par la faune du 
calcaire de Rilly. dont nous apprécions bien aujourd'hui 
la véritable place stratigraphique et qui est intimement 
liée par ses mollusques avec les sables supérieurs de 
Jonchery. Il faut bien observer que cette faune lacustre de 
Rilly n'a rien de commun avec la faune lacustre corres- 
pondante des Lignites, on n'y connaît point les gros 
Amphidromus, ni la foule des Bitliinelles; et les Hlanorbes, 
les l^ymnées, les Physes, les HéliXy sont tous bien différents. 
La faune à Arctocyon n'a rien à voir avec celle à Cory- 
phodon, il y a là une lacune de premier ordre, tous les 
éléments d'un autre cycle. 

Au sommet, la liaison des Lignites avec les sables de 
Cuise est au contraire assez marquée, car uae partie de la 
faune est commune, mais l'extension géographique n'est 
pas la même, la constitution stratigraphique est discor- 
dante et il est impossible d'y voir le simple début d'une 
période d'envahissement marin. 

Si vous voulez. Monsieur Leriche, réduire la réforme à 
faire passer les couches de Sinceny, qu'on a considéré jus- 
qu'ici comme situées au sommet des Lignites, dans les 
sables de Guise pour en former la base, je ne pourrai vous 
faire d'objection sérieuse, au contraire, depuis longtemps 
j'ai remarqué au point de vue géographique, que dans 
l'Eure, la Seine-Inférieure, etc., les couches à galets noirs 
de Sinceny et d'Oldhaven, accompagnaient mieux les sables 
de Cuise que les Lignites. Gomme d'autre part, on peut 
considérer avec vraisemblance que les fossiles des Lignites 
sont des éléments roulés, remaniés dans les sables de 
Sinceny, et qu'il importe moins de considérer dans une 
faune les espèces survivantes que les espèces nouvelles, 
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ainsi, que je l'ai montré d'ailleurs 0), on pourra, au point 
de vue paléontologique, rapprocher très étroitement les 
sables de Sinceny des sables d'Aizy et de Cuise. De telle 
sorte que si on veut faire du vaste poudingue de Sinceny, 
le bourrelet d'envahissement progressif de la mer des 
sables de Guise^ je considérerai cette manière de voir 
comme parfaitement acceptable, et comme très favorable 
au maintien du Sparnacien ; d'un Sparnacien un peu 
diminué en épaisseur, mais épuré, renforcé comme unité 
straligraphique distincte, dégagé à son sommet des 
couchesannonçantun nouvel ordre de choses, constituant 
à lui seul un cycle spécial, encadré entre deux cycles bien 
plus complets. 

Au point de vue stratigraphique, les Lignites vrais 
existent en Belgique, je ne parle pas seulement des 
couches de Jeumont-Erquelines à Hachijnolopkus )1aldani 
qui font suite à celles de Vertain et qui appartiennent 
pour moi réellement aux Lignites, tandis que M. Rutot les 
considère comme une dépendance du Tufeau de Lincent, 
et des sables de Grandglise, mais je veux parler des couches 
à Cyrènes et à iMélanies des forages d'Ostende, de Gand, 
etc., fort étendues, n'affleurant pas. sur lesquelles M. 
Van Ertborn a sérieusement insisté ; ceci est un Spar- 
nacien incontestable et il ne faut pas l'oublier. 

En Angleterre, les couches fluvio-marines de Woolwich, 
que j'ai visitées depuis longtemps, surmontent en un 
point de l'Ile de Thanet les sables glauconifères de Thanet 
sans se mêler avec eux. Vers l'Ouest, ces sables de Thanet 
diminuent rafudement d'épaisseur comme dans le bassin 
de Paris, et ils disparaissent près d'Epsom, sans modifi- 
(;ations. Ce qui se modifie dans l'Ouest, ce sont les 
lignites de Woolwich et de Newhaven, qui perdent leurs 
fossiles et leurs lits sableux vers Reading, ils y sont 

(1) Journal de Conchyologie vol. 46, p. 328, Paris 1898. 
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représentés par une argile plastique bigarrée, franche, 
transforma lion qui est la même dans le bassin de Paris. 
Quant aux Okihaven beds, ils diminuent rapidement en 
importance à TOuesl, ils se réduisent à un lit de cailloux 
roulés à la base du LoBdon Clay, avec nombreux débris 
remaniés et ils ont été longtemps désignés comme hasemevi 
hed ofthe London Clay y c'est le rôle joué dans le bassin de 
Paris par les sables de Sinceny relativement aux sables de 
Cuise. L'isolement de Tétage ligniteux en Angleterre est 
complet, il n'est ni la phase finale des sables de Thanet 
qu'ils ravinent et débordent, ni la phase de début du 
London Clay également ravinante et transgressive. 

Le Sparnacien n'est pas comparable au calcaire lacustre 
de Provins, Morencez, etc. dont la faune à Longpont est 
mêlée avec celle du calcaire grossier marin ; le Lutécien 
supérieur est bien réellement la phase d'émersion du 
Lutécien inférieur, le terme de Neptodunien, type à 
Nanterre, que j'ai appliqué autrefois, au calcaire grossier 
lagunaire me parait maintenant inutile, et il est à remar- 
querque les Sables Moyens, sables d'Auvers, qui ravinent 
les Caillasses, forment bien le début d'un nouveau cycle 
immédiatement successif dans le temps, car leur faune 
a plus de 75 ^/o d'espèces communes avec celle du calcaire 
grossier et qu'elle forme ainsi le développement logique 
de cet horizon. Toutes conditions qui ne se rencontrent 
pas dans le Sparnacien et qui par contre militent en faveur 
de son isolement. 

Tous ceux qui étudient la géologie en Belgique sont 
victimes d'un cas particulier qui s'y présente, et j'ai subi 
moi-même un moment cet entraînement, comme les for- 
mations continentales manquent généralement, on a ten- 
dance à les oublier dans la classification, on leur ôte toute 
valeur, on les abstrait de sa pensée. 

Erreur énorme qui laisse de côté toute l'évolution conti- 

Annales de la Société géologique du Nord, t xxxiv 25 
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nentale, qui est cependant la plus importante de toutes, 
celle qui nous louche de plus près, méprise réduisant tout 
le cadre de nos études à celle de Toscillation des rivages 
marins. 

Dans tout cet exposé, si j*ai évité d'employer les noms 
d'étages autres que celui de Sparnacien, c'est que j'estime 
que beaucoup de discussions qui s'élèvent entre les 
jçéologues, ont pour origine l'emploi de noms basés sur 
de mauvais types, sur des ensembles disparates, mai 
délimités au point de vue stratigraphique et paléontolo- 
gique. 

Si nous prenons le Landénien, nous observons qu'à 
Landen, le type est aussi mal choisi que possible. Près 
delà station on voyait une masse de sables blapchâtres sur- 
montant des sables glauconieux tous sans fossiles; dans 
une carrière voisine, ce sable blanc renferme des grès 
mamelonnés et des fragments de bois silicifiés. Plus loin 
dans la tranchée du chemin de fer, on trouve des argiles 
ligniteuses et des sables fins, incertains comme âge pour 
Dumont, mais qui ont été démontrés depuis, comme 
appartenant au Tongrien, pas trace de fossiles, pas d'en 
semble stratigraphique, el c'est tout; rien déplus dans 
les publications de Dumont, rien dans les anciens auteurs, 
c'est peu et insuffisant, d'autant plus que Dumont y a 
groupé ailleurs bien des assises dilïérentes qui en ont été 
distraites ou assimilées, sans qu'on puisse invoquer de 
preuves paléontologiques. Nous préférons le terme de 
Thanetien, parce que les sables visibles dans cette île sont 
fossilifères, qu'on les voit raviner la craie et recouverts 
par les Lignites et qu'ils ne souffrent ainsi aucune incer- 
titude. 

Si j'avais eu à choisir un type dans le bassin de Paris, 
j'aurai depuis longtemps pris Jonchery, Châlons-sur- 
Vesle ou Abbecourt, car dans ces localités, les sables 



iuiérieurs de TËocèDe sont bien fossilifères, facilemen l 
accessibles, montrant des contacts stratigraphiques indîs 
cutables. J'aurais laissé Bracheux de côté, par ce que 
ce n*est pas une commune et que ce lieu n'est ni abor- 
dable ni probant au point de vue stratigraphique. 

Au point de vue historique, M. Renevier, dans son 
tableau des Terrains Sédimentaires, publié en 1874, a 
écrit « Thanetien Prestwich 1850 », j'ai cherché autrefois 
pour Munier-Ghalmas, ce mot de Thanetien dans les 
travaux de Prestwich publiés de 1850 à 1854 par la 
Société Géologique de Londres, travaux qui ont créé sa 
réputation, mais je ne Vy ai pas découvert, certainement 
Renevier a eu en vue la 3^ partie de ces notes concernant 
les sables de Thanet (1852), dépôts mai délimités anté- 
rieurement et confondus sous le nom de Plastic-Clay avec 
toutes les formations tertiaires antérieures à l'argile de 
Londres. A défaut de la forme même du mot Tlianetien 
qui manque, on peut estimer que M. Renevier était fondé 
à choisir pour type une localité si précisément décrite au 
point de vue stratigraphique et paléontologique. 

Par contre la « mauvaise interprétation bien involon- 
taire )) donnée par Meugy au Landénien de Dumont, ne 
peut avoir à mes yeux une valeur suffisante pour la 
création d'un étage, il ne semble pas qu'on ait pensé 
jusqu'ici à adopter pour les noms d'étages géologiques 
les règles de la nomenclature linnéenne générique et 
spécifique, mais, si on voulait y prendre appui, les 
puristes feraient immédiatement observer que les noms 
de Dumont possédant une valeur indélébile, Meugy 
n'avait aucun droit de les employer dans un sens différent 
de celui imposé par leur créateur, et que toute nouvelle 
interprétation doit forcément tomber en synonymie. 

En créant le terme de Sparnacien, j'ai eu en vue 
Ëpernay et la coupe du Mont-Bernon où la faune des 
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lignites est abondante, variée, et où sa position stratîgra- 
phique est sans ambiguïté. 

En combattant le terme contreversé dTpresien, dont 
le type à Ypres ne montre ni faune ni stratigraphie, j'ai 
|)roposé en 1880 le terme de Guisien pour le remplacer, 
nom tiré de la localité bien connue de Cuise La-Motte sur 
laquelle tout le monde est d'accord. M. Haug m'a fail 
observer à ce propos que le terme de Londonien Mayer, 
désignant le même niveau, était bien plus ancien, et je 
n'ai pas pu faire d'objection capitale à cette reprise, sinon 
que leLondon Clay est aujourd'hui un type inaccessible, 
invérifiable à Londres, un nom théorique comme les noms 
(i'Aquitanien, d'Helvétien, qui par leur variété et leur 
étendue deviennent des champs de bataille indéfinis. Je 
suis hautement partisan d'une nomenclature interna- 
tionale, mais à une condition, c'est que les types choisis 
soient bien nets, bien purs, supérieurs ù l'étranger à ce 
qu'ils sont en France, ou qu'ils manquent en France dans 
d'aussi bonnes conditions. Est-ce le cas pour le Landénien 
et l'Ypresien? Je n'ai pas eu de peine à montrer que ces 
noms sont très inférieurs aux types français ou anglais 
et qu'il est indispensable de les remplacer. Dumont les a 
institués comme termes locaux, en quelque sorte provi- 
soireS;et les géologues actuels de la Belgique les conservent 
pour leur pays avec respect, mais sans chercher à nous 
les imposer, ils n'auront môme aucun regret à nous voir 
reprendre une nomenclature personnelle après avoir 
un temps essayé d'emprunter la leur sans succès, dès 
l'instant que nous trouvons qu'elle ne cadre plus avec nos 
découvertes scientifiques les plus pécentes. 

Sous le couvert du principe de priorité, nous nous 
débattons contre de vieux fantômes qui nous persécutent. 
Nous voulons tout faire dire aux premiers géologues, nous 
prétendons retrouver dans leurs anciens écrits^ toutes nos 
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idées modernes, toutes nos théories; par une contra- 
diction singulière, nous recherchons auprès d'eux un abri 
tutélaire, vénérable, pour nos idées nouvelles. Rien n'est 
plus regrettable, la science n'a rien à gagner à cette 
méthode conservatrice, les physiciens changent leurs 
formules, les chimistes leur nomenclature ; n'ayons pas de 
fétichisme pour les noms d'étages ; gardons précieusement 
ceux qui sont bons, mais n'hésitons pas à remplacer 
ceux qui sont imparfaits, tout en tenant compte de la 
loi de priorité, n'oublions pas qu'aucun perfectionnement 
ne s'accomplit sans bouleversement de quelques habitudes 
anciennes et respectables, mais ces bouleversements sont 
nécessaires, aucun progrès n'est possible sans eux. 

J'ai montré ailleurs (') combien les noms d'étages, 
choisis par Dumont en Belgique, avaient été malheureux 
pour le crétacé et pour le tertiaire, et j'ai émis l'idée 
qu'il serait opportun de les corriger, M. M. Mourlon 
m'a répondu (2), il a défendu la science et la gloire de 
Dumont que je n'attaquerais pas, mais les développe 
mentsqu'il a formulés, n'ont pas démontré l'erreur de mes 
critiques. Jamais il n'est venu à ma pensée d'attaquer le 
le monument élevé par Dumont à la géologie belge, mais 
j'ai montré que bien des pierres en avaient été effritées 
par le temps et qu'il était nécessaire de les remplacer. 

J'ai critiqué bien plus les tortures malheureuses qu'on 
avait fait subir à sa nomenclature originelle pour la mettre 
en accord avec les découvertes nouvelles. La méthode 
de remplacer un terme inexact est elle mieux fondée que 
celle qui consiste à en changer la valeur ? 

La fixité de la nomenclature est un peu une illusion, 
c'est une poursuite décevante, les idées nouvelles ont 
besoin de noms nouveaux, les meilleurs sont ceux possé- 



' 1) Classification des couches de l'KocAne inférieur dans le bassin de Paris. 
Société Géologique de Francf, (i avril et 1 mai l'JCK^ UI, p. 222- 226, 254 -260 

{2)BuU. Soc. belge de GéoL, Ç XVIL, p. 52, 20 Janvier 1903. 

) 
•1 
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dant la plus grande précision possible, les plus durables 
sont les noms d'étages répondant à des qualités multiples ; 
ce sont ceux qu'il convient de défendre et de maintenir. 

Nous voici maintenant, mon cher Confrère, bien loin 
du point de départ, et j'ai à m'excuser de ce long débat 
théorique qui est parfois nécessaire et que les vétérans de 
la géologie prennent tout leur courage pour traiter. 
Comme conclusion, je tracerai plus bas le tableau des 
couches de l'Eocène inférieur du Nord et du Bassin de 
Paris, tel que je le comprends actuellement. 

Croyez, à mes sentiments bien dévoués. 

Gustave-F. Dollfus. 
Eocène inférieur du Bassin de Paris 



Cuisien 



\ 

I 



Sparnacien 



Thanetien 



e Argile de Laon /Panlselien ?) 

ci Sables de Visigneux, d'Ay, Brasles, Gland, 
etc. 

c Sables de Culse-la-Motle, 

b Sables d'Aizy-Jouy. 

a Sables graveleux de Sainceny, Pourcy, Saint- 
Saens. 

e Sables et grès de ClialUevois, Ureel, argiles à 
Ostrea bellocacensis, 

cl Sables, Argiles et Lignites de Vauxbuin, à 
Polamides. 

c Marne lacustre de Grauves, Mont-Bernon, à 
Physa coUimnaris. 

h Sables, argiles et lignites de Rilly, Dormaiis. 
à Cyrènes — Fausses glaises d'Auteull. 

(i Sables et grès de Versigny, Laniscourt, argile 
plastique de Vauglrard, Poudingue de Ne- 
mours, Conglomérat de Cernay, deMendon, 
du Bpeuillet. 

c Calcaire lacustre de Rilly à Phyaa gigantea, 
Mortemer, Sézanne. 

(I Sables blancs de Rilly, Cbâlons-sur-Vesles, 
Joncliery. 

r Grés de Cannes, sables de Bracheuxà Cypi'ir^c 
scutcllaria. 

h Tulleau glauconieux de Laon, La Fère Bri- 
mont à Phûladuniya KoninckL Sables à 
silex verdis. 

a Tufleau à Cyprina Morrisi (manque dans le 
bassin de Paris ? Heersien). 



— 383 — 

Observations sur la Cls^BsiAcation des assises paléocènes 

et èocènes du Bassin de Paris 
par Maurice Leriche 

En partant de ce principe : que toute formation conti- 
nentale a un équivalent marin, synchronique. et en 
tenant compte de ce fait : que les formations marines sont 
plus développées et oflrent des caractères plus généraux 
que les formations continentales, on reconnaîtra que toute 
classification des terrains doit être établie de préférence 
sur des dépôts marins. Les formations saumâtres ettluvio- 
continentales seront simplement rattachées, comme faciès, 
aux divers éléments de Téchelle stratigraphique marine. 

Un Bassin de sédimentation, soumis à des oscillations 
complètes (1), présentera une succession de dépôts alterna- 
tivement marins et laguuo continentaux. Vers la haute 
mer, où les oscillations restent incomplètes par suite d'uue 
plus grande profondeur des eaux, les dépôts marins 
seront continus. A la périphérie du Bassin, aux points que 
n'ont pas atteints les eaux marines, les sédiments laguno- 
continentaux se superposeront. Nous aurons donc aux 
deux extrémités opposées du Bassin des échelles stratigra- 
phiques de nature différente, mais synchroniques : une 
échelle marine vers le large, une échelle continentale 
vers la périphérie. La partie intermédiaire du Bassin 
présentera un enchevêtrement des éléments de ces deux 
échelles. 

Or, on sait que le Bassin de Paris a décrit, durant le 
Paléocène et rÉocène, des oscillations alternativement 
positives et négatives, qu'il est passé par des phases 
d'immersion et d'émersion d'étendue et de durée variables. 



(1) Une oscillation complète se décompose en une phase positive ou d'invasion 
niarine et en une phase négative ou de régression. 
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Ces oscillations d'amplitude inégale se sont traduites par 
la formation de biseaux de sédiments marins alternant et 
se coinçant avec des biseaux de formations saumâtres ou 
continentales (M. C'est ce qu'indique la coupe théorique 
ci-contre (p. 385) (2). 

On distingue donc, daus le Paiéocène supérieur et 
TEocène du Bassin de Paris, cinq biseaux franchement 
marinsqui sont respectivement constitués, de bas en haut, 
par les Sables de Bracheux, les Sables de Cuise, le Calcaire 
grossier, les Sables de Beauchamp, les Sables de xMarines 
et de Cresne. Un sixième biseau, moins franchement 
marin que les précédents, est constitué par les Marnes à 
Phjoladomya ludensis. 

Au S. et à TE. du Bassin de Paris, les biseaux marins se 
ferment, et Ton y constate une succession ininterrompue 
de dépôts saumâtres, lluvialiles et lacustres. L'échelle 
continentale y est complète. En particulier, aux environs 
d'Épernay (^), les Argiles à lignites (Sparnacien) reposent 
directement sur la Oaie. Les Sables à Unios etTérédiues 
surmontent immédiatement les Lignites, et sont eux- 
mêmes recouverts par le Calcaire grossier dit sufïérieur. 
Enlin, les Marues de Stunt-Ouen, qui font suite à cette 
dernière formation, supportent les Marnes et Calcaires du 
Gypse. 



(1) C'est sur le principe énoncé au début de celte noie que Constant Prévost a 
fait reposer sa théorie du synclironisme des formalions, théorie qu'il a exposée 
à différentes reprises (iiull. Soc phitnmatique de Paris, 1825, p. 76; — liuU. 
.Soc. géoL de France, t. iX, 1837-Ii;:^8. p. 90, 329: t. XII. 1840-1841, p. 66) d 
qu'il a surtout appliquée au Bassin tertiaire parisien. Dans ce dernier Bassin. 
Constant Prévost essaya d.e rattacher les formations fluvio-marines. fluviaUlest't 
terrestres aux formations marines {tiull. Snc. géol- de France, t. IX, 1837-1838, 
p. 329, pi. Vlh Malheureusement. le synchronisme des diverses formations 
tertiaires du Bassin de Paris était alors établi d'une manière très imparfaite, 
et sur des données, en général, fort peu précises. L'essai de Constant Prévost 
présente, par suite, de graves erreurs, mais il a néanmoins le grand mérite 
d'avoir introduit, en Géologie, la notion des faciès. 

(2) Dans cette coupe, le Montien a été omis en raison de son faible dévelop- 
pement actuel dans le Bassin de Paris. 

(3) L'extrémité S.-E. de la coupe (p. 385) correspond aux enyirons d*Épernay. 
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Au N. par contre, les biseaux conlinentaux restent 
ouverts. 

Dans le Bassin belge, ces biseaux ont à peu près 
complètement disparu. Le biseau des Lignites du Sois 
sonnais (Landénien dit supérieur) y est seul connu. Les 
assises marines s'y succèdent donc sans interruption à 
partir de TYprésien. Toutefois, elles sont encore séparées 
par des formations graveleuses, littorales, indiquant des 
émersions plus ou moins complètes, bientôt suivies 
d'immersions. L'érosion qui accompagnait chaque im 
mersion remaniait et détruisait les formations continen- 
tales qui avaient pu se déposer pendant Ja période 
d'émersion, de courte durée, qui venait de finir (^). Des 
restes de ces anciennes formations se retrouvent d'ailleurs 
dans les graviers de base des assises marines. C'est ainsi : 
1» que le gravier de base du Laekenien a fourni, aux 
environs de Bruxelles, des dents rapportées avec doute 
par M. Rutot à Lophiotherium cervulum Gervais (2), et des 
dents de Lophiodon; 2° que le gravier de base du Ledien. 
à Cassel (Nord), renferme des ossements de Crocodile. 

Il est probable qu'un peu plus au N., on trouverait une 
succession continue — non interrompue par des ravine- 
ments de formations graveleuses — de sédiments marins. 
Toutefois, le biseau des Lignites du Soissonnais, connu 
dans le Bassin belge jusque sur le littoral de la mer du 
Nord (Ostende), doit encore se prolonger vers le N. lise 
peut que, dans cette direction, une oscillation de faible 
amplitude ait eu pour résultat d'intercaler un biseau 
marin plus petit au milieu du biseau continental. Mais, 
jusqu'ici, la présence d'un semblable biseau marin n'a pu 
être relevée. On ne connaît aux Lignites du Soissonnais, 

(1) A. Rutot. Sur la position stratigraphique des re«^tes de inammirères 
terrestres recueillis dans les couches de i'P.ocène de Belgique. Hnll. Acad. my. 
des Sciences, Lettres et Beaux-Arts de Ifelgigue, 3' sér., i. I, 1881, p. 506. 

(2) A. RuT©T, Id.. /d., 3« sér., t. I, p. 547. 
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»^age d'uoe faille qui relève les terrains au Sud de 
Tnètres. Les travaux de Lens se sont régulièrement 
rsuivis. Des ressources importantes dans les veines 
érieures de Liévin ont été reconnues au couchant du 
^e n'' 1. Le gisement de la fosse de Béthune s'annonce 
jours très beau en profondeur, mais les travaux au 
jâd de la faille de Buily ne donnent guère de résultats, 
hauteur de la fosse 3 de Bétbune, la faille Beumaux 
araît se raplatir en profondeur. La bowette Sud delà 
>sse 1 est encore restée dans des terrains peu réguliers. 
Ixifin, à Nœux, la grande bowette d'exploration Nord Est 
Le la fosse 4 et celle du Nord Ouest de la fosse 5 n*ont 
Lonné aucun résultat. 

L'exploration du faisceau des flambants a été pour- 
ra uivie aux mines de Nœux par la bowette Sud de la fosse 5 
qui a trouvé trois couches, et par les bowettes de la 
fosse 7, dont les résultats sont toujours médiocres. La 
Compagnie de Bruay exécute à Buitz un sondage qui a 
pénétré dans les terrains renversés et avait atteint 224 
mètres en fin d'année; les terrains renversés se sont éga- 
lement montrés à la fosse 5 beaucoup plus tôt qu'on ne s'y 
attendait. A la Clarence, un nouveau plissement du 
faisceau a été trouvé en protondeur. La fosse 6 de Maries a 
recoupé Grande Veine et Nouvelle Veine relevées de 
40 mètres par rapport aux travaux du siège b9 5. 

A la fosse 2 de Ferfay, on a retrouvé en profondeur les 
veines Camille, Gabrielleet Marcy. Enfin, les travaux des 
veines de Ligny-les-Aire ont fait connaître, au siège 
n"" 2, l'existence du faisceau de la fosse 1 dans des condi- 
tions d'exploitabilité très satisfaisantes, et à cette dernière 
fosse on a commencé l'exploration des veines supérieures 
à Hortense. 

Ainsi donc, en dehors de la poursuite régulière de 
l'exploitation de la partie riche du bassin du Pas-de- 



— 388 — 

et au Su4 du Bassin de Paris (Calcaire de Provins) ume 
partie du Lutétiea marin. Sur la bordure occidentale du 
Lutélien marin du Bassin de Paris, on voit, en elïet, se 
glisser, dans la faune du Lutélien « moyen », des formes 
saumàtres que Ton regarde comme caractéristiques du 
Lutétien dit supérieur (*). 

Quant aux Marnes de Saint-Ouen (sensu lato), on coDoail 
leur liaison intime avec les Sables de Beaucbamp et les 
Sables de Marines. 

Toutes les formations marines du Paléocène supérieur 
et de TEocène du Bassin de Paris se ramènent donc aux 
biseaux représentés dans la coupe schématique de la page 
385. Les cinq premiers biseaux marins (des Sables de 
Bracbeux aux Sables de Marines inclusivement) possédant 
chacun une faune propre, devront former chacun uo 
étage distinct. 

Sous quels noms devra-ton désigner ces étages? 

Dans les questions de nomenclature, les lois de priorité 
sont parfois méconnues. Sous prétexte qu'une localité A. 
ayant donné son nom à un étage, montre moins bien 
qu'une localité B les relations stratigraphiques et les 
caractères paléontologiques de cet étage, on substitue 
parfois au nom d'étage primitif celui tiré du nom de la 
localité B. Ce dernier nom pourra lui-même être remplacé 
par un troisième, emprunté à une localité C plus favorisée 
que les premières sous les rapports stratigraphique et 
paléontologique. En particulier, l'étage Yprésien vient 
d'être soumis à ces vicissitudes de nomenclature : 



(1) iMumer-Chalmas in Cn. Vélain, Compte rendu de l'Excursion du 19 août 
de Beynes à Montainville et aux tranchées de Villers-S'-Frédéric. Bull. Soc. 
géol. fie France, 3'sér.. t. XVU, 138S-I889. p. 853 ; 1891. 

— Munier-Chalmas. Sur ranticlinal de Beynes et sur le dôme de la Mauldre. 
/d.,3*8ér., t. XX, C. -H. somm., p. LXXIII ; 1892. 

-— G.-F. DOU.FUS, Revision de la Feuille de Chartres. BuU. Serv. Carte géoi 
de France (t. XII) n° 85, p. 4; 1902. 
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On sait que Dumoat (^) a pris à Ypres, en 1849, le type 
(le son système Yprésien. l)*autre part, il est établi que 
l'Yprésieu de Dumonl a pour équivalents : en Angleterre, 
le London (May; dans le Bassin de Paris, les Sables de 
Cuise (-). Or, en 1858, M. Mayer-Eymar (•*) a proposé pour 
désigner le London-Clay, le nom de Londonien. Enfin, 
M. G. Dollfus (^) a, pour les raisons énoncées plus haul, 
proposé de substituer aux noms dTprésien et de Lon- 
donien, celui de Cuisien. 

C«^tte méthode a le grave inconvénient de soumettre 
(les classifications qui pourraient être défmitives à des 
variations de nomenclature qui sont sans intérêt pour le 
progrès de la Science. 

La nomenclature générale que je propose, après avoir 
cherché à établir le synchronisme des assises paléocènes 
et éocènes des Bassins anglais, parisien et belge (5), où les 
lypes d'étages ont été pris, est basée sur la loi de priorité. 

J'ai déjà montré que, pour la désignation des Sables de 
Bracheux, dans le Bassin de Paris, et des Sables de Thanei, 
dansleBassin de Londres, le terme tanî/e/nien s'imposait (6). 

Le terme Yprésien, Dumont, 1849, doit continuer à être 
appliqué aux Sables de Cuise et au London Clay. 

(i) A. Dumont, Rapport sur la carte {géologique du Royaume. Bull.Acad. roy. 

oin ^^^i^ces. Lettres et Beatix-Arts de Belgique, t. XVl, 1849, 2' partie, p. 36«, 

369. 

/2) Voir M^^ Lbriche, Sur l'âge des a Sables à Unios et Térédines » des environs 
•l'Epernay el sur la signification du terme Sparnacien. Hull. Snc. géot. de 
hmnce, 4* sér., t. IV, 1901, p. 816; 19J5. 

— M<^ Lertchr, Observations sur la Géologie de Ttle de Wighl. Ajin. Soc. 
f/'O/. du Nord, t. XXXIV, p. 32; 1905. 

(3) K. Mater-Eymar, Versuch einer neuen Klassiflkalion der Teriiar-Gebilde 
l' iiropa's. Verkandl. der scfiireizer naturf. Gesellsch. ii Trogen, 1857 aire à 
l>^rt, p. 13; l85^). 

(i) G. Dollfus. Essai snr l'Extension des Terrains Tertiaires dans le Bassin 
a>»glo-parisien. //îW^ Soc gèol. de Normandie, t. VI, 1879, p. 589; 1880. 

— G. Dollfus, Classification des couches de l'Ëocène inférieur dans le Bassin 
«If* l'aris. Bull. Soc. géol. de France, 4* série, t. Ill, 1903, p. 224. 

V») M^e Lbrichb, Observations sur la Géologie de l'île de Wiglit. Ann. Soc. 
UeoL du Nord, t. XXXIV, 1905, p. 39. 

— Mce lerichb. C-A. somm. séances Soc. géol. de France^ 19)5, p. 179. 

(i>) M<^ Lbriche, Sur la signification des termes Landénien et Thanétien. Ann- 
^oc. géol. du Nord, t. XXXIV, 1905. p. 201. 
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Le terme Lutitien, de Lappareot, 1883 (^), convient bien 
pour désigner le Calcaire grossier et les assises qui lui 
coirespondenl dans les Bassins anglais et belge. 

Pour les SabHs de Beauchamp, le terme fjtdien, Mourion 
et E. Vincent, 1887 (2), a la priorité. En effet, tandis que 
ce nom de Ledien s*applique aux Sables de Lede à Nummu 
litesvariolarius, qui correspondent à l'ensemble des Sables 
de Beauchamp, le terme Auversien, G. Dollfus, 1880 ('), a 
un sens beaucoup plus restreint et ne sert à désigner 
qu'un horizon des Sables de Beauchamp. Ce n'est que 
lout dernièrement que l'emploi de ce terme a été étendu 
à l'ensemble de ces derniers Sables (*). 

Quant aux Sables de Marines et de Cresne, ils corres- 
pondent seuls, comme je l'ai indiqué (^), et comme l'ont 
reconnu depuis M. Haug (*») et M. G. Dollfus (7), au Barton 
Clay du Bassin du Hampshire. Ils représentent encore le 
Wemmelien,et, sans doute aussi, une partie de l'Asschien 
du Bassin belge (^). Or, l'étage Barlonien a été créé par 
M. Mayer-Eymar ('^), en 1858, pour l'Argile de Barton; le 
tPrmeMarinésien,qui vient d'être proposé par M. G. Dollfus, 
fait donc double emploi avec celui de Bartonien, et doit 
tomber en synonymie. 

Enfin, la faune des Marnes à Pholadomya ludensis 

(1) De Lapparent, Traité de Géologie, T* édition, 1883, p. 98.). 

(2) M. MouRLON et £. Vincent in M. Mourlon. Sur une nouvelle interprétation 
de quelques dépôts tertiaires. Bull. Acad. roy. des Sciences, Lettres et ueaux- 
Arts dt Bdgique, 3- sér., t. XIV, p. 16, 17 ; 1887. 

l3) G. Dollfus, Essai sur l'Extension des Terrains Tertiaires dans le Bassin 
anglo-parisieu. Bull. Soc. géol. de Normandie, t. VI, 187i), p. 592 ; 1880. 

(4) Haug. C'.-ii. somm. séances Soc. géol. de France, 1905, p. 171. 

- Halg. m., 1905, p. 179. 

— G. Dollfus. Id., 1905, p, 197. 

(5) M^® Lekichb, Observations sur la Géologie de l'île de Wight. Ann. Soc. géol. 
du Nord, t. XXXIV, 1905, p. 38, 39. 

(6) IIal'g. C.'R. somm. séances Soc. géol. de France, 1905, p. 170. 

(7) G. Dollfus. /rf., 1905, p. 197. 

(S) AF^ Lbriche, Observations sur la Géologie de l'ile de Wight. Ann. Soc- 
gvoL du Nord, t. XXXIV, 1905, p. 38, 39. 

(9) K. AIayer- Eymar, Versuch einer neuen Klassifikation der Terliar- 
Gebildc Kuropa's. Verhandl. aer schtceiser naturf. Gesellscfi. in Trop en, 1857 
aire a part, p. IG; 1858>. 
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semble, cooiine l'ont fait remarquer MM. Haug, G. Dolifus, 
L. Jaoet, Ramond (*), liée à celle du Bartooien. Mais elle 
présente aussi des aflinités iodiscutables avec les couches 
à hune iluvio-marine du a Middle lieadon » de Tile de 
Wight. Si cette assimilation est exacte — et elle semble 
bien l'être — le « Lower Headon » à Limnœa longiscata 
serait l'équivalent de la partie supérieure des Marnes de 
Saint Ouen (Calcaires du Bois du-MuIol et de Noisy-le-Sec); 
r « Upper Headon » correspondrait ainsi approximati- 
vement à la troisième masse du Gypse, tandis que les 
Osborne Beds et le Bembridge Limestone, où apparaissent 
les genres Anop/ufAcrmm et l^alœotherium, représenteraient 
les seconde et première masses du Gypse. 

En résumé, la classification générale du Paléocène 
supérieur et de l'Eocène comprendra, de bas en haut, les 
étages Landénien, Yprésien, Lutétien, Ledien, Bartonien. 

Dans les travaux de stratigraphie régionale, l'emploi 
d'une terminologie propre à chaque Bassin pourra pré- 
senter quelques avantages. Elle permettra môme, dans 
certains cas, d'exprimer des faits particuliers à chaque 
Bassin. Ainsi, pendant l'époque lutétienne, la sédimen- 
tation marine était continue dans le Bassin de Paris, 
tandis qu'elle était momentanément interrompue par 
une émersion du sol dans le Bassin belge. Le Lutétien 
belge comprend ainsi deux parties : Tune, inférieure, 
le Bruxellien; l'autre, supérieure, le Laekenien. 

Dans le tableau ci contre (p. 392) j'ai donc indiqué à 
côté de la nomenclature générale, la terminologie propre 
à chaque Bassin (2). 

U) Bull. Soc. géol. de France, 4' série, l. IV, 1904, p. 729-731; 1905. 

(2) Dans mon tableau concernant le « Synchronisme des Assises éocènes des 
Bassins anglais, belge et parisien (M^'^ Lekichr. Atin. Soc. geol. du Xord, 
t. XXXIV, p. 39; C.-li. somm, séances Soc. geol. de France, 1905. p. iT'j) je 
n'avais d'autre but, comme l'indique le lilre de ce tableau, que de paralléliser 
les diverses formations éocènes des bassins considérés. Je n'ai donc fait qu'em- 
ployer les noms de formations usités dans chaque bassin, sans chercher, comme 
l'a dit M. Haug. (C-R. somm. séances Soc. gëoi. de Fi-ance, 1905, p. 179) tt à faire 
rentrer les diverses couches de l'Kocène d'Angleterre et du Bassin de Paris 
dans le cadre des divisions belges ». 
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Extraits des Rapports 

des Ingénieurs en Chef des Mines 

des Départements du IVord et du l^as-de- Calais sur la 

Situation de l'Industrie minérale 

dans ces deux départements, pendant l'année 1004 

Le Conseil de la Société géologique du Nord a pensé 
qu'il y aurait intérêt pour tes membres à être au courant 
des faits géologiques que révèle chaque jour l'exploitation 
de la Houille dans le Nord de la France. 

11 a demandé aux éminents Ingénieurs en chef des 
mines des Départements du Nord et du Pas-de-Calais leur 
rapport annuel sur l'Industrie minérale et Tautorisation 
d'en reproduire dans les Annales la partie géologique. 
Les rapports nous ont été envoyés et Tautorisation de 
les insérer dans nos Annales nous a été très gracieu- 
sement accordée par les auteurs. 

On trouvera plus loin toute la partie géologique de ces 
rapports en ses considérations générales. Quant aux 
détails des faits reconnus dans chaque exploitation en 
particulier, ils exigent, pour être compris, d'être suivissur 
une carte de topographie souterraine. Nous avons donc 
pensé qu'il était inutile de les publier. Les membres de la 
Société trouveront dans notre bibliothèque les rapports 
en même temps que les caries de topographie souterraine. 

1® DÉPARTEMENT DU NORD 

Les travaux préparatoires exécutés notamment par les 
Compagnies d'Anzin et d'Aniche ont apporté des contri- 
butions intéressantes à la connaissance du bassin. 

A la fosse Cuvinot de la Compagnie d'Anzin, une 
bowette Sud à 360 a recoupé au sud de la veine Thérèse, 

AnnaUs de la Société géologique du Nord, t. XXXJV 26 
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25 veines minces de charbons gras au toit du faisceau 
3/4 gras. La bowelle a été arrêtée à 400 mètres à peu 
près de la limite de la concession. On possède ainsi, par 
les fosses Amaury, Vieux-Condé, Soult, St-Pierre, Thiers 
et Cuvinot une coupe continue du bassin dans une région 
où il échappe à l'action du cran de retour. Cette belle 
coupe va des charbons anthraciteux de Vieux-Condé aux 
charbons nettement gras du Sud de Cuvinot, sans aucune 
discontinuité importante, tandis qu'on sait que dans la 
région de Denain on passe brusquement des demi-gras 
aux gras en franchissant le cran de retour. 

Au centre de la concession d'Aniche, on a, par deux 
voies poussées de la fosse St-René vers TEst et de la 
fosse Vuillemin vers l'Ouest, exploré une zone de plus 
de deux kilomètres de largeur qui était encore presque 
inconnue. Le travail exécuté a montré l'absence presque 
certaine de tout grand accident dans cette région, et 
permis d'assimiler le faisceau demi-gras d'Aniche avec 
la partie Nord du faisceau dit 'y^ gras de Douai. Le 
faisceau anthraciteux a été d'autre part mis en exploi- 
tation à la fosse de Sessevalle. 

A Courcelles-lez-Lens, Compagnie de l'Escarpelle, la 
fosse N® 7 bis a traversé à 222 mètres la faille eifélienne 
séparant le terrain silurien charrié du terrain houiller. 

Le Service des mines et la Chambre de houillères ont 
collaboré à la confection de coupes sur verre du bassin 
qui en montrent parfaitement l'allure. Ces coupes figurent 
actuellement à l'Exposition de Liège et seront ensuite 
remises à l'Institut de géologie de la Faculté des Sciences 
de Lille. Elles faciliteront certainement les études si 
intéressantes des géologues et des ingénieurs sur la 
tectonique du bassin. 
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2^ DkÏ^ARTEMENT du PAS-DE-CAtAIS 

L*ExpositioQ (J'Arrns a fourni une occasion de coor- 
donner à nouveau et de mettre à jour les renseignements 
[géologiques sur l'étendue, les limites et la constitution 
du bassin bouiller du Pas-de-Calais fournis par les plus 
récents travaux d'exploitation et de recherche. Un plan 
du bassin au \/1500^ avec coupes sur verre a été dressé 
par les Compagnies houillères, sous la direction du 
Service des Mines; des tableaux stratigraphiques y ont 
été joints, faisant connaître la nature des gîtes exploités 
par chaque Compagnie. Plan et tableaux stratigraphiques 
sont aujourd'hui conservés dans la collection géologique 
départementale. 

Ce sont encore les recherches poursuivies au Sud du 
bassin qui, en 1904, comme les années précédentes, ont 
donné les renseignements les plus importants au point 
de vue de la constitution géologique du bassin du Pas- 
de Calais. Ces renseignements, qui sont développés plus 
loin dans la partie consacrée aux recherches, ont confirmé 
ce qui était connu par les résultats antérieurs sur l'allure 
de la faille limite. Sauf au midi de Drocourt, Liévin et 
Grenay, elle se montre assez redressée jusqu'aux profon- 
deurs où pourront encore s'établir des exploitations 
houillères. En revanche, les teneurs en matières volatiles 
paraissent se maintenir en profondeur. 

Au Nord du bassin, le sondage de Lapugnoya achevé 
dans la concession de Bruay la reconnaissance de la 
position du calcaire carbonifère; ce calcaire a été 
rencontré à 278 mètres de profondeur sous 113 mètres 
de terrain bouiller complètement stérile. Dans la conces- 
sion de Grenay, un sondage Sullivan, pris dans des 
travaux du couchant de la fosse 8, a trouvé à 407 mètres 
de profondeur au-delà de terrains stériles le calcaire 
incliné de 11" vers le Sud. 
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Dans la région des houilles maigres et demi-grasses, 
les recherches d'Ostricourt ont montré des terrains plus 
réguliers à l'Est de la fosse 1, au Nord de laquelle on a 
recoupé la veine n» 9. Au Nord de la fosse 4, on a recoupé 
la 4"™® veine dans des terrains ondulés ; la communication 
établie entre cette fosse et la fosse 2 a traversé une succès 
sioQ de relevages dont Tamptitude totale est de 150 mètres. 
A Carvin, la bowette S 290 de la fosse 2 a recoupé les 
veines n^ 1 et Grande Veine rejetées au midi. A la fosse 2 
de Meurchin, il n'a été trouvé, au Nord du soulèvement 
de calcaire, qu'une nouvelle veine irrégulière, tandis 
qa'au Sud on a reconnu exploitables sept veines du 
faisceau de la fosse 2 de Carvin. Les travaux du Nord de 
la fosse 8 de Courrières se sont montrés moins réguliers 
au levant. A la fosse 7 de Lens, des sondages pris de 
l'étage 222 ont recoupé en plein terrain hôuiller plusieurs 
bancs de calcaire. Les travaux de la région de la fosse 13 
de Lens annoncent un gisement important et régulier. 
Aux mines de Béthune, l'exploration poursuivie à l'Ouest 
de la fosse n"* 8 ne donne toujours aucun résultat; par 
contre,'la bowette poussée au Nord de la fosse 4 a recoupé 
d'abord en dressants, ensuite en plateure deux veines 
d'allure régulière ; par la fosse n^ 9, on a recoupé 
plusieurs veines nouvelles en plateure au Sud de la faille 
de Labourse. Enfin, à Nœux, les travaux au Sud-Est de 
la fosse 6 ont fait reconnaître une nouvelle veine H, non 
encore identifiée avec aucune de celles de la fosse 9 de 
Béthune. 

Dans le faisceau des houilles grasses, les explorations 
faites à Dourges par les fosses 3 et 6 ont trouvé des 
terrains peu réguliers. La fosse 7 a donné des résultats 
plus satisfaisants. Les travaux profonds de la fosse 1 de 
Drocourt ont montré une régularité plus grande du 
gisement. A la fosse 13 de Courrières, on a reconnu le 
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passage d'une faille qui relève les terrains au Sud de 
90 mètres. Les travaux de Lens se sont régulièrement 
poursuivis. Des ressources importantes dans les veines 
supérieures de Liévin ont été reconnues au couchant du 
siège n"" i. Le gisement de la fosse de Béthune s'annonce 
toujours très beau en profondeur, mais les travaux au 
Sud de la faille de Bully ne donnent guère de résultats. 
A hauteur de la fosse 3 de Béthune, la faille Reumaux 
paraît se raplatlr en profondeur. La bowette Sud de la 
fosse 1 est encore restée dans des terrains peu réguliers. 
Enfin, à Nœux, la grande bowette d'exploration Nord Est 
de la fosse 4 et celle du Nord-Ouest de la fosse 5 n*ont 
donné aucun résultat. 

L'exploration du faisceau des flambants a été pour- 
suivie aux mines de Nœux par la bowette Sud de la fosse 5 
qui a trouvé trois couches, et par les bowettes de la 
fosse 7, dont les résultats sont toujours médiocres. La 
Compagnie de Bruay exécute à Ruitz un sondage qui a 
pénétré dans les terrains renversés et avait atteint 224 
mètres en fin d'année; les terrains renversés se sont éga- 
lement montrés à la fosse 5 beaucoup plus tôt qu'on ne s'y 
attendait. A la Clarence, un nouveau plissement du 
faisceau a été trouvé en protondeur. La fosse 6 de Maries a 
recoupé Grande Veine et Nouvelle Veine relevées de 
40 mètres par rapport aux travaux du siège n9 5. 

A la fosse 2 de Ferfay, on a retrouvé en profondeur les 
veines Camille, Gabrielleet Marcy. Enfin, les travaux des 
veines de Ligny-les-Aire ont fait connaître, au siège 
n"" 2, l'existence du faisceau de la fosse 1 dans des condi- 
tions d'exploitabilité très satisfaisantes, et à cette dernière 
fosse on a commencé l'exploration des veines supérieures 
à Hortense. 

Ainsi donc, en dehors de la poursuite régulière de 
l'exploitation de la partie riche du bassin du Pas-de- 



— 308 — 

Calais, Tanaée 1904 a été assez satislaisaate poMr les 
recherches dans le faisceau maigre et dans la régioo de 
rOuest, mais au VQisîaage de la faille Reumaux elle n'a 
pas doQpé de résultats plus encourageants que les années 
antérieures. 

M. Ch* Barrois annonce que Ton est occupé à inst£|ller 
dans une des salles du Musée de la Faculté des Sciences 
la grande coupe en verre du bassin houiller du Nord et 
du Pas de-Calais, qui a figuré à l'Exposition de Liège et 
qui a été offerte au Musée par les Compagnies houillères. 

Il donne ensuite lecture d'une communication de 
M. Kùss, Ingénieur en chef des Mines, à Douai, sur la 
construction de cette coupe. 

Les CQup«8 çles Bassins du Nord et du Pas-de-Ga],^s 

offertes 
au Musée houiller de Lille par la Chambre des Houillères 

par M. Kiiss (M 

Ingénieur en chef des Mines à Douai 

Beaucoup d'entre vous se souviennent, Messieurs, qu'à 
l'Exposition d'Arras, en 1904, figurait à l'entrée du 
pavillon des Mines du Pas-de C9lais, un plan, avec coupes 
sur verre, en deux vitrines, à l'échelle d« 1 à 7500, faisant 
connaître l'allure des couches de la partie occidentale de 
notre bassin, de Douai à Ligny-les-Âire. Ces coupes, 
exécutées, sous la direction de nos collègues. Monsieur 
l'Ingénieur en chef Léon, et Messieurs les Ingénieurs 
Cuvelette et Leprince-Ringuet, pour le compte de la 
collectivité des Compagnies minières du Pas-de-Calais et 
par les soins de la Compagnie de Lens, au dévouemeot 

,, ■«—-- — ■ ■ — ... I I ■ ■ ■ ■ ^ —» m I 

(1) Communication faite à la réunion de la Société de i'Industrie minérale à 
Douai, le Dimanche 29 Octobre 1905. 
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de laquelle on ne fait jamais vainement appel lorsqu'il 
s'agit de l'intérêt général ; ces coupes font aujourd'hui 
Tornement de la grande salle de collections qui constitue 
le premier étage de Tfiôtel du service des Mines à Ârras. 
Elles avaient été examinées avec un vif intérêt par tous 
les visiteurs de l'Exposition d'Arras. L'un de ces visiteurs, 
M. Barrois, directeur de l'Institut de géologie de l'Uni- 
versité de Lille, pensa qu'une reproduction de ces coupes 
figurerait utilement au Musée houiller qu'il projetait de 
créer à TUniversité et demanda aux Compagnies houillères 
du Pas-de-Calais de la lui fournir. 

La Chambre des Houillères, saisie de la question par 
M. Reumaux, voulut faire mieux. Elle pensa qu'il 
convenait d'offrir à l'Institut de géologie des coupes du 
bassin entier depuis Quiévrechain jusqu'à Lignyles- 
Aire et n'eut pas de peine à obtenir l'assentiment de 
toutes les Compagnies à ce projet. Elle demanda à mes 
collègues du Pas de-Calais et à moi de prendre la direction 
de l'exécution de ce travail et décida qu'avant d'être 
envoyé à Lille, il figurerait à l'Exposition de Liège à titre 
d'Exposition collective des Compagnies minières du 
bassin. 

La plupart d'entre vous l'y ont examiné et ont constaté, 
il me sera permis de le dire, qu'il ne déparait pas la salle 
affectée à notre bassin et soutenait parfaitement la com- 
paraison avec les productions analogues des autres bassins 
houillers. Permettez-moi, en mon nom et au nom de mes 
collègues, Messieurs Léon, Cuvelette et Leprince-Ringuet, 
de vous indiquer brièvement dans quelles conditions 
l'œuvre a été mise à exécution et menée à bonne fin. 

Lorsque, le 18 novembre 1904, quatre mois avant la 
date fixée pour l'envoi à Liège, la Chambre des houillères 
nous eût demandé de prendre en mains la direction du 
travail, notre premier soin fut de nous entendre avec la 
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Compagnie de LenS) dans les bureaux de laquelle avait 
été préparé le plan avec coupes de l'Exposition d'Arras 
et élaboré un avant-projet pour l'Exposition de Liège. 
La Compagnie consentit, bien que ce dût être pour elle 
une gène sérieuse, à centraliser, pour les deux départe- 
ments, toule Texécution matérielle, sous Tintelligente 
direction de son géomètre en chef, M. Cailleaux, auquel 
nous sommes heureux d'avoir cette occasion d'adresser 
nos meilleurs remerciements pour son concours si éclairé 
et si dévoué. 

Prises dans leur ensemble, les concessions houillères 
du Nord et du Pas-de Calais s'étendent de l'Est à l'Ouest, 
entre les méridiens 1 grade 49 Esl et grade 062 Ouest 
d'une part, les parallèles N. 55 grades 86, et 56 grades 22 
d'autre part, soit de l'Est à l'Ouest sur 100 kilomètres et 
du Nord au Sud sur 36 kilomètres environ. 

La direction générale du bassin se rapproche assez de la 
direction Est-Ouest pourquela seule orientation rationnelle 
à donner aux coupes fût la direction Nord-Sud astrono- 
mique. Dès lors, pour encadrer le bassin dans un 
rectangle unique, à Téchelle de 1 à 10.000, au-dessous de 
laquelle il parait difficile de descendre si l'on veut pouvoir 
figurer les traits essentiels, il aurait fallu donner à ce 
rectangle 10 mètres de longueur sur 3«û60 de largeur. Il 
aurait été impossible d'y voir autre chose que les bords 
du bassin. 11 a dès lors paru bien préférable de diviser le 
bassin en huit bandes Nord-Sud, en consacrant quatre 
vitrines au Nord et quatre au Pas-de-Calais, de manière 
à rendre facile la lecture de toutes les coupes et l'étude de 
toutes les parties du bassin. L'espacement adopté pour les 
coupes a été d'un kilomètre compté sur le parallèle 56 
grades. Les quatre vitrines du Pas-de-Calais, comprenant 
chacune 15 coupes Nord-Sud représentent ainsi 14 kilo 
mètres chacune de l'Est à l'Ouest; le Nord a été figuré 
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par trois vitrines de 13 coupes représentant ciiacune 

12 kilomètres et par une vitrine de 14 cou]>es représentant 

13 kilomètres. La première coupe d'une vitrine reproduit 
exactement la dernière coupe de la vitrine précédente. 

A raison de rinclinaison sur le méridien de la limite 
séparatrice des concessions de TEscarpelle (Nord) d'une 
part, d'Ostricourt et de Dourges (P. de C.) d'autre part, il 
a été nécessaire, pour figurer complètement les conces- 
sions en question, de répéter deux fois, dans les 2 vitrines 
médianes, 7 des coupes du milieu du bassin limitant une 
bande de 6 kilomètres de largeur, entre Noyelles-GodauU 
et Leforesl. En tenant compte de ce double emploi on 
voit que la surface totale représentée s'étend, de l'Est h 
l'Ouest, sur 99 kilomètres. 

La division en huit vitrines séparées de 1™20; 1™30 et 
1°™40 de largeur a d'ailleurs permis une réduction sensible 
de la longeur de chacune d'elles. Au lieu de leur donner 
uniformément 3"™60 de longueur, on a pu, sans aucun 
inconvénient, se contenter de2™64, en prenant pour ligne 
à peu près médiane le parallèle 56 grades dans le Nord et 
le parallèle 56 grades 10 dans le Pas-de-Calais. Les quatre 
vitrines du Nord vont du parallèle 55 gr. 86 au parallèle 
56 gr. 12; les quatre vitrines du Pas-de-Calais du paral- 
lèle 55 gr. 96 au parallèle 56 gr. 22. Les parallèles moyens 
ont été figurés sur toutes les coupes de manière à en 
permettre l'alignement exact et le parfait repérage. 

En résumé, le bassin du Pas de-Calais est encadré par 
un rectangle de 56 kilomètres de long sur 26 kilomètres 
de large : le bassin du Nord par un rectangle de 49 kilo- 
mètres de long et de même largeur, le premier de ces 
rectangles ayant son bord inférieur à 10 kilomètres au 
Nord du prolongement du bord inférieur du second. Les 
deux parties du bassin sont rtiprésentées par 100 coupes 
distinctes, orientées Nord-Sud vrai. Dans cette représen- 
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tation on a volontairement négligé de tenir compte de la 
convergence des méridiennes. Il est facile de voir que 
deux méridiennes interceptant entre elles 100 kilomètres 
sur le parallèle 56 grades interceptent 99 kilomètres 772 
sur le parallèle 35 gr. 12 bord Nord, et 100 kilomètres 266 
sur le parallèle 55 gr. 86, bord Sud des vitrines du Nord. 
L'erreur commise en admettant le parallélisme de ces 
méridiennes est donc faible. 

On a eu recours à deux procédés différents pour fixer 
remplacement exact des coupes du Nord et du Pas- 
de-Calais. 

Dans le Pas-de-Calais, la Compagnie de Lens avait 
antérieurement, pour la préparation de TExpositiou 
d'Arras, dressé un plan général du bassin à Téchellede 
1 à 7.500 par la juxtaposition, avec révision d'ensemble, 
des plans de surface fournis par toutes les Compagnies 
du département. Elle s'en servit pour construire un plan 
d'ensemble à l'échelle de 1 à 40.000 sur lequel on traça 
les lignes de coupe adoptées, à partir d'une origine 
arbitrairement choisie. Toutes les Compagnies reçurent 
des extraits de ce plan d'ensemble et furent invitées à les 
amplifier à l'échelle de 1 à 10.000 et à tracer sur les plans 
ainsi amplifiés les limites des concessions, le contour des 
bâtiments, usines et corons de la Compagnie, l'emplace- 
ment des fosses, le contour des principales agglomé 
rations, le tracé des voies ferrées et celui des voies 
navigables. Aucun autre élément n'a été figuré sur les 
glaces horizontales qui recouvrent les coupes et le résultat 
obtenu prouve que cette sobriété a été heureuse. Les 
indications données permettent de réparer la position de 
chaque coupe ; elles n'ont pas d'autre but. 

Les coupes ont été exécutées par chaque Compagnie 
en se conformant exactement au tracé figuré sur l'extrait 
la concernant du pian d'ensemble. On a pu désigner 
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immédiatGfneBt, grâce au travail fait antérieuremeat pour 
TExposition d'Arras, les couches à représenter: il ne 
fallait pas songer en eflet sous peine de ne produire qu'un 
travail confus, à figurer toutes les couches; on a choisi 
dans chaque faisceau les plus caractéristiques. 

Dans le département du Nord, on ne disposait d'aucun 
travail préparatoire. Il existe heureurement une carte 
très soignée du département du Nord, à Téchelle de 1 ù 
40.000, publiée par les soins du Coui^eil Général, et mise 
dans le commerce. Après y avoir tracé les limites des con- 
cessions, travail souvent difficile, puisque quelques-unes 
de ces limites, datant du commencement du XIX^ siècle, 
sont malaisées à suivre, nous avons pu fixer, du grade 
55 gr. 86 N. au grade 56 gr. 13 N., et du méridien gr. 725 
au méridien 1 grade 49573 les plans de surface à nous 
fournir, avec les mêmes indications que dans le Pas-de- 
Calais, ainsi que remplacement de chaque coupe, défini 
par sa longitude. Il a d'ailleurs été entendu, pour éviter 
les discordances pouvant résulter de l'emploi de cartes 
dressées par diverses méthodes de projection^ que toutes 
les Compagnies se borneraient à agrandir la carte à 
1/40.000 du Conseil Général du Nord, laquelle reproduit 
les minutes à la même échelle de la carte de TEtat-Major. 

Les coupes ont été demandées complètes aux Compa- 
gnies du Nord ; le choix des couches à représenter, ou 
couches horizon, ne pouvant être fait utilement qu'après 
réception et étude des coupes fournies. L'assemblage a 
d'ailleurs été singulièrement facilité par le fait que les 
Compagnies d'Anzin, d'Aniche et de l'Escarpelle ont bien 
voulu se charger de préparer, au moyen de renseigne- 
ments que leur ont remis les géomètres des Compagnies 
voisines, les plans de surface entiers et les coupos 
entières. Nous n'avons eu qu'à procéder à un travail de 
révision et de coordination, notamment en ce qui 
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concerne le tracé des limites géologiques du bassin et 
nous avons pu, vers le 15 janvier, remettre à M. Cailleaux, 
à Lens, les plans et coupes à reporter sur verre par ses 
soins et par ceux des nombreux géomètres que les Com 
pagnies avaient mis à sa disposition pour Texécution du 
travail. 

Deux grands tableaux^ donnant les coupes stratigra- 
phiques moyennes des faisceaux exploités dans le Nord 
et le Pas de Calais, indiquent par remploi de caractères 
particuliers et de couleurs distinctives, les veines choisies 
comme veines horizon. 

Disons ici que, dans le département du Nord, nous nous 
sommes heurtée pour le choix de ces veines, à une double 
difficulté. ïl s'en faut de beaucoup, même dans les parties 
régulières comme les plateures au Nord du cran de 
retour, que Ton puisse suivre une même veine d*une 
extrémité à Tautre du bassin : on ne connaît qu'un 
certain nombre d'assimilations, les unes certaines, 
d'autres probables, d'autres douteuses. Quand il s'agit de 
figurer des veines par des lignes et des couleurs, il faut 
nécessairement prendre un parti et parfois admettre 
comme établies des assimilations seulement probables, 
sous peine de ne produire qu'un ensemble incohérent. 
Mais, indépendamment de cette difficulté tenant à la 
nature des choses ou à l'état de nos connaissances, il en 
est une autre que nous devons signaler et à laquelle il 
serait facile de remédier. Non seulement les veines 
identifiées entre elles d'une Compagnie à l'autre portent 
dans chacune d'elles des noms différents, ce qui ne saurait 
étonner, mais encore on rencontre très souvent, dans une 
même Compagnie, des noms très variés pour une même 
veine; chaque fosse a parfois sa nomenclature- toute 
différente de celle de la fosse voisine. C'est ainsi, pour 
ne citer qu'un exemple, que Grande Veine d'Aniche 
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prend, dans la région d'Abscon de la concession d*Anzin 
le nom de Lambrecht, à Dutemple celui de 14^ veine, à 
Bleuse-Borne celui de 29« veine, à Thiers, celui de 
9« veine du Nord et, dans la concession de Thiven- 
celles, celui de Caoïberlin. Nous voulons bien que les 
assimilations ne soient pas toujours assez certaines pour 
que l'on ail cliance d'obtenir que les Compagnies voisines 
s'entendent pour le clioix d'un nom commun, mais il 
semble que, dans bien des cas, chaque Compagnie 
pourrait s'entendre avec elle-même pour adopter un nom 
unique pour celles d3 ces veines qu'elle est parvenue à 
identifier d'une fosse à Taulre. Les études stratigraphiques 
y gagneraient sensiblement en simplicité. 

Nous ne vous infligerons pas, Messieurs, la lecture de 
la liste des couches que nous avons finalement choisies 
comme représentatives de l'allure de chacun des faisceaux 
de bassin, et de la liste des assimilations que nous avons 
dû faire pour donner à cette représentation la continuité 
nécessaire. Nous nous bornerons à ajouter quelques 
détails sur l'exécution matérielle du travail. 

Les couches connues dans une coupe y ont été figurées 
par des traits pleins de diverses couleurs; on a employé 
les traits pointillés lorsque le passage d'une couche était 
un peu hypothétique. 

On a figuré sur les coupes, outre les couches de houille, 
le niveau du sol, la base des morts-terrains, le niveau de 
la mer et les lignes à 200, 400, 600, 8u0, 1000 mètres 
au-dessous de la mer, ainsi que les limites géologiques du 
bassin, celles-ci nécessairement avec un caractère un peu 
hypothétique. 

Le dessin a été exécuté entièrement à la plume et au 
tire-lignes avec de l'encre de chine et des couleurs moites 
Paillard, délayées à l'eau avec la seule addition d'un peu 
de gomme arabique. 
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Pour les glaces extérieures, c'est-à-dire la surface et les 
coupes extrêmes de chaque vitrine^ on a eu la précaution 
de dessiner à l'envers, sur la face intérieure de la glace. 
Dans chaque vitrine, les inscriptions ont été faites de 
telle sorte que le spectateur ait devant lui, en regardant 
une vitrine, 6, 7 ou 8 coupes avec les inscriptions vues 
de face. 

Il sera toujours facile, dans l'avenir, de corriger et 
compléter les coupes pour tenir compte des faits nouveaux 
que fera connaître l'avancement des travaux. 

Les armatures des vitrines, en acier bruni, ont été 
fournies par la maison Daburon au prix de 3.800 francs 
les huit. Les glaces proviennent des verreries d'Aniche. 
Chaque glace de coupe, de 2™64 sur 0™30 avec joints 
doucis et polis revient à 10 fr. 33. Les grandes glaces de 
surface, à 80 francs l'une en moyenne. 

Les 8 tables en chêne supportant les vitrines ont été 
fournies par M. Lefebvre, ébéniste ù Anzin, au prix de 
1360 francs. 

Au total, l'ensemble du travail revient à la Chambre 
des Houillères à 10.000 francs environ. Dans ce prix, 
n'est pas comptée la main-d'œuvre des géomètres, fournie 
gracieusement par les Compagnies houillères et repré- 
sentant 800 journées de travail environ pour l'exécution 
des plans et coupes sur verre, à qui il faudrait ajouter 
200 journées au moins pour la préparation des coupes 
sur papier. 

En terminant cet exposé, il me sera permis de proposer 
trois vœux : 

1° Un vœu en faveur de l'unification de la nomencla- 
ture des couches, d'abord dans chaque Compagnie, puis 
dans la mesure du possible, dans le bassin entier. Cette 
unification exigerait aussi pour être complète l'adoption 
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de règles uniformes pour la définition et la détermination 
des teneurs en matières volatiles. 

2® Vœu pour que les coordonnées géographiques exactes 
de tous les ouvrages importants, loogitude, latitude, 
altitude, soieut exactement déterminées: cette détermi- 
nation aurait surtout un ^rand intérêt pour les sondages 
de recherche, qu'il est souvent difficile d'emplacer sur les 
cartes avec une précision parfaite. 

30 Vœu pour que le travail fait soit complété par la 
publication d'un album, mettant les coupes préalablement 
complétées sMl y a lieu, à la disposition de tous les ingé- 
nieurs qui en tireraient bon parti. 

Et enfin il me sera permis encore de terminer par un 
conseil. Des coupes sur verre analogues à celles dont 
nous venons de parler peuvent, dans chaque mine, 
rendre de réels services pour l'étude du gîte à exploiter. 
En leur donnant une échelle convenable, on peut y 
figurer bien des détails que nous avons dû éliminer à 
l'échalle de 1 à 10.000. Des armatures très simples 
peuvent suffire, point n'est besoin du luxe d'armatures 
métalliques qu'exigeait la destination du plan dont nous 
venons de vous entretenir. 
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Production Hôuillèue du Pas-de-Calais et du Nord 

en 1905 et 1904 

( Dédnclion faite des Déchets de triage ) 



COMPAGNIES 



1905 

CHIFFRES 

approiJiDatifs 

TONNES 



1904 

CHIFFRES 



TONNES 



en plus 
TONNES 



en moins 



TONNES 



CO" 

H 

a* 



Bassin du Pas-de-Calais 



Bourges . . 
Courriéres . 
Lens . 
Bë thune . . 
Nœuûs . . 
Bruay. . . 
Maries . 
f erfay-Cauchy 
Llgny-lez-Aire 
Liéo'in 
Meurchin . 
Car in . 
Ostrlcourt . 
Drocourt . 
La Clarence 



Total. 



1.141. 130 

2.408.684 
;i. 300. 913 
1.732 
1.546 
2 



728 



1 



733 
362.764 
437.8;i2 
176.705 
142.438 
589.330 
408.328 
261.220 
453.000 
543.790 
36.240 



1.050.280 
2.265.477 
3.034.257 



17.542.235 



r)7 1.868 
471.154 
175.738 
392.850 
162.230 
129.086 
1.43i.839 
391.225 
235.512 
432.000 
517.000 
40.004 



16.303.515 



91.250 

148.207 

266.656 

160.865 

75.579 

187.026 

44.982 

14.475 

13.352 

154.491 

17 103 

25.708 

21.000 

26.790 

)) 



1.242.484 



)) 
» 
)) 
)) 

)) 
» 
» 

» 



» 
» 

» 
3.764 



3.764 82 



EN plus: 1.238.720 



5 
9 

14 
9 

8 
7 
6 

2 
8 
2 
3 
4 
2 
1 



Bassin du Nord 



Anzla. 
A niche 
Douchy . 
Vicoigne 
Crespin . 

Azlncourt 
Thioencelles 
Escarpelle . 
Fllnes-lez^Hàches 

Total. . 



3.296.965 


3.141.635 


1.665.437 


1.526.466 


380.065 


363.223 


121.261 


127.651 


80.285 


76.220 


» 


1.023 


119.253 


119.574 


135.569 


140.908 


809.204 


785.754 


121.797 


127.034 


6.729.836 


6.409.488 



155.330 

138.971 

16.842 

» 
4.065 
» 
» 

23.450 

}} 



338.658 



» 


20 


)} 


10 


» 


3 


6.390 


1 


» 


1 


1.023 


1 


321 


1 


5.339 


3 


» 


7 


5.237 


2 



18.310 



EN plus: 320.348 



49 



Les deux Bassins : 



24.272 071 



22.713.003 



1.581.1421 22.074 
enplus7 r!5597068 



131 



(*) Les travaux de la mine de Marly sont suspendus depuis le 18 janvier 1904. 
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